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RAPPORT 


GRANDS  VIADUCS  EN  MAÇONNERIE 

é 

A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878, 

CONSIDÉRÉS    AU 

POINT  DE  VUE  DES  MEILLEURES  DISPOSITIONS  ET  PROPORTIONS 

A  DONNER 

AUX  PILES  ET  AUX  CULÉES, 

PAR 

M.      A.     DUFOURNY, 
INGÉNIEUR    DES    PONTS    ET    CHAUSSÉES. 


Une  décision  ministérielle  du  5  septembre  1878  ma 
chargé  de  visiter  TExposition  Universelle  de  Paris  et 
d'étudier  les  modèles  et  projets  des  grands  viaducs  en 
maçonnerie. 

Cette  décision. précisait  l'objet  de  la  mission  dans 
les  termes  suivants  :  «  Examiner  les  divers  systèmes 
de  grands  viaducs  en  maçonnerie  en  vue  de  connaître  les 
meilleures  dispositions  et  proportions  à  donner  aux  piles 
et  aux  culées.  —  Résumer  les  renseignements  recueillis 
dans  un  rapport  succinct.  » 

C'est  ce  rapport  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  ;  il 
rendra  compte  des  observations  et  renseignements  que 
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j  ai  pu  recueillir  dans  l'ordre  d'idées  indiqué  par  la 
décision  ministérielle  du  5  septembre  1878,  il  donnera 
aussi  un  résumé  des  calculs  que  j'ai  faits  au  sujet  de  la 
stabilité  des  piles  et  culées  des  grands  viaducs  en 
maçonnerie. 
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GRANDS   VIADUCS   EN   MAÇONNERIE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


DISPOSITIONS  ET  PROPORTIONS  DES  PILES  ET  CULÉES. 

§  l^^ 

Ouvrages  étudiés. 

Les  modèles  de  viaducs,  qui  m  ont  paru  les  plus 
intéressants  à  étudier,  se  trouvaient  exposés  dans  le 
pavillon  du  Ministère  des  Travaux  publics  de  France. 
Ces  modèles,  au  nombre  de  cinq,  se  rapportent  aux 
viaducs  de  TAltier,  de  la  Selle,  de  Pompadour,  de 
l'Ain  et  de  Vezouillac.  Ce  sont  les  ouvrages  les  plus 
importants  parmi  ceux  exécutés  dans  ces  dernières 
années  sous  les  chemins  de  fer  français.  Ils  présentent 
des  particularités  fort  intéressantes  au  point  de  vue  des 
dispositions  et  proportions  des  piles  et  culées. 

La  hauteur  de  chacun  de  ces  ouvrages  est  respecti- 
vement de  73'",33,  de  54"^, 95,  de  55  mètres,  de 
55  mètres  et  de  44"", 52  au-dessus  du  fond  des  vallées 
qu'ils  franchissent  ;  ils  ont  pour  longueurs  :  243  mètres, 
S585  mètres,  204"',45,  268",90  et  154™,90;  leurs 
arches,  au  nombre  de  11,  de  8,  de  9,  de  H  et  de  7, 
ont  des  ouvertures  de  16  mètres,  de  25  mètres,  de 
16  mètres,  de  20  mètres  et  de  16  mètres. 

Les  viaducs  de  l'Altier  et  de  la  Selle  ont  été  établis 
par  la  Compagnie  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  le  via- 
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duc  de  Pompadour  par  la  Compagnie  d'Orléans,  le 
viaduc  de  TAin  par  la  Compagnie  des  Dombes  et  enfin 
le  dernier  ouvrage  précité,  le  viaduc  de  Vezouillac 
appartient  à  la  ligne  de  Rodez  à  Millau  dans  le  dépar- 
tement de  TAveyron. 

Le  viaduc  de  l'Altier  est  l'ouvrage  en  maçonnerie  le 
plus  élevé  qui  ait  été  construit  jusqu'ici  sous  les  lignes 
ferrées  du  réseau  français. 

§2- 

Systèmes  des  viaducs. 

Les  dispositions  générales  et  les  proportions  des 
grands  viaducs  dont  je  viens  de  parler  se  rattachent  à 
deux  systèmes  bien  distincts.  Pour  en  faciliter  l'étude, 
je  me  bornerai  à  examiner  les  viaducs  de  l'Altier  et  de 
Vezouillac  qui  me  paraissent  réunir,  d'une  manière 
assez  complète,  les  caractères  typiques  des  deux  sys- 
tèmes à  décrire. 

Avant  de  faire  l'exposé  de  ces  systèmes,  ce  m'est  un 
devoir  bien  agréable  à  remplir,  que  de  rendre  hommage 
à  l'extrême  obligeance  de  M.  Ruelle,  ingénieur  en  chef 
de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et 
à  la  Méditerranée,  et  de  M.  Robaglia,  ingénieur  en 
cHef  de  la  ligne  de  Rodez  à  Millau.  Ces  éminents  ingé- 
nieurs, qui  ont  présidé  à  la  construction  des  grands 
viaducs  que  je  vais  décrire,  m'ont  permis  de  recueillir 
une  quantité  de  renseignements,  de  plans  et  croquis, 
qui  m'ont  beaucoup  facilité  la  mission  dont  j'étais 
chargé. 

1®*"  système. 

Le  viaduc  de  l'Altier  (voir  planche  1)  est  à  deux  étages 
d'arcades  superposées  d'après  la  règle  usitée  jusqu'à 
présent  pour  les  viaducs  dont  la  hauteur  dépasse  35  à 
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40  mètres.  Les  arcades  inférieures,  qui,  dans  plusieurs 
grands  viaducs,  ont  une  largeur  égale  à  celle  des 
arches  supérieures,  offrent  dans  ce  cas  une  largeur 
moindre  et  servent  uniquement  à  contrebutter  les  piles 
dans  leur  milieu.  Cette  disposition  a  d'ailleurs  été 
admise  au  viaduc  de  Chaumont  qui  est  un  ouvrage 
devenu  classique  et  a  été  également  appliquée  aux 
viaducs  de  la  Selle  et  de  l'Ain  que  nous  avons  déjà 
cités.  Les  voûtes  de  letage  inférieur  sont  en  plein  cintre 
au  viaduc  de  TAltier  et  n'ont  guère  que  3  mètres  de 
largeur  entre  les  têtes. 

La  raison  d'être  de  ces  voûtes  inférieures  se  com- 
prend aisément.  Leur  but  est  d'empêcher  le  flambage 
des  piles,  d'autant  plus  à  craindre  et  plus  dangereux, 
que  la  hauteur  des  supports  augmente.  Ces  voûtes  ajou- 
tent à  la  masse  de  l'ouvrage  et  donnent  à  toutes  les^par- 
ties  qui  le  composent  de  la  liaison  et  de  la  solidarité. 

Dans  un  viaduc  pour  chemin  de  fer  il  y  a  un  intérêt 
tout  spécial  à  réaliser  ces  conditions,  à  cause  des  tré- 
pidations produites  par  le  passage  des  trains,  trépida- 
tions qui  s'amortiront  évidemment  d'autant  Qiieux,  que 
les  massifs  auxquels  elles  seront  transmises  offriront 
une  masse  plus  considérable. 

Enfin  l'existence  des  voûtes  inférieures  n'est  pas  sans 
importance,  bien  que  le  calcul  en  tienne  difficilement 
compte,  au  point  de  vue  de  la  répartition  des  charges 
sur  le  sol  de  fondation. 

2®  système. 

Un  autre  système  basé  sur  un  principe  aussi  très 
rationnel  et  dont  la  première  application  vient  d'être 
faite  en  France,  a  été  suivi  pour  la  construction  du 
viaduc  de  Vezouillac  (planche  II).  Ce  viaduc  est  formé 
d'arcades  embrassant  toute  la  hauteur  de  la  construc- 
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tion.  Les  piles  ne  sont  plus  contrebuttées  à  la  partie 
inférieure  ;  elles  forment  des  solides  d'égale  résistance 
dont  les  parements  affectent  une  forme  courbe  et  dont 
les  dimensions  croissant  vers  la  base  sont  déduites  de 
calculs  de  stabilité.  Ce  système  donne  aux  piles  des 
dimensions  qui  suffisent  pour  qu'on  n'ait  plus  à  crain- 
dre les  effets  de  flambage  auxquels  un  étage  inférieur 
de  voûtes  aurait  mission  de  s'opposer.  Il  offre  l'avan- 
tage de  procurer  une  économie  assez  importante  dans 
les  dépenses  d'exécution.  Pour  un  viaduc  semblable  à 
celui  de  Vezouillac,  le  viaduc  de  Saint-Laurent,  qui 
vient  d'être  achevé  sur  la  ligne  de  Mende  à  Séverac, 
cette  économie  a  été  évaluée  à  70,000  francs.  Elle 
s'explique  en  notant  que  les  maçonneries  se  trouvent 
réparties  d'après  le  principe  d'égale  résistance  et  com- 
portent dès  lors  le  cube  minimum  quel'on  puisse  obtenir. 
Peut-être  convient-il  d'ajouter  encore,  que  le  sys- 
tème se  justifie  au  point  de  vue  de  l'effet  architectural. 
Il  est  incontestable,  en  effet,  que  l'œil  de  l'observateur 
se  trouve  satisfait  quand  les  dimensions  des  diverses 
parties  d'ijn  ouvrage  sont  proportionnées  aux  efforts  à 
supporter.  Les  profils  d  égale  résistance  plaisent  à  la 
vue  et  présentent  un  aspect  tout  à  fait  rassurant. 

§3. 

Ouverture  des  arches. 

Avant  de  passer  à  la  seconde  partie  de  la  question 
formulée  au  commencement  de  ce  rapport,  il  me  paraît 
utile  de  rechercher  l'ouverture  la  plus  convenable  à 
donner  aux  arches  des  voûtes.  Cette  ouverture  inter- 
vient pour  beaucoup  dans  la  détermination  de  l'épais- 
seur à  donner  aux  piles  ;  elle  a  aussi  une  grande  impor- 
tance pour  maintenir  l'ensemble  d'un  ouvrage  dans  de 

justes  PROPORTIONS. 
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Les  opinions  sont  fort  partagées  sur  la  question. 

Beaucoup  d'ingénieurs  et  des  plus  capables  ne 
pensent  pas  que  Ton  puisse  sans  danger  dépasser 
16  mètres  d'ouverture  pour  les  arcades  des  viaducs 
de  grande  hauteur.  Ils  craignent  que  des  arches  à 
grande  portée,  prenant  appui  sur  des  supports  très 
élevés,  manquent  d'équilibre  et  de  stabilité  et  soient 
sujettes  à  des  accidents  ;  ils  redoutent  aussi,  au  point 
de  vue  de  la  conservation  de  l'ouvrage,  l'effet  des  vibra- 
tions dues  au  passage  des  trains  et  qui  vont  en  aug- 
mentant à  mesure  que  le  rapport  du  plein  au  vide 
diminue. 

Les  mômes  ingénieurs  ajoutent  que  la  longueur  et  la 
hauteur  d'un  ouvrage  se  trouvant  déterminés  par  la 
topographie  des  lieux,  les  dépenses  restant  à  très  peu 
près  constantes,  quelle  que  soit  l'ouverture  des  arches. 
Pour  le  démontrer,  ils  font  observer  qu'en  donnant  une 
ouverture  moindre,  on  augmente  notablement  la  sur- 
face vue,  et  un  peu  le  cube  des  maçonneries  ;  qu'en 
projetant  une  ouverture  plus  grande,  on  augmente  le 
prix  des  cintres  et  les  sujétions  que  comporte  l'exécu- 
tion des  arches. 

Trois  des  cinq  viaducs  dont  j'ai  parlé  au  commence- 
ment de  ce  rapport  ont  été  projetés  avec  des  arches  de 
16  mètres  d'ouverture.  Parmi  ces  ouvrages  il  faut  citer 
le  viaduc  de  l'Altier  construit  par  la  Compagnie  de 
Lyon-Méditerranée.  Les  ingénieurs  de  cette  société, 
bien  que  généralement  très  hardis  dans  leurs  construc- 
tions, n'ont  pas  cru  pouvoir  dépasser  16  mètres  pour 
les  arches  du  viaduc  en  question,  à  raison  de  sa  hau- 
teur maximum  de  73  mètres  au-dessus  du  fond  de  la 
vallée  qu'il  franchit. 

Une  règle  admise  en  France  par  beaucoup  de  con- 
structeurs est  de  donner  aux  arches  une  ouverture  à 
peu  près  égale  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  l'ouvrage. 
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Cette  règle,  dit  M.  l'ingénieur  en  chef  Dupuy,  dans  une 
note  sur  le  viaduc  de  Pompadour,  mène  à  coup  sûr  à 
une  ouverture  satisfaisante  pour  l'œil  et  produit  le 
meilleur  effet  possible. 

M.  Morandière  pensait,  au  contraire,  comme  il  l'ex- 
pose dans  son  cours  de  construction,  à  la  page  391, 
que  pour  les  grands  viaducs  il  est  surtout  nécessaire 
de  ménager  le  plus  d'air  possible.  «  La  règle  architec- 
«  turale,  dit-il,  qui  consiste  à  donner  aux  arcades  une 
«  largeur  égale  à  la  moitié  seulement  de  leur  hauteur, 
«  ne  s'applique  pas  à  la  construction  des  ponts  et  via- 
«  ducs  et  nous  avons  toujours  conseillé,  pour  les  grands 
«  viaducs,  des  arches  de  20  mètres  au  moins  d'ouver- 
«  ture.  » 

On  est  porté  à  admettre  cette  opinion,  car  dans  la 
réalité,  c'est  contribuer  au  bon  effet  architectural  que 
de  bien  proportionner  à  l'ensemble  d'un  ouvrage  cha- 
cune des  parties  qui  le  composent.  Si  le  viaduc  est 
élevé,  il  demande  des  arches  de  grande  portée  s'ap- 
puyant  sur  des  supports  solides  et  d'une  stabilité  visi- 
blement assurée.  L'aspect  est  beaucoup  moins  satis- 
faisant si  les  voûtes  ont  une  faible  ouverture  et 
viennent  reposer  sur  des  piles  grêles  à  leur  sommet, 
fussent-elles  conlrebuttées  entr'elles  par  un  étage  de 
voûtes  inférieures. 

Au  même  point  de  vue  architectural,  on  peut  ajouter 
à  l'appui  du  principe  posé  par  M.  Morandière,  que  les 
ouvrages  en  exécution  produisent  un  effet  tout  autre 
qu'en  élévation  sur  un  dessin. 

Un  viaduc  de  grande  longueur  construit  en  courbe, 
s'il  est  vu  un  peu  obliquement,  semble  avoir  des  tra- 
vées d'une  ouverture  moindre  qu  elles  ne  le  sont  en 
réalité.  Le  vide  des  arches  est  en  partie  masqué  par  les 
faces  transversales  des  piles  et  cet  effet  est  d'autant 
plus  sensible  que  l'ouverture  de  chacune  des  arches 
est  plus  petite. 
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C'est  là  un  effet  d'optique  dont  il  faut  tenir  compte 
et  il  convient  d'augmenter  dans  la  proportion  voulue  les 
ouvertures  moyennes  ordinairement  adoptées,  d'après 
les  règles  pratiques. 

Telles  sont  les  considérations  qui  ont  amené  les  con- 
structeurs français,  à  augmenter  progressivement  la 
portée  des  arches  des  viaducs  de  grande  hauteur.  Dans 
les  derniers  ouvrages  construits,  l'ouverture  des  arches 
a  été  limitée  entre  20  et  25  mètres;  elle  tend  même  à 
atteindre  d'une  manière  constante  cette  dernière 
limite.  L'expérience  a  consacré  ces  dimensions,  et  il 
semble  établi  aujourd'hui,  que  l'on  peut,  sans  crainte, 
dépasser  16  mètres  pour  l'ouverture  des  arches,  si  les 
dimensions  des  voûtes  et  des  supports  sont  bien  pro- 
portionnées et  si  l'exécution  se  fait  avec  soin. 

§4.    . 

Dispositions  et  proportions  des  piles. 

Les  viaducs  de  TAltier  et  de  Vezouillac,  que  nous 
avons  entrepris  de  décrire  et  de  mettre  en  parallèle, 
ont  ce  premier  point  commun  qu'ils  se  trouvent  établis 
en  fortes  courbes  de  400  et  de  300  mètres  de  rayon  ; 
ils  sont  en  outre  placés  sous  des  rampes  de  0.025  et  de 
0.03 192  par  mètre.  On  s'est  arrêté  à  ces  dispositions  en 
raison  de  l'économie  qu'elles  permettaient  de  réaliser. 

Viaduc  de  r Allier  (voir  planche  I). 

La  pile  la  plus  élevée  de  ce  viaduc  a  73"\33  de  hau- 
teur totale  depuis  le  rocher,  sur  lequel  reposent  les  fon- 
dations de  l'ouvrage,  jusqu'au  niveau  des  rails.  Elle  se 
trouve  divisée  en  deux  étages  dont  la  ligne  de  sépara- 
tion est  indiquée  par  le  couronnement  des  arches  infé- 
rieures. 
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Chacun  de  ces  étages  a  son  socle  et  son  fût.  Le  socle 
inférieur  a  6  mètres  de  hauteur  et  9'", 46  d'épaisseur 
moyenne,  le  socle  supérieur  7^,50  de  hauteur  et 
6™, 525  d'épaisseur  moyenne. 

Les  hauteurs  des  fûts  sont  respectivement  de  19™»05 
et  de  29™, 70,  les  épaisseurs  moyennes  de  7™,985  et 
4"*,90. 

A  Tétage  inférieur  les  parements  latéraux  ont  0",04 
de  fruit  par  mètre,  les  faces  de  tète  0",07.  Ces  chiffres 
sont  réduits  à  0'",03  et  0^,06  pour  l'étage  supérieur. 

Examen  de  la  disposition  adoptée. 

Comme  on  le  voit,  chaque  pile  est  composée  d'une 
série  de  massifs  superposés  dont  chacun  est  en  saillie 
sur  celui  qui  le  surmonte.  Les  ressauts,  qui  viennent 
ainsi  briser  la  continuité  des  parements  des  piles,  ont 
pour  effet  d'augmenter  leurs  sections  et  de  limiter  vers 
la  base  la  pression  par  unité  de  surface  en-dessous  du 
taux  maximum  qu'assigne  la  résistance  des  matériaux. 

Pour  supprimer  les  saillies  multipliées  dont  nous 
venons  de  parler,  on  peut,  comme  première  solution, 
imaginer  de  donner  aux  supports,  depuis  la  base  jus- 
qu'aux naissances,  un  seul  fruit  très  fort  et  arriver 
ainsi  à  maintenir  les  pressions  dans  les  limites  qui  leur 
sont  imposées. 

Ce  système  aurait,  sur  celui  des  supports  du  viaduc 
de  l'Altier,  l'avantage  d'assurer  une  transmission  plus 
régulière  des  pressions  dans  toute  la  hauteur  de  la  pile. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  bien  exacte  de 
l'état  de  sollicitation  de  la  matière  dans  un  massif  dont 
les  sections  varient  par  ressauts  brusques  ;  il  est  môme 
douteux  que  les  pressions  se  répartissent  avec  unifor- 
mité entre  des  sections  successives  fort  inégales  en 
surface. 
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Par  contre,  le  défaut  du  système  de  parement  à  fruit 
constant  est  de  rendre  maximum  la  pression  à  la  base 
du  support  et  de  nécessiter,  en  conséquence,  si  l'on  ne 
veut  pas  dépasser  en  ce  point  la  pression  limite,  un 
excédant  de  surface  dans  chacune  des  sections  com- 
prises entre  la  base  et  les  naissances  de  la  voûte. 

Enoncé  du  problème.  —  Ce  qui  précède  amène  natu- 
rellement à  rechercher  le  profil  d'une  pile  dans  laquelle 
la  pression,  en  chaque  section  horizontale,  serait  égale 
au  maximum  que  fixe  la  résistance  des  matériaux.  La 
solution  de  ce  problème,  qui  suppose  une  pile  formée 
de  matériaux  homogènes,  a  été  étudiée  pour  la  con- 
struction du  viaduc  de  Vezouillac. 

Remarque.  —  L'étude  du  même  problème  eût  été 
difficile  et  peut-être  sans  grande  utilité,  pour  le  viaduc 
de  l'Altier,  qui  est  fondé  sur  du  rocher  tout-à-fait 
incompressible  et  dont  les  matériaux  formant  le  socle 
des  piles  sont  des  roches  granitiques  résistant  à 
d'énormes  pressions.  Dans  un  cas  semblable,  quand  la 
résistance  des  matériaux  augmente,  suivant  la  hauteur 
où  l'on  considère  la  section  portante,  il  est  clair  que 
la  courbe  d'égale  résistance  est  toute  différente  de  celle 
que  Ton  obtient  pour  le  profil  d'un  support  entièrement 
homogène. 

§5. 

Viaduc  de  Vezouillac  (Voir  planches  II  et  III). 

Le  profil  d'égale  résistance  pour  une  pile  homogène 
est  une  courbe  logarithmique,  que  l'on  ne  pourrait  suivre 
exactement  en  pratique  sans  de  grandes  sujétions  dans 
l'exécution  des  maçonneries. 

Il  est  cependant  possible  d'arriver  à  une  solution 
pratique  se  rapprochant  beaucoup  du  profil  théorique, 
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en  divisant  la  pile  en  tronçons  dune  certaine  hauteur 
présentant  des  fruits  variables  aussi  bien  en  élévation 
que  sur  les  faces  latérales,  de  façon  que  la  pression 
moyenne  par  centimètre  carré  soit  sensiblement  la 
môme  aux  diverses  hauteurs. 

Au  viaduc  de  Vezouillac,  la  pile  est  divisée  en  tron- 
çons de  5  mètres  dont  les  fruits  varient  de  0",05  à 
0"*,14  par  mètre  sur  les  faces  en  élévation  et  de  0™,03 
à  0™,09  sur  les  faces  intérieures. 

Les  brisures  du  profil,  visibles  sur  un  dessin  à  petite 
échelle,  n'étaient  pas  appréciables  sur  le  modèle  qui 
figurait  à  l'Exposition  ;  elles  doivent  l'être  moins  encore 
en  réalité  sur  l'ouvrage  lui-même.  Toutes  les  arêtes, 
tant  celles  des  piles  que  des  contreforts,  s'élèvent  sans 
aucun  ressaut  jusqu'au  couronnement  de  l'ouvrage,  et 
cette  continuité  de  lignes  m'a  paru  contribuer  puis- 
samment à  l'aspect  grandiose  que  présente  le  viaduc. 
C'est  sans  doute  en  vue  de  produire  cet  effet  que  les 
auteurs  du  projet  ont  évité  de  rompre  les  arêtes  par  un 
cordon  aux  naissances  des  voûtes. 

En  section  horizontale  les  piles  présentent  la  forme 
d'un  trapèze  ayant  aux  naissances  des  voûtes,  sur  la 
face  concave  du  viaduc,  3'", 60  et,  sur  la  face  convexe, 
4'", 20.  La  hauteur  maximum  des  piles  est  de  44", 52 
au-dessus  du  sol  de  fondation  ;  à  cette  hauteur,  leur 
épaisseur  moyenne  suivant  l'axe  du  chemin  de  fer  est 
de  8™,06,  et  de  17"\56  suivant  une  perpendiculaire  à 
cet  axe. 

Les  piles  ne  sont  pas  symétriques  par  rapport  à 
l'axe  du  viaduc  ;  leurs  fruits  sont  plus  forts  sur  la  tête 
convexe  que  sur  la  tête  concave.  L'épaisseur  de  17™, 56 
se  trouve  ainsi  divisée  par  rapport  à  la  verticale  pas- 
sant par  l'axe  de  l'entrevoie  en  deux  parties  respecti- 
vement de  8'",22  et  deir,34. 

Cette  dissymétrie  a  notamment  pour  but  de  défendre 
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l'ouvrage  contre  les  effets  de  la  force  centrifuge.  Nous 
examinerons  dans  le  second  chapitre  du  présent  tra- 
vail si  la  surlargeur  donnée  à  cet  effet  n'est  pas  trop 
grande. 

§6. 

Contreforts. 

De  solides  contreforts  viennent  renforcer  les  piles 
des  viaducs  de  l'Altier  et  de  Vezouillac.  Leur  fonction 
est  de  s'opposer  au  déversement  des  supports,  d'aug- 
menter leurs  sections  horizontales  et  d'abaisser  ainsi 
les  pressions  qui  s'y  développent  au  taux  admis  pour 
le  travail  des  maçonneries,  sans  exagérer  l'épaisseur 
de  ces  supports  dans  la  direction  de  l'axe  du  chemin 
de  fer.  Ils  ont  de  plus  permis  de  ménager  des  refuges 
à  la  hauteur  de  la  plate-forme  de  la  voie,  la  largueur 
de  cette  plate-forme  pouvant  être  augmentée  au  droit 
des  contreforts,  qui  font  saillie,  sur  les  faces  exté- 
rieures du  viaduc. 

La  saillie  des  contreforts  est  notablement  inférieure 
à  leur  largeur.  Au  viaduc  de  l'Altier  la  largeur  des 
contreforts,  prise  aux  naissances,  est  de  2"", 00,  et  la 
saillie  de  O^'.SO.  Ces  dimensions  sont  respectivement 
de  2*",80  et  de  0,™793  au  viaduc  de  Vezouillac.  La 
saillie  est  donc  relativement  faible  comparée  à  la  lar- 
geur, et  la  liaison  parfaite  des  contreforts  avec  le  corps 
de  la  pile  est  ainsi  mieux  assurée. 

Beaucoup  d'ingénieurs  considèrent  l'établissement 
de  contreforts,  non-seulement  comme  utile  au  point 
de  vue  de  la  stabilité,  mais  comme  un  excellent  motif 
architectonique  propre  à  donner  du  caractère  aux 
ouvrages  d'art.  Ils  font  valoir  que  les  contreforts  en 
élargissant  les  piles,  donnent  de  la  légèreté  et.de  la 
hardiesse  à  la  construction,  qu'ils  divisent  en  outre 
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les  masses  des  tympans  contigus  et  qu'enfin  ils  per- 
mettent de  ménager  comme  il  est  dit  plus  haut,  des 
niches  de  refuge  au  droit  de  chaque  pile,  le  couronne- 
ment des  contreforts  étant  plus  ample  que  celui  des 
arches.  Ce  dernier  avantage  est  sans  contredit  assez 
important  (1);  les  autres  me  paraissent  pouvoir  être 
contestés. 

Les  ingénieurs  de  la  Compagnie  Lyon-Méditerranée 
ont  abandonné  les  contreforts.  Ils  ne  sont  pas  con- 
vaincus du  bon  effet  architectural  produit  par  les 
arêtes  des  contreforts  et  d'un  autre  côté  ils  y  voient 
une  complication  et  un  élément  de  grande  sujétion 
dans  la  construction  des  viaducs. 

Les  arêtes  sont,  en  effet,  difficiles  à  dresser,  la 
taille  des  pierres  nécessite  une  main-d'œuvre  plus 
considérable,  et,  si  de  légers  mouvements  se  produisent 
dans  l'ouvrage,  ils  affectent  différemment  chacune  des 
arêtes,  ce  qui  donne  lieu  à  un  effet  désagréable  pour  la 
vue. 

C'est  donc  principalement  en  vue  d'obtenir  des  con- 
structions plus  simples,  que  les  ingénieurs  précités 
suppriment  les  contreforts  ;  ils  conservent  d'ailleurs 
aisément  l'avantage  d'obtenir  des  refuges  à  la  partie 
supérieure  des  piles,  en  donnant  à  celles-ci  une  lon- 
gueur de  0"",80  en  plus  de  celle  des  arches. 

La  disposition  dont  je  viens  de  parler,  a  été  adop- 
tée pour  le  viaduc  de  la  Selle.  Le  modèle  de  cet 
ouvrage,  qui  figurait  à  l'Exposition,  laissait  voir  suffi- 
samment que  le  viaduc  lui-même  doit  produire  un  effet 
très  grandiose  malgré  son  extrême  simplicité. 

J'ajouterai  enfin,  pour  montrer  combien  il  est  diffi- 
cile de  s'accorder  sur  les  questions  de  forme,  où  le  bon 


(i)  Les  circulaires  ministérieUes  prescrivent  en  France  que  respace- 
ment  des  niches  de  refuge  peut  au  plus  atteindre  cinquante  mètres. 
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goût  et  le  sentiment  sont  appelés  à  juger,  que  plusieurs 
ingénieurs  ont  trouvé  mauvais  de  subdiviser  la  surface 
des  tympans  par  des  contreforts.  C'est  ainsi  que  le 
grand  viaduc  de  Comelle  en  France  a  été  construit 
sans  contreforts,  et  qu'il  figure  cependant  parmi  les 
ouvrages  classiques.  D'autres  ingénieurs  font  usage 
de  contreforts  mais  n'en  mettent  pas  à  toutes  les  piles, 
ils  encadrent  plusieurs  arches  d'un  viaduc  entre  deux 
contreforts  et  le  qprdon  général  de  l'ouvrage  qui  porte 
le  bahut. 

§7. 
Maçonneries. 

M.  Morandière,  dont  j'ai  déjà  invoqué  l'autorité, 
parce  qu'il  est  incontestablement  l'un  des  plus  grands 
constructeurs  du  siècle,  croyait  que  le  secret  de  faire 
des  constructions  durables  et  à  l'abri  de  tout  accident, 
résidait  dans  l'emploi  de  bon  mortier.  Il  s'appliqua 
beaucoup  à  propager  cette  idée  et,  pour  en  démontrer 
la  valeur,  il  fit  construire  plusieurs  ouvrages  en  béton 
ordinaire,  avec  addition  seulement  de  100 kilogrammes 
de  ciment  de  Portland  par  môtre  cube  de  mortier.  Plu- 
sieurs arches  de  16  mètres  d'ouverture  ont  été  établies 
d'après  ce  système. 

Ces  exemples  ont  donné  en  France  une  grande 
confiance  dans  la  résistance  des  bons  mortiers  et  une 
extension  considérable  à  l'emploi  du  ciment. 

Des  expériences  minutieuses  sont  faites  dans  chaque 
cas  particulier,  pour  connaître  les  qualités  des  chaux 
et  la  force  portante  des  mortiers. 

A  Vezouillac,  le  mortier,  après  six  mois,  pouvait 
porter  29  kilogrammes  par  centimètre  carré.  Comme 
la  charge  permanente  n'était  d'après  les  calculs  que 
de  e^'jgS  pour  cet  ouvrage,  les  ingénieurs  n'ont  pas 
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hésité  à  faire  Tintérieur  des  piles  et  des  culées  en  ma- 
çonnerie de  moellons  bruts.  Les  assises  de  libages  ou 
moellons  à  lits  parallèles  n  ont  été  employées  qu'en 
très  petit  nombre. 

Ces  dispositions  qui  amènent  évidemment  une  réduc- 
tion assez  forte  dans  le  prix  unitaire  du  mètre  cube  de 
maçonnerie,  ont  été  suivies  également  au  viaduc  de 
TAltier.  Dans  cet  ouvrage,  les  moellons  ordinaires  des 
massifs  intérieurs  sont  de  schiste  quartzeux,  offrant 
des  surfaces  très  lisses  qui  ne  peuvent  pas  bien  adhérer 
au  niortier.  On  a  donc  été  obligé  de  tenir  compte  de 
ces  circonstances  défavorables  en  donnant  un  surcroit 
d'épaisseur  aux  supports. 

Ce  serait  en  conséquence  une  erreur  de  ne  considérer 
que  le  prix  unitaire  du  mètre  cube  de  maçonnerie.  Il 
est  possible  de  réaliser  une  forte  économie,  en  formant 
les  massifs  intérieurs  en  moellons  bruts,  dût-on  aug- 
menter les  dimensions  du  support,  s'il  s'agit  de 
moellons  d'une  taille  difficile.  L'économie  diminue 
beaucoup  au  contraire  si  les  matériaux  sont  faciles  à 
tailler  ;  car  en  maçonnant  par  assises  régulières,  on 
peut  réduire  l'épaisseur  du  massif.  Et  pour  donner  une 
idée  de  cette  réduction,  il  convient  de  rappeler  celte 
règle  pratique  à'après  laquelle  les  maçonneries  faites 
par  assises  réglées  peuvent  résister,  d'une  manière 
permanente,  à  des  charges  pouvant,  sans  danger, 
atteindre  le  1/10  de  la  force  portante  de  la  pierre  em- 
ployée, tandis  que  cette  fraction  tombe  àJ/15  et  même 
1/20,  s'il  est  fait  usage  de  matériaux  irréguliers  de 
formes  et  de  dimensions. 

Avant  de  passer  à  un  autre  objet,  je  dois  faire  men- 
tion du  viaduc  de  l'Ain,  où  les  maçonneries  intérieures 
sont  en  moellons  bruts  et  les  parements  en  moellons 
têtues,  c'est  à  dire,  simplement  dégrossis.  Cette  imper- 
fection dans  la  taille  n'est  guère  apparente,  vu  les 
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grandes  dimensions  et  les  belles  lignes  de  l'ouvrage  ; 
par  contre  elle  a  amené  ce  résultat  avantageux  de  faire 
descendre  le  prix  du  mètre  eiibe  de  maçonnerie  à 
fr.  20.55,  ce  qui  a  produit  une  économie  de  100,000 
francs  environ,  soit  1/3  de  la  dépense  totale,  dans 
l'exécution  du  viaduc  : 

Les  prix  unitaires  du  mètre  cube  de  maçonnerie  se 
sont  élevés  â  27  francs  et  fr.  39.44  pour  les  viaducs  de 
l'Altier  et  de  Vezouillac,  malgré  la  grande  simplicité 
apportée  dans  l'exécution  de  ces  ouvrages. 

§8. 
Ancrages. 

Dans  les  viaducs  en  courbe  il  se  développe,  au  pas- 
sage des  trains,  une  force  centrifuge  qui,  par  l'inter- 
médiaire du  ballast,  tend  à  déchirer  les  voûtes  dans  le 
sens  de  leur  longueur.  Cette  force  dont  nous  calcule- 
rons plus  loin  la  grandeur,  est  capable  de  produire  la 
disjonction  des  maçonneries. 

Les  ingénieurs  qui  ont  eu  à  construire  des  viaducs, 
se  sont  préoccupés  d'annihiler  les  effets  de  la  force  cen- 
trifuge. Les  viaducs  établis  par  la  Compagnie  d'Or- 
léans présentent,  à  cet  égard,  les  dispositions  sui- 
vantes :  Les  portions  des  voûtes  voisines  de  la  clef 
sont  maçonnées  avec  un  mortier  très  hydraulique 
auquel  se  trouve  mélangé  du  ciment  de  Portland  à 
prise  lente,  dans  une  proportion  de  100  kilogrammes 
par  mètre  cube  de  mortier. 

D'autre  part  la  planche  n**  4  (viaduc  de  Pompadour) 
indique  que  dans  chacune  des  arches  se  trouvent  pla- 
cées six  fortes  armatures  en  fer  plat  de  0.05/0.015, 
qui  sont  logées  de  3  en  3  mètres  dans  les  joints  des 
cours  de  voussoirs  les  plus  élevés.  Enfin  un  cadre  en 


Digitized  by  VjOOQ IC 


18  RAPPORT   SUR   LES 

fer  plat  est  posé  au  sommet  de  chaque  pile,  pour  limiter 
aux  naissances  des  voûtes  les  fissures  qui  pourraient 
se  produire  lors  du  tassement  des  maçonneries. 

Au  viaduc  de  Vezouillac,  il  n'a  pas  été  fait  usage  de 
tirants  en  fer  reliant  les  bandeaux  de  tâte  de  chacune 
des  voûtes. Le  moyen  employé,  pour  prémunir  l'ouvrage 
contre  tout  mouvement,  a  été  l'emploi  d'un  mortier 
présentant  une  grande  résistance  à  la  traction.  C'est 
par  ce  moyen  rationnel  que  les  ingénieurs  ont  cherché 
à  bien  relier  la  maçonnerie  des  voûtes  avec  celle  des 
murs  de  tympans,  pour  empocher  ces  murs  d'être  ren- 
versés. La  maçonnerie  des  arches  a  été  faite  au  mor- 
tier de  ciment  à  prise  lente  dans  toute  la  partie  située 
au  dessus  des  joints  inclinés  à  30  degrés  sur  l'horizon- 
tale. 

§9. 

Tympans. 

Les  trépidations  des  trains,  s  exerçant  sur  un  rem- 
plissage composé  de  ballast  ou  de  béton  maigre, 
donnent  lieu  entre  les  murs  des  tympans  à  une  pres- 
sion très  forte,  qui  pousse  ces  murs  au  vide.  Cet  incon- 
vénient fait  que  l'on  cherche  à  évider,  autant  que  pos- 
sible, au  moyen  de  voûtes,  l'intervalle  entre  les 
tympans  ;  cet  évidement  présente  d'ailleurs  encore 
l'avantage  de  réduire  un  peu  les  charges  sur  les 
piles. 

Les  opinions  ne  s'accordent  pas  entièrement  sur  la 
direction  à  donner  aux  voûtes.  En  général  et  dans 
presque  tous  les  viaducs  les  voûtes  sont  longitudinales 
et  leur  retombée  est  reçue  par  les  murs  des  tympans  et 
par  un  ou  deux  murs  intermédiaires.  Cette  disposition, 
qui  a  été  suivie  pour  quatre  des  viaducs  dont  j'ai  parlé 
au  commencement  de  la  notice,  a  pour  avantage  de 
relier  et  de  contrebutter  les  reins  des  grandes  arches. 
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Le  dessin  du  viaduc  de  Pompadour  (planche  IV)  donne 
la  disposition  des  voûtes  longitudinales  des  tympans. 

Une  exception  à  cette  règle  générale  a  été  faite  pour 
le  viaduc  de  Vezouillac  (planche  I). 

L'évidement  est  recouvert  par  des  voûtes  en  arc  de 
cercle  dont  Taxe  est  perpendiculaire  à  celui  du  viaduc. 

Les  ingénieurs,  chargés  de  l'exécution  du  travail,  ont 
invoqué  à  l'appui  de  cette  disposition  l'avantage  que 
des  voûtes  transversales  ne  donnent  pas  lieu,  sous 
l'action  des  trépidations  et  de  la  force  centrifuge,  à  des 
poussées  aussi  fortes. 

Cet  avantage,  qui  peut  avoir  sa  valeur,  n'est  cepen- 
dant pas,  me  semble-t-il,  à  comparer  à  ceux  que  j'ai 
cités  pour  les  voûtes  longitudinales. 

Les  ingénieurs,  qui  ont  construit  le  viaduc  de 
Vezouillac,  paraissent  d'ailleurs  l'avoir  reconnu  eux- 
mêmes,  puisqu'ils  ont  abandonné  l'emploi  des  voûtes 
transversales  pour  recourir  aux  voûtes  longitudinales 
dans  un  ouvrage  non  entièrement  terminé,  sous  la 
ligne  de  Rodez  à  Millau,  le  grand  viaduc  de  Saint- 
Laurent. 

Je  crois  que  la  véritable  raison  de  l'emploi  des  voûtes 
transversales  au  viaduc  de  Vezouillac  est  la  suivante  : 
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Les  centres  des  arches  du  viaduc  et  les  naissances 
des  voûtes  suivent  l'inclinaison  du  tracé  qui  est  de 
0'",0321  par  mètre  dans  la  longueur  du  viaduc. 

Par  suite  de  cette  disposition,  la  résultante  des 
actions  verticales  transmises  à  une  pile  par  les  deux 
demi-voûtes  contiguës,  ne  coïncide  pas  avec  Taxe  de 
la  pile.  La  pente  de  0°*,0321  par  mètre,  donnée  au 
viaduc,  a  pour  effet  de  déplacer  cette  résultante  vers 
l'arche  contîguë  la  plus  basse. 

Le  croquis  ci-dessus  (fig.  I)  donne  la  démonstration 
de  ce  qui  précède.  Les  surfaces  S  et  S'  sont  égales,  les 
surfaces  s  et  s'  diffèrent  au  contraire,  s'  formé  par 
l'angle  obtus  étant  un  secteur  plus  grand  que  S.  La 
différence  S  —  s  sera  donc  plus  grande  que  S'  —  s' et 
la  résultante  tombera  à  gauche  de  Taxe  de  la  pile. 

Pour  ramener  cette  résultante  à  se  trouver  dans 
Taxe  on  a  été  conduit  à  imaginer  la  disposition  indi- 
quée (croquis  n©  2).  Les  voûtes  des  tympans  ont  été 


.^•4> 


0  il 

projetées  transversales  et  le  centre  o"  des  arcs  de  cercle, 
a  été  pris  sur  la  gauche  de  l'axe  de  la  pile,  à  une  dis- 
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tance  calculée  de  manière  à  produire  des  évidements 
0-  et  (s' tels  que 

S  —  5  —  a  =  S'  —  5'  —  (7'. 

Cette  combinaison  est  ingénieuse,  mais  elle  n'est 
pas  exempte  d'inconvénients,  comme  le  calcul  l'indi- 
quera plus  loin.  11  est  d'ailleurs  évident,  qu'à  la  retombée 
des  petites  voûtes,  il  se  produit,  dans  les  grandes  arches, 
tout  le  long  d'une  même  assise  de  voussoirs,  de  fortes 
pressions,  qui,  pour  des  voûtes  d'évitement  normales 
aux  grandes  arches,  se  reportent  presque  en  entier  et 
directement  sur  les  piles. 

Les  ingénieurs  de  la  Compagnie  d'Orléans  ont 
trouvé  pour  leurs  viaducs  en  rampe,  comme  celui  de 
Pompadour,  un  moyen  tout  différent  pour  maintenir  la 
résultante  des  pressions  suivant  l'axe  de  la  pile.  Ce 
moyen  que  je  vais  exposer,  se  ramène  à  ceci  :  rendre 
dans  la  figure  (1)  S'  >  S.  Comme  «'  >  5  on  voit  aisé- 
ment que  l'on  peut  disposer  les  choses  de  manière  à  ce 
que  S  —  5  =  S' —  «'.La  surface  5'  devient  plus  grande 
que  la  surface  S  si  0'  G  (fig.  1)  est  plus  grand  que  0  G  ; 


dy  a'  points  milieux  des  ouvertures  ED^  FG, 

o,  c,  o',  c'  centres  des  arcs  de  cercle  formant  les  arches  DNE^  FN'G, 

C  et  C  sont  de  niveau,  on  prend  CN  +  OM  =  DE, 

OC  ^  h  —  pente  entre  a  et  a\ 
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ce  qui  conduit  à  donner  au  rayon  de  l'arche  de  droite 
une  grandeur  supérieure  à  celle  du  rayon  de  Varche 
de  gauche.  Ce  résultat  a  été  obtenu  au  viaduc  de  Pom- 
padour,  en  maintenant  au  même  niveau  les  naissances 
des  deux  demi-voûtes  retombant  sur  une  même  pile  et 
en  dressant  chaque  voûte  suivant  deux  quarts  de  cercle 
de  rayons  différents.  La  somme  des  deux  rayons  est 
égale  à  l'ouverture  de  la  voûte  et  leur  différence  à  la 
pente  totale  qu  il  s'agit  de  racheter  entre  les  centres 
de  deux  arches  consécutives.  Ce  système  se  recom- 
mande, comme  nous  le  verrons,  par  une  considération 
tirée  de  la  stabilité  du  viaduc.  Il  suit  de  l'indication 
du  tracé  qui  figure  ci-dessus,  que  le  sommet  de  la 
voûte,  c'est  à  dire  le  point  où  la  tangente  au  sommet 
serait  horizontale,  ne  se  trouve  pas  au  milieu.  Ce  point 
est  reporté  vers  la  pile  la  plus  élevée,  mais  à  cause  de 
la  pente,  le  point  où  la  ligne  inférieure  des  moulures 
de  la  corniche  se  rapproche  le  plus  de  la  voûte,  se 
trouve  à  très  peu  près  au  milieu  des  arches. 

§10. 
Descentes  d'eau. 

Les  descentes  d'eau  du  viaduc  do  Pompadour 
méritent  une  attention  spéciale  (voir  planche  IV). 

La  Compagnie  d'Orléans  a  renoncé  depuis  long- 
temps à  se  débarrasser  des  eaux  au  moyen  de  tuyaux 
ménagés  dans  les  voûtes  à  la  hauteur  du  joint  de  rup- 
ture. Les  eaux  qui  arrivent  aux  chapes  sont  amenées 
à  des  puits  ménagés  dans  les  piles.  Les  résultats  ne 
furent  d'abord  pas  très  satisfaisants.  Les  voûtes  étaient 
mouillées  à  l'intrados  vers  l'endroit  où  se  trouve  l'en- 
tonnoir qui  sert  d'entrée  au  tuyau. 

Pour  le  viaduc  de  Pompadour  l'entonnoir  est  formé 
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d'une  pierre  d'un  seul  morceau,  qui  porte  en  dessous 
un  larmier  avec  talon  dans  la  gorge,  pour  appuyer  la 
chape  en  asphalte. 

Le  système  employé  a  donné,  de  bons  résultats  ;  il 
n'a  été  constaté  au  viaduc  de  Pompadour  pour  ainsi 
dire  aucune  trace  d'humidité  à  l'intrados  des  voûtes. 


§  11. 

Dispositions  des  culées. 

Il  est  de  règle  en  France  pour  les  grands  viaducs  de 
donner  aux  culées  la  forme  d'un  massif  épais.  Cette 
règle  tend  aussi  à  s'appliquer  de  plus  en  plus  à  la  cons- 
truction des  ponts  et  de  tous  les  ouvrages  sous  voie 
ferrée. 

L'emploi  des  murs  en  retour  donne  lieu  à  un  incon- 
vénient grave,  celui  de  nécessiter  entre  ces  murs  l'in- 
terposition d'un  massif  de  terre  qui  exerce  une  poussée 
et  tend  surtout  à  disjoindre  les  murs  par  la  transmis- 
sion des  trépidations  et  des  efforts  dus  au  passage  des 
trains. 

Les  murs  en  aile  ne  donnent  pas  lieu  à  ce  dernier 
inconvénient  dans  une  mesure  aussi  forte  que  les  murs 
en  retour,  mais  leur  emploi  ne  procure  évidemment 
pas  à  la  culée  une  stabilité  et  une  résistance  au  ren- 
versement qui  soit  comparable  à  ce  que  l'on  obtient  en 
faisant  des  massifs  é vidés. 

La  coupe  longitudinale  et  le  plan  du  viaduc  de 
Vezouillac  montrent  que  la  culée  évidée  est  formée 
d'un  parement  et  de  deux  véritables  murs  en  retour 
mais  protégés  à  l'arrière  par  un  mur  de  garde.  Les 
raccordements  de  ces  quatre  murs  se  font  par  des  demi- 
cylindres,  ce  qui  évite  les  angles  et  facilite  une  liaison 
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plus  parfaite  des  maçonneries.  Les  vides  ménagés  dans 
les  culées  sont  remplis  de  pierres  cassées. 

Au  viaduc  de  l'Altier  les  évidements  sont  formés  par 
deux  cylindres  verticaux  de  3", 50  de  diamètre  et  un 
demi-cylindre  de  1",75  de  rayon.  L'intervalle  mini- 
mum laissé  entre  les  sections  des  cylindres  est  de  0"*,60. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  le  viaduc  de  Pompa- 
dour,  dont  la  plus  haute  culée  a  28", 80  de  longueur, 
l'évidement  affecte  la  forme  d'un  long  rectangle  divisé 
par  deux  murs  en  croix  dont  l'un  suivant  l'axe  du  che- 
min de  fer.  L'intervalle  entre  ces  murs  est  recouvert 
de  voûtes  longitudinales.  La  coupe  en  long  fait  voir  la 
disposition  des  descentes  d'eau  qui  sont  étudiées 
d'après  le  principe  que  j'ai  exposé  à  propos  des  piles. 

Piles-culées. 

Aucun  des  viaducs  que  j'ai  décrits  ne  présente  de 
piles-culées  proprement  dites.  Cependant  les  piles  sont 
en  générai  assez  massives,  comme  l'indiquent  les  des- 
sins et,  comme  le  prouvera  l'étude  des  pressions  à 
laquelle  je  vais  procéder,  peuvent  môme  dans  quelques- 
uns  de  ces  viaducs,  tel  que  celui  de  Vezouillac,  être 
considérées  comme  piles-culées. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


DIMENSIONS  DES  PILES  ET  CULEES. 


Calculs  relatifs  a  la  stabilité  des  piles. 

Nous  appliquerons  le  calcul  à  la  recherche  des 
dimensions  à  donner  aux  piles  du  viaduc  de  Vezouillac, 
en  cherchant  à  tenir  compte  de  toutes  les  forces  qui 
sollicitent  ces  piles  en  raison  des  conditions  particu- 
lières dans  lesquelles  se  trouve  établi  cet  ouvrage  d'art. 
Nous  avons  vu  qu'il  est  en  forte  rampe  et  en  courbe  de 
petit  rayon. 

Le  cas  que  nous  choisissons  étant  le  plus  compliqué, 
il  sera  aisé  de  voir,  après  son  examen,  comment  il  fau- 
drait procéder  au  calcul  des  pressions  des  viaducs  du 
premier  système  à  deux  étages  de  voûtes  et  dont  le 
type  choisi  est  le  viaduc  de  l'Altier. 

Nous  avons  dit,  dans  la  description  du  viaduc  de 
Vezouillac,  que  le  système  de  construction  adopté  a 
pour  objet  de  rendre  sensiblement  égales  les  pressions 
supportées  par  les  maçonneries  dans  les  diverses  sec- 
tions horizontales  des  piles.  Ce  résultat  a  été  atteint, 
nous  allons  le  démontrer.  En  évaluant  le  poids  du 
mètre  cube  de  maçonnerie  à  2,400  kilogrammes,  chijBFre 
déduit  de  la  pesée  de  la  pierre  qui  a  été  employée,  en 
prenant  d'autre  part  1,900  kilogrammes  pour  le  poids 
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Coupe  dune  pile  suivant  F  axe  du  viaduc  de  Vezouïllac. 

U^iit^   0.0097 


Le  trait  continu  repré- 
sente le  profil  de  la  pile 
telle  qu'elle  a  été  exécu- 
tée. 

Le  trait  mixte  repré- 
sente le  profil  d'une  pile 
rigoureusement  d'égale 
résistance,  dont  la  pres- 
sion par  C>  ne  dépasse 
pas  6  kilogs. 


JCt 
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du  ballast,  le  poids  moyen,  maçonnerie  et  ballast,  jus- 
qu'aux naissances  des  voûtes,  peut  être  évalué  à  2,330 
kilogrammes.  Nous  supposons,  pour  arrivera  ce  résul- 
tat, que  Ion  place  un  mètre  de  hauteur  de  ballast  sur 
le  viaduc  au-dessous  des  rails  pour  transmettre  les 
eflFets  de  la  charge  roulante. 

Ces  données  établies,  ajoutons  que  les  calculs  sui- 
vants s'appliquent  à  la  quatrième  pile  du  viaduc  de 
Vezouillac. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  d'abord,  comment  on 
arrive,  pour  un  solide  soumis  à  une  charge  P,  à  la  for- 
mule bien  connue  donnant  les  profils  d'égale  résistance. 

Dans  un  semblable  solide  l'accroissement  rfw  d'une 
section,  par  rapport  à  la  section  immédiatement  supé- 
rieure, doit  être  tel  que  cet  accroissement  multiplié  par 

B' 

la  limite  de  la  résistance  permanente  de  la  pierre 

équivale  au  poids  du  volume  compris  entre  les  deux 
sections  considérées,  ce  qui,  le  poids  étant  dirigé  vers 
les  y  négatifs,  se  traduit  par 

R' 


ou 


dw  =  —  n  (û  d  h 
s 


dr>>  Si, 


Intégrant,  on  obtient 
Pour 


log  w  =  — D^-^A  +  C. 


h  ^=  H^  û>  =  û)|  : 
Jog  «!  =  --—  ^//+C. 
On  peut  donc  éliminer  C,  et  l'on  a  : 
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d'où 

r^  =  ^ie-^n{H-h)  (1) 

Dans  le  cas  actuel  wi  ==  /o  ^o  ;  h  ^st  donné  aux  nais- 
sances de  la  voûte  ;  il  dépend  de  la  largeur  de  la  plate- 
forme de  la  voie.  Ici  /^  =  10"», 50;  Uq  =  largeur  trans- 
versale de  la  pile  aux  naissances. 

A  Vezouillac,  les  ingénieurs  se  sont  attachés  à  ne 
pas  dépasser  de  beaucoup  le  taux  de  6  kilogrammes 
pour  la  compression  de  la  pierre  ;  on  a  donc  : 

et  d'autre  part 

^«i  =  P  =  10.50X  aoX6^ 

Cette  équation  se  traduit  en  disant  que  la  section 
aux  naissances,  travaillant  à  raison  de  6  kilogrammes, 
donne  une  résistance  équivalant  au  poids  des  voûtes  P 
et  de  leur  surcharge. 

P=  n  X2330^ 

Vo  dépend  de  la  valeur  de  «o,  il  s'obtient  par  tâton- 
nement en  faisant  varier  a^  dans  la  formule 

nx2330''=10.80fl,  xe'' 

Uo  et  Vo  se  déterminent  ainsi  simultanément.  La 
valeur  de  P  s  en  déduit. 

ao  étant  connu,  l^  donné  à  priori,  on  trouve  le  rap- 
port inverse  de  ces  deux  quantités  : 


=  2.868,   ...    (3) 


d'où 


«  =  2.868  X  3.661*. 


L'équation  (1)  devient  alors,  toute  réduction  faite, 


a,  =  3,66r  e^«»'<^-*». 
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Si  nous  donnons  à  h  différentes  valeurs  depuis  0 
jusque  25  mètres,  de  manière  à  obtenir  la  forme  d'e'gale 
résistance  sur  30  mètres  de  hauteur,  nous  obtenons 


:ri  =  |/  a*  ^-^  =  4'",046  (4'»,20) 

x,  ==  |/a«e^-^  =  4«,471  (4™,55) 

x^  =  ^/"^^^  =  4'»,491  (8™,00) 

X,  ==  /^^8  =  8",461  (5'",60) 

■    ajs  =  l/lFe^  =  6",038  (6™,34) 

Xe  =  |/"Fê^«  =  6",67  (7'",2r5) 
'  On  doit  ajouter 

Xo=    .     .     .    .  3'",661  (3",90) 

Les  valeurs  de  /  se  déduisent  de  celles  de  a  d'après 
le  rapport  déjà  établi  : 

—=2.868. 
a 

Elles  sont  égales  à  : 

k  =  2.868  flo  =  10'",80  (10™,80  ) 

h  =  2.868  ai  =  H'-JO  (H'",048) 

h  =  2.868  (h  =  12»,93  (^^^748) 

h  =  2.868  «3  =  14-,27  (12™,623) 

h  =  2.868  a,  =  15"»,65  (13™,748) 

/j.  ==  2.868  ûs  =  17'",31  (15*«,H3) 

/e  =  2.868  ae  =  19««,13  (16™,823) 

J'ai  inscrit  en  regard  des  longueurs  et  largeurs 

déduites  du  calcul  Xi,  x^ x^^i  entre  parenthèses  les 

dimensions  réelles  données  aux  piles  du  viaduc  de 
Vezouillac.  On  voit  qu'il  y  a  des  écarts  assez  faibles  et 
qui  doivent  résulter,  je  suppose,  de  ce  que  le  calcul  de 
l'ouvrage  a  été  fait  parles  auteurs  du  projet  en  partant 
de  poids  spécifiques  pour  les  maçonneries  différents 
de  ceux  admis  dans  le  présent  calcul  de  vérification. 
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Coupe  dune  pile  suivant  son  axe  longitudinal. 
[Viaduc  de  Vezouillac). 


Le  trait  continu  indique  le  profil  de  la  pile  telle  qu'elle  a  été  exécutée. 

Le  trait  mixte  indique  le  profil  d'une  pile  rigoureusement  d'égale 
résistance  dont  la  pression  par  c*  ne  dépasse  pas  6  kilog.  si  les  poids 
spécifiques  adoptés  sont  exacts. 
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Les  pressions  que  supporte  la  maçonnerie  aux 
diverses  hauteurs  où  je  me  suis  placé,  sont  indiquées 
ci-après. 

Ces  pressions  se  déduisent  de  la  formule  : 

A  étant  les  sections  réelles  de  la  pile  prises  aux  dif- 
férentes hauteurs  Xq,  x^  x^,  etc. 

Po  =  5\63 (4\99J 

Pi  =  6M2 (5\57) 

P2  =  6\49 (6\03) 

Vz  =  6N51 (6S27) 

P4  =  6\73 (6N28) 

Ps=6\U (6M7) 

Pe  =  6\28 {8S98) 

Les  quantités  entre  parenthèses  sont  les  valeurs  qui 
résultent  des  calculs  faits  par  les  auteurs  du  projet. 
Ces  calculs  sont  consignés  dans  un  recueil  de  notices 
rédigées  par  les  soins  du  ministre  des  travaux  publics 
de  France. 

Les  résultats,  que  j'ai  mis  en  regard,  montrent  que 
bien  que  les  hypothèses  de  départ  soient  diflFérentes, 
les  chiffres  donnés  pour  les  grandeurs  des  pressions  ne 
diffèrent  à  peine  que  d'une  demi-unité. 

§2. 
Influence  de  la  surcharge. 

Les  calculs  qui  précèdent  sont  établis  dans  l'hypo- 
thèse où  les  piles  du  pont  sont  soumises  à  des  actions 
constantes,  notamment  aux  seules  forces  résultant  de  la 
pesanteur. 

Il  nous  reste  à  envisager  l'hypothèse  où  une  charge 
roulante  recouvre  entièrement  le  pont,  et  le  cas  plus 
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désavantageux  encore  où  celte  charge  se  déplaçant, 
vient  s'exercer  uniquement  sur  Tune  seulement  des 
voûtes  adjacentes  à  la  pile  considérée. 

La  pression  à  la  clef  de  la  voûte  surchargée  est 
supérieure  à  celle  de  la  voûte  voisine  prenant  appui 
sur  la  môme  pile.  Cette  différence  de  pression  est  une 
force  horizontale  à  composer  avec  la  résultante  des 
actions  de  la  pesanteur  ;  elle  aura  pour  effet  de  dépla- 
cer la  courbe  des  pressions  à  l'intérieur  de  la  pile  et 
d'augmenter,  d'une  manière  passagère,  il  est  vrai, 
mais  dans  une  assez  forte  mesure,  les  pressions  per- 
manentes dues  aux  forces  statiques. 


Je  prends  pour  surcharge  un  train  de  locomotives  à 
fortes  rampes  de  9  mètres  de  longueur  pesant 
52  tonnes  ;  sur  la  longueur  totale  qui  sépare  les  axes 
de  deux  piles,  il  peut  y  avoir  deux  locomotives  sur  cha- 
que voie,  plus  un  essieu,  soit  234  tonnes  de  surcharge; 
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si  je  me  place  dans  Thypothèse  représentée,  figure 
ci-contre,  c'est  à  dire  où  une  demi-arche  est  seule  sur- 
chargée, j'aurai  117*  pour  surcharge.  Ce  poids  a  son 
centre  spécial  de  gravité,  à  4™, 975  de  Taxe  de  la  pile. 
Le  poids  du  volume  ABCDEF  =  2306\304,  d'où  il 
suit  que  le  déplacement  du  centre  de  gravité  est 
égal  à 

*  ^^*  2306' 304  +  117'  =  ^'^^^  24^^04  =  ^•^*- 

L'augmentation  de  poussée  due  à  la  surcharge  s'ob- 
tient par  la  formule  de  Darcel  {A. P.C.  1855,  1**'  se- 
mestre p.  253). 

p  =  tip (1) 

dans  laquelle  P  =  la  poussée,  /?,  le  rayon  de  courbure 
de  l'intrados  de  la  voûte  au  sommet,  augmenté  pour 
les  ponts  en  arc  de  la  demi-épaisseur  de  la  voûte.  Cette 
augmentation  n'est  pas  nécessaire  dans  le  cas  présent. 
p  =  poids  de  la  surcharge  par  mètre  linéaire.  La  for- 
mule (1)  devient 

p  =  8  y  —  =  94' 
^9.95 

L'augmentation  de  poussée  pourrait  être  calculée 
graphiquement  d'après  la  méthode  employée  au  para- 
graphe suivant.  Cette  méthode  conduirait  à  un  chiffre 
un  peu  moins  élevé  pour  la  valeur  de  P. 

La  poussée  P,  dont  le  bras  de  levier  est  de  8"*, 60, 
déplace  le  pied  de  la  résultante  des  forces  verticales 
d'une  quantité  donnée  par  la  proportion  : 

^  =  «^><-2!23='^^*- 

Comme  d'une  part  le  pied  de  la  résultante  a  été 
déplacé  de  —  0",24  et  d'autre  part  de  +  0.334,  le 
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déplacement  total  est  de  0°*,094.  Appelons  ^o  ce  dépla- 
cement : 

â,  =  0™,094  $1  =  0-,23  J,  =  0»",31 
^3  =  0"^,39  ^4  =  0'",40  ^5  =  0™,32 
â,  =  0»,34 

Connaissant,  par  les  valeurs  de  S  qui  précèdent,  les 
points  de  passage  de  la  résultante  des  pressions  dans 
les  sections  successives,  prises  de  5  mètres  en  5  mètres 
à  partir  des  naissances  jusqu'à  30  mètres  de  hauteur, 
et  remarquant  que  les  composantes  verticales,  qui  sont 
données  par  P=  xl  x  6^»  doivent  être  augmentées  de 
la  surcharge  117  tonnes  et  deviennent 

Po  =  2423*,  Pi  =  2987S  P,  =  3786*, 
P3  =  4228S  P4  =  8299*,  Pg  =  6385*, 
p,  =  7773\ 

on  trouvera  les  pressions  maxima  supportées  par 
les  points  les  plus"  fatigués  des  piles  au  moyen  de  la 
formule 

"-f^-'â) <« 

A  section  de  la  pile,  a  dimension  transversale  de  la 
pile.  —  Les  valeurs  de  a  sont  indiquées  (page  25). 

Ces  données  connues,  on  trouve  : 
p,  =  6\78  . 
p,  =  7^95  . 
Pj  =  9^98  . 
p,  =  9\86  . 
Pi  =  9^83  . 
;js  =  S\61  . 
Pi  =  8M8  . 


(iMO} 
(f.SS) 

caf'Âd) 

(3".  10) 
(2''.33) 

(^^90) 
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Les  chiffres  entre  parenthèses  accusent  les  augmen- 
tations de  pression  dues  à  la  surcharge.  On  peut  juger 
par  rinspeclion  des  résultats  auxquels  je  viens  de  par- 
venir, de  la  nécessité  qu'il  y  a  de  tenir  compte  de  la 
surcharge.  Je  crois  même  que,  pour  avoir  une  sécurité 
réelle  et  tenir  compte  des  vibrations  dues  au  passage 
des  trains,  vibrations  qui  produisent  une  succession  de 
chocs  dans  la  matière,  il  ne  serait  pas  exagéré,  pour 
un  ouvrage  en  maçonnerie,  de  prendre  pour  surcharge 
un  poids  double  de  celui  de  la  charge  roulante  maxima 
auquel  Touvrage  est  destiné  à  livrer  passage. 

En  partant  d'une  semblable  hypothèse,  il  est  aisé  do 
voir  que  les  valeurs  des  pressions  ci-dessus  calculées 
augmenteraient  encore  dans  une  notable  proportion. 
Les  chiffres,  que  Ton  obtiendrait  ainsi,  seraient  au 
moins  doubles  de  ceux  indiqués  dans  le  recueil  de 
notices  sur  les  modèles  exposés  au  pavillon  du  Génie 
civil.  11  a  donc  été  très  prudent  de  prendre  un  coeffi- 
cient de  sécurité  égal  à  2  pour  fixer  la  limite  de  pres- 
sion à  ne  point  dépasser. 

Rupture  d'une  voûte. 

Etudions  encore  la  stabilité  d'une  pile,  soit  en  sup- 
posant la  rupture  d'une  voûte,  soit,  ce  qui  nous  place 
dans  les  mêmes  conditions,  au  point  de  vue  de  la  sta- 
bilité, en  supposant  que  l'une  des  voûtes  retombant 
sur  une  pile,  vienne  à  être  décintrée,  l'autre  n'étant 
pas  encore  commencée.  La  pile  dans  ce  cas  devrait 
fonctionner  comme  culée. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  la  quatrième  pile  du  via- 
duc de  Vezouiilac  et  que  la  rupture  «e  soit  effectuée 
comme  l'indique  la  figure  ci-après. 

Nous  allons  chercher  quelle  sera  la  pression  qui  se 
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produira  à  la  base  de  la  pile  et  nous  déterminerons 
dans  cette  section  inférieure  le  point  de  passage  de  la 
résultante  des  forces.  Le  poids  qui  s'exerçait  sur  la 
base  était,  avant  la  rupture  de  la  voûte,  7652  tonnes. 
Il  est  facile  de  trouver  par  le  calcul,  que  la  partie  de  la 
voûte,  dont  la  rupture  se  serait  produite  pèse  552  ton- 
nes, en  sorte  que  la  base  ne  porte  plus  que  7, 104  tonnes. 
Le  centre  de  gravité  du  poids  552  tonnes  se  trouve  à 
6  mètres  de  Taxe  de  la  pile  ;  il  en  résulte  que  le  poids 
total  7,104  tonnes,  au  lieu  d'agir  suivant  Taxe  de  la 
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pile,  est  déplacé  vers  la  gauche  d'une  quantité  x  don- 
née par 

882' X  6»,00  =  7104*  X  ^,    d'où    x=  0™,47. 

La  poussée  au  vide,  exercée  par  l'arche  restante,  est 
déterminée  graphiquement  sur  la  figure  ci-contre,  elle 
est  de  420  tonnes. 

Le  centre  de  pression  se  trouve  déplacé  à  la  base, 
soit  à  38"', 60  en  dessous  du  point  de  passage  de  la 
poussée  au  vide,  d'une  quantité  donnée  par  la  for- 
mule 

38^60_X_420:_  2„  2o 
''~  7104         ^'^^• 

Le  déplacement  total  vers  la  droite  est  donné  par 

J=2".28  — 0".47=1».81. 

La  pression  maxima,  donnée  dans  le  cas  où  la  résul- 
tante passe  en  dehors  du  tiers  de  la  hauteur  de  la  sec- 
tion, est  donnée  par  la  formule 

p,  =  2P_2  7104_2g.9o 
'^^      3  «      3  1815 

Ce  résultat  démontre  que  les  piles  ont  à  la  rigueur 
une  stabilité  suffisante  pour  résister  comme  culées.  Les 
pierres  employées  pour  la  construction  du  viaduc  de 
Vezouillac  peuvent  aisément  résister  à  une  pression  de 
26^,90,  de  même  que  le  sol  de  fondation  formé  de  cal- 
caire du  lias.  Le  viaduc  de  Vezouillac  semble  donc 
établi  dans  les  conditions  voulues  pour  résister  à  la 
chute  d'une  de  ses  arches. 

Aux  naissances  la  pression  est  : 

„  ^SSOSTa      3X1.681      g,  ^g 
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§4. 
Influence  de  la  pente. 

Il  nous  reste  à  examiner,  sommairement,  les  consé- 
quences qui  résultent  de  la  pente,  de  la  courbure,  de 
la  force  centrifuge  et  de  la  poussée  du  vent. 

La  pente  entraîne  l'inégalité  de  grandeur  des  demi- 
voûtes  qui  prennent  appui  sur  une  même  pile. 

Nous  avons  vu,  paragraphe  10,  T®  partie,  comment 
on  a  cherché  au  viaduc  de  Vezouillac  à  obvier  à  cet 
inconvénient  en  reculant  vers  larche  la  plus  basse  le 
centre  de  la  voûte  de  décharge. 

Cette  disposition  a  permis  de  ramener  dans  Taxe  de 
la  pile  la  résultante  des  poids  des  deux  demi-voûtes, 
mais  elle  laisse  subsister  à  des  niveaux  différents  les 
points  d'application  où  s'exercent  les  poussées  des 
demi-voûtes  contiguës.  Il  naît  de  là  un  couple  qui  a 
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pour  effet  de  déplacer  la  résultante  verticale  vers  la 
voûte  la  plus  basse. 

J'admets  des  poussées  horizontales,  bien  qu'en  réa- 
lité elles  soient  obliques,  les  voûtes  non  symétriques 
ne  comportant  pas  un  joint  de  symétrie  à  leur  sommet. 

La  dénivellation  entre  les  points  d'application  des 
poussées  horizontales  est  donnée  par  la  formule 

d  =  (le-"  +  3™,90)  X  0™,03192  =  0™,638, 

La  poussée  horizontale  a  été  trouvée  à  la  page  pré- 
cédente égale  à  420  tonnes  ;  la  résultante  du  poids  des 
deux  demi-voûtes  est  égale  à  2306  tonnes.  Au  moyen 
de  ces  données  il  est  possible  de  construire  les  résul- 
tantes E  Af ,  D  L.  Elles  se  rencontrent  à  gauche  de  l'axe 
de  la  pile,  à  une  distance  donnée  par 

Cette  formule  est  déduite  de  la  similitude  des  deux 
triangles  rectangles  D LGet  DIF,  dans  lesquels 

^„        DE  0.638 

Si  dans  la  formule  Po  (1)  (paragraphe  précédent) 
j'augmente  le  déplacement  de  la  résultante  due  à  la  sur- 
charge de  celui  que  je  viens  de  calculer,  j'ai  d^  =  0.09 
+  0.12  et  j'obtiens 

4846     /2-3Xl.74\ _  -,  ^. 
409.5    \,         3.9         y~  '  '^^• 


Po  = 


Soit  P,  10  en  plus  de  ce  que  nous  avons  trouvé.  Cette 
quantité  serait  moindre  pour  les  sections  inférieures  à 
celles  des  naissances,  car  d'une  part  la  largeur  des  sec- 
tions va  en  augmentant  et  d'autre  part  l'écart  entre  la 
verticale  du  poids  et  l'axe  de  la  pile  va  en  diminuant. 

La  seconde  disposition  que  j'ai  indiquée  (§  10,  1'®  par- 
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tîo)  et  qui  a  été  suivie  pour  le  tracé  des  arches  du  via- 
duc de  Pompadour,  présente  l'avantage  de  donner  plus 
de  poids  à  la  demi-arche  montante,  de  déplacer  ainsi  un 
peu  vers  la  droite  de  la  pile  la  résultante  verticale  du 
poids  des  deux  demi-arches,  et  d'obtenir  par  suite  de  la 
différence  de  niveau  entre  les  deux  poussées  horizon- 
tales des  demi-voûtes,  que  la  résultante  totale  passe 
sensiblement  par  l'axe  de  la  pile. 


§5. 

Influence  de  la  courbure. 

La  figure  ci-contre  indique 
une  coupe  horizontale  du  via- 
duc de  Vezouillac  faite  au 
niveau  des  naissances  des 
voûtes. 

J'ai  forcé  la  courbure  pour 
mieux  rendre  apparents  les 
effets  qui  en  résultent,  et  je 
me  suis  borné  à  la  reproduc- 
tion des  piles  3.  4,  5,  avec 
les  voûtes  qui  relient  ces  piles. 
£  F  et  H  K  représentent  les 
axes  des  voûtes  ;  0  M  et  0  N, 
les  portions  de  l'axe  du  viaduc 
dans  les  parties  comprises 
entre  les  piles  3,  4,  5.  Enfin 
g,  ^' indiquent  les  projections 
des  centres  de  gravité  des 
demi-arches  voisines  de  la 
pile  4  ;  G  est  le  centre  de  gra- 
vité de  la  section  de  la  pile 
nM. 

On  remarque  d'abord  que 
ce  centre  de  gravité  G,  par 
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suite  de  la  forme  trapèze  de  la  section,  est  rejeté 
vers  la  partie  convexe  de  Touvrage.  Il  est  aisé  de 
trouver  que  la  distance  0  G  =  0™,25. 

La  résultante  des  poids  des  demi- voûtes  se  trouve 
sur  la  ligne  qui  joint  leurs  centres  de  gravité.  En  pro- 
jection, ce  point  est  en  i  ;  oi  =^  0"",038.  Cette  distance 
paraît  plus  grande  sur  le  dessin,  à  cause  de  l'exagéra- 
tion de  la  courbure  dont  j  ai  parlé  ci-dessus.  Il  existe 
donc  entre  i  et  G  une  distance  égale  à  0™,288.  Cette 
dislance,  i  G,  représente  l'écart  qui  existe  entre  le 
point  d'application  du  poids  des  voûtes  reposant  sur 
la  pile  et  le  centre  de  gravité  de  la  section  considérée. 

11  importe  enfin,  pour  connaître  exactement  le  point 
d'application  du  poids,  de  remarquer  que  les  poussées 
dues  aux  demi- voûtes  joignant  la  pile  (4)  s'exercent 
suivant  les  axes  g  R  et  g'  R'.  Ces  axes  viennent  se  ren- 
contrer suivant  un  angle,  que  l'on  voit  figurer  sur  la 
planche  n°  2  et  qui  est  de  178"*  6' 38".  La  résultante  o/ 
due  à  ces  deux  forces,  est  donnée  par  la  formule 

oi  =  420.000k.  X  n  f";9^3-ii«-^  =  i™''. 

Cette  force  horizontale  rapproche  la  résultante  totale 
du  centre  de  gravité  G  de  la  section  des  naissances, 
d'une  quantité  d  donnée  par  la  formule  ci-après,  dans 
laquelle  8'°,60  est  la  hauteur  de  la  poussée  horizontale 
à  la  clef  de  la  voûte  au  dessus  du  niveau  de  la  section 
des  naissances. 

14*,776  est  la  force  déviatrice  qui  vient  d'être  cal- 
culée, et  2306\304  le  poids  des  demi-voûtes  contiguës 
à  une  pile  au-dessus  de  la  section  des  naissances. 

^"-  2306S304  -0'«55 

(*)  Voir  §  précédent. 
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De  telle  sorte  qu'en  définitive,  la  résultante  tombe 
à  0™,288  —  0"*,055  =  0^^233  du  centre  de  gravité  de 
la  section  des  naissances  pour  se  rapprocher  de  la  face 
concave  du  viaduc. 

Si  je  reprends  la  formule  p^  du  §  2  (2®  partie)  et  si  j'y 
introduis  Félément  que  je  viens  do  calculer,  j'obtiens 


4846 


h^W^)--<- 


^'^    409.5 

en  chiffres  ronds. 

En  rapprochant  cette  valeur  de  celle  de  Po  trouvée 
au  paragraphe  4,  on  voit  que  les  pressions  maxima 
s'exercent  sur  les  faces  A  B  et  A  D  des  piles  et  que  le 
point  A  reçoit  la  plus  grande  pression. 

§6. 

Influence  de  la  force  centrifuge. 

La  force  centrifuge  qui  se  développe  au  passage 
d'un  train  est  donnée  par 

P  F* 

"--jr-  ■  ■  ■    '" 

Elle  se  transmet  aux  maçoiîneries  par  la  voie  métal- 
lique supposée  solidement  établie  et  invariablement 
liée  dans  toutes  ses  parties. 

Dcms  la  formule  (1)  Pi  est  le  poids  de  la  surcharge  par 
mètre  de  voie  que  les  rails  peuvent  avoir  à  supporter. 
Nous  admettons  des  locomotives  de  fortes  rampes  pesant 
52  tonnes,  ayant  9  mètres  de  longueur,  donnant  ainsi 
environ  12  ton7ies  par  mètre  linéaire  pour  les  deux  voies. 

g  =  9.8088. 

V  est  la  vitesse  du  train  par  seconde. 

En  supposant,  bien  que  l'ouvrage  soit  en  courbe  de 
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300  mètres  de  rayon,  que  la  vitesse  puisse  atteindre 
50  kilomètres  à  l'heure,  la  valeur  de  F  sera  égale  à 
13»",89. 

R  =  300  mètres  =  le  rayon  de  courbure  de  la  voie. 

Introduisant  ces  diverses  valeurs  dans  la  formule  (1), 
nous  trouvons  F  ==  797  kilogrammes. 

Pour  les  deux  demi-voûtes  contiguës  à  une  pile,  la 
valeur  totale  de  F=  797  X  19°^,90  =  16S960,  soit 
en  chiffres  ronds  17  tonnes. 

Cette  force  considérée  au  point  de  vue  de  la  stabilité 
de  la  pile  n'a  pas  une  influence  notable,  elle  ne  fait  en 
eflet  reculer  le  pied  de  la  résultante  vers  la  face 
convexe  que  d'une  quantité  donnée  par 

2306S304         "  '"'^' 

Ce  déplacement  n'exercera  qu'une  action  favorable 
au  point  de  vue  de  la  stabilité  de  la  pile,  puisque  dans 
le  chapitre  précédent  nous  avons  vu  que  le  pied  de  la 
résultante  était  reporté  statiquement  de  0",233  vers  la 
face  concave. 

L'effet  de  la  force  centrifuge  est  au  contraire  fort 
nuisible  pour  la  stabilité  des  murs  des  tympans.  Non 
seulement  elle  tend  à  renverser  la  corniche  et  le  pa- 
rapet, mais  elle  transmet  par  le  ballast  sa  poussée 
aux  murs  des  tympans. 

Le  mur  de  la  face  convexe  serait  poussé  au  vide  s'il 
n'était  bien  relié  à  la  voûte  et  au  mur  de  la  face  con- 
cave. C'est  pour  annuler  l'effet  de  la  force  centrifuge, 
qui  tend  à  renverser  les  murs  des  tympans  et  à  dis- 
joindre les  voûtes  dans  le  sens  longitudinal,  que  ces 
maçonneries  ont  été  faites  en  bon  ciment  à  Vezouillac, 
en  ciment  et  mortier  hydraulique  à  Pompadour  et  que 
dans  ce  dernier  ouvrage  il  a  été  fait  usage  de  fortes 
ancres  très  rapprochées. 
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§    î- 

Influence  de  la  poussée  du  vent. 

Pour  des  viaducs  de  grande  élévation  et  à  simple 
voie,  comme  le  viaduc  de  TAltier,  la  poussée  du  vent  a 
une  influence  notable  et  qu'il  peut  être  utile  de  cal- 
culer. 

La  plus  haute  pile  du  viaduc  de  TAltiera  70  mèlres 
de  hauleur  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  La  figure 
de  la  page  46  représente  la  coupe  de  cette  pile  avec  les 
deux  demi-arches  voisines.  La  surface  battue  par  le 
vent,  si  je  suppose  que  sa  direction  est  normale  aux 
faces  des  piles,  c'est  à  dire  suivant  le  fond  de  la 
vallée,  est  de  547  mètres  carrés. 

La  poussée  du  vent  est  donnée  par  la  formule 

q  =  0,11  u*5; 

u  représente  la  vitesse  du  vent.  On  la  prend  égale  à 
58  mètres  par  seconde  s'il  s'agit  de  calculer  un  phare, 
égale  à  40  mètres  pour  le  calcul  d'une  cheminée.  C'est 
cette  dernière  valeur  que  nous  adopterons  ici. 

Supposons  120  tonnes  en  chiffres  ronds,  prenant  un 
quart  en  plus  pour  tenir  compte  de  ce  que  la  poussée 
du  vent  peut  s'exercer  à  la  fois  sur  les  faces  en  éléva- 
tion et  les  faces  intérieures  des  piles. 

Dans  le  recueil  de  notices,  dont  il  a  été  fait  men- 
tion plusieurs  fois  dans  ce  travail,  il  est  indiqué  que  la 
pression  maxima  exercée  sur  les  maçonneries  des  piles 
du  viaduc  de  l'Altier,  soit  à  la  base,  est  de  7*^,70.  La 
surface  de  cette  base  étant  de  15"',80X9'",7=  153°*,26, 
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le  poids  qui  repose  sur  cette  base  est  de  153"™, 26  X 
1T  =  U801\ 

Le  calcul  indique  pour  le  centre  de  poussée  du  vent 
un  point  situé  à  34°*, 80  au  dessus  du  fond  de  la  vallée. 
Il  s'ensuit  que  la  résultante  totale  du  poids  1 180 P  se 
trouvera  déplacée  de  son  point  d'application  de 

_  34'°,80  X   120    __ 
^  -  11801  "  "  '^^• 

L'augmentation  de  pression  due  à  la  poussée  du 
vent  supposée  horizontale  sera  donc  de 

p,  =  7.7-2  X  7.7(2-^J-y  =  l\03. 

Les  calculs  que  je  viens  d'établir  ont  eu  pour  objet 
de  déterminer  d'une  manière  aussi  exacte  que  possible 
les  diverses  actions  auxquelles  il  convient  d'avoir  égard 
dans  la  détermination  des  pressions  exercées  sur  les 
maçonneries  des  piles  des  grands  viaducs.  Il  est  diffi- 
cile, sans  avoir  recours  au  calcul,  d'apprécier  ces 
actions  d'une  manière  exacte. 
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Viaduc  de  TAltier. 

Pile  de  73  mètres  de  hauteur  totale. 

Coupe  suivant  Taxe  de  Touvrage. 
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RESUME 

Les  calculs  qui  précèdent  établissent  que  les  piles  et 
les  culées  des  grands  viaducs  en  maçonnerie  se 
trouvent  dans  les  plus  mauvaises  conditions  de  stabi- 
lité, lorsque  ces  ouvrages  sont  battus  par  une  violente 
tempête  et  soumis  simultanément  à  Taction  d'une 
charge  roulante. 

D'un  autre  côté,  les  résultats  obtenus  démontrent, 
que  pour  un  ouvrage  placé  en  pente  et  en  courbe  de 
petit  rayon,  il  est  indispensable  de  faire  les  calculs  en 
tenant  compte  de  cette  situation  désavantageuse  au 
point  de  vue  de  la  répartition  des  pressions  à  Tintérieur 
des  piles  et  des  culées. 

Pour  calculer  la  courbe  de  ces  pressions,  il  faut 
donc  admettre  l'hypothèse  la  plus  défavorable  énoncée 
ci-dessus;  composer  entre  elles  toutes  les  actions  sépa- 
rées qui  peuvent  déplacer  la  résultante  et,  connaissant 
son  point  de  passage  dans  une  section,  en  déduire  le 
taux  du  travail  de  la  matière. 

La  recherche  de  la  courbe  des  pressions  la  plus 
défavorable  devient  facile,  quand  on  a  calculé  au  préa- 
lable l'influence  de  chacune  des  actions  déviatrices. 
Nous  allons  en  donner  un  exemple,  en  reprenant  le 
cas  de  la  quatrième  pile  du  viaduc  de  Vezouillac.  Cal- 
culons le  point  de  passage  de  la  résultante  des  pres- 
sions à  la  base  de  la  pile. 

Sous  l'action  de  la  surcharge,  le  pied  de  la  résul- 
tante s'écarte  du  centre  de  gravité  de  la  base  d'une 
quantité 

(voir  §  2)  vers  l'arche  la  plus  basse. 
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Un  second  déplacement,  dans  le  même  sens,  s'ajoute 
à  celui  qui  précède.  Il  est  dû  à  la  pente.  L'effet  est 
maximum  dans  la  section  des  naissances  où  il  se 
chiffre  par 

e  =  0'°,12 

(voir  §  4).  Il  n'est  plus  à  la  base  que  de  0",023. 

La  déviation  de  la  résultante  due  à  la  surcharge  et 
à  la  pente  est  donc  en  chiffre  rond 

A  =  0'",37. 

Par  suite  de  cette  circonstance  que  l'ouvrage  est  en 
courbe,  la  résultante  des  pressions  passe  dans  la  sec- 
tion des  naissances  à  0™,233  du  centre  de  gravité 
(voir  §  5),  mais  elle  ne  s  écarte  plus  de  ce  centre  à  la 
base  que  de  O'^jOS. 

L'effet  de  la  force  centri- 
n  fuge  n'est  guère  sensible  à  la 

■^ — — ,  ,  ^  base  de  la  pile  ;  la  poussée  du 

— ^vent  au  contraire  déplace  le 
pied  de  la  résultante  de  O'^.SS 
(voir  §  7).  Ce  déplacement 
s'ajoute  à  celui  dû  à  la  courbe 
et  donne  une  déviation  totale 


En  résumé  donc,  la  résultante  des  pressions  passe  à 
0",37  du  centre  de  gravité  de  la  base  de  la  pile  suivant 
la  largeur  de  celle-ci  et  à  0*",40  suivant  sa  longueur. 

L'arête  A  est  la  ligne  de  plus  grande  fatigue  ;  les 
faces  ABeiAD  sont  aussi  plus  sollicitées  que  les  faces 
Cli  et  CD, 

Le  calcul  donne  pour  la  pression  moyenne  7*^,70  par 
centimètre  carré  si  la  résultante  passe  par  le  centre  de 
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gravité  ;  elle  est  de  10*^,40  en  P,  si  la  résultante  passe 
en  B,  et  de  5'',40  en  P.  L'écart  entre  ces  pressions  est 
donc  important. 

Culées. 

J'ai  parlé  de  la  forme  générale  des  culées  des  grands 
viaducs  à  la  page  21.  Leurs  dimensions  en  longueur 
sont  déterminées  par  la  topographie  des  lieux.  La  hau- 
teur des  culées  est  en  général  beaucoup  moindre  que 
celle  des  piles  et  le  coefficient  du  travail  de  la  pierre 
est  aussi  réduit  à  un  taux  relativement  peu  élevé. 

Pour  les  viaducs,  dont  je  me  suis  occupé,  la  pression 
par  centimètre  carré,  à  la  base  des  culées,  ne  dépasse 
pas  5  kilogrammes.  Je  n'aurai  donc  pas  à  m'arréter  au 
calcul  des  culées  et  je  me  vois,  en  conséquence,  arrivé 
à  la  fin  du  travail  dont  M.  le  Ministre  a  bien  voulu  me 
charger. 

Je  me  suis  efforcé  de  rester  dans  le  cadre  restreint 
de  la  question  qui  m'a  été  posée.  J'ai  examiné  nu 
commencement  du  rapport  les  dispositions  diverses 
adoptées  pour  les  piles  et  culées  des  grands  viaducs 
en  maçonnerie,  j'ai  exposé  ensuite  les  considérations 
architectoniques  et  les  règles  de  calcul  au  moyen  des- 
quelles on  arrive  à  donner  de  bonnes  proportions  aux 
supports  de  ces  ouvrages. 

Bruxelles^  le  {'^janvier  1879. 
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IDES 

MINES  A  GRISOU 

ET   DES 

DÉPRESSIONS  ATMOSPHÉRIQUES 

PAR 

Enlilb   Harzé 

INQÊNIBUR  AD  CORPS  DBS  MINB8. 


La  fréquence  des  coups  de  grisou  dans  ces  dernières 
années  impose  Tétude  des  causes  qui  les  produisent 
et  la  recherche  des  moyens  propres  à  les  combattre. 
A  l'occasion  de  ces  douloureux  accidents,  il  a  souvent 
été  question  de  l'influence  des  perturbations  atmosphé- 
riques sur  la  sûreté  des  exploitations  houillères  et, 
par  suite,  de  l'utilité  des  observations  barométriques 
dans  la  conduite  journalière  des  travaux. 

L'instruction  ministérielle  annexée  à  l'arrêté  royal 
du  17  juin  1876,  concernant  l'éclairage  des  mines  à 
grisou,  signalait  déjà  cette  utilité. 

La  commission  belge  du  grisou,  dans  son  rapport  du 
19  août  1880,  est  venue  à  son  tour  insister  sur  ce 
point. 

Toutefois,  d'après  les  procès-verbaux  publiés,  cette 
opinion  n'a  pas  prévalu  sans  soulever  des  objections 
au  seiu  même  de    la  commission  ;   et,    aujourd'hui 


i 
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encore,  l'influence  des  dépressions  atmosphériques 
plus  ou  moins  brusques,  plus  ou  moins  profondes,  est 
niée,  par  des  ingénieurs  du  plus  haut  mérite,  tout  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  mines  bien  ventilées. 

La  controverse  maintenant  la  question  à  Tordre 
du  jour,  nous  croyons  devoir  exposer  les  raisons  qui 
nous  ont  persuadé  de  la  gravité  de  cette  influence. 

Si  l'expansion  du  grisou  confiné  à  haute  pression 
dans  les  couches  de  houille  ne  peut  être  modifiée  d'une 
manière  appréciable  par  de  simples  baisses  baromé- 
triques, il  n'en  est  pas  de  môme  de  l'épanchement  du 
gaz  provenant  des  cassures  des  roches  encaissantes  et 
renfermé  dans  les  vides  des  remblais. 

L'importance  de  cet  épanchement  sous  l'influence 
d'une  dépression  atmosphérique,  et  dans  des  circon- 
stances similaires  de  production  de  gaz,  dépendra  de  la 
largeur  des  chantiers  d'abatage  et  de  l'état  des  rem- 
blais. Insignifiante  comme  effet,  insensible  même  dans 
nombre  d'exploitations,  cette  influence  devient  mar- 
quante lorsqu'il  s'agit  de  larges  tranches  en  déhouille- 
ment  dans  des  couches  à  grisou  de  forte  puissance  où 
les  pierres  manquent  pour  remplir  convenablement 
les  tailles  et  les  voies  abandonnées.  Ces  circonstances 
se  rencontrent  dans  nos  divers  bassins,  tant  à  Liège 
que  dans  le  Hainaut. 

Remarquons  toutefois  qu'un  directeur  prévoyant 
aura  soin  d'exploiter,  en  môme  temps  que  les  couches 
puissantes  où  les  remblais  manquent,  les  couches 
minces  où  ils  sont  en  excès,  et  de  se  ménager  les 
moyens  de  transport  nécessaires  pour  faire  passer  les 
terres  des  chantiers  où  elles  surabondent  à  ceux  où 
elles  font  défaut. 

Mais,  pourront  objecter  et  objectent  en  effet  les 
anti-dépressionnistes,  admettons  dans  une  mine  une  cir- 
culation de  10  à  15  mètres  cubes  d'air  à  la  seconde, 
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et,  d'autre  part,  supposons  une  baisse  barométrique 
rapide,  fût-elle  même  d'un  millimètre  de  mercure  par 
heure.  Quels  vides  énormes,  tout  à  fait  en  dispropor- 
tion avec  la  réalité,  ne  faudrait-il  pas  admettre  pour 
expliquer  un  épauchement  de  grisou  capable  de  vicier 
cet  air  au  point  de  le  rendre  dangereux  * 

Et  la  loi  de  Mariotte,  formulée  en  langage  algébri- 
que, semble  leur  donner  raison. 

Cette  argumentation  envisage  la  question  d'une 
façon  trop  théorique,  suivant  nous  ;  ou  plutôt,  elle  a  le 
tort  de  faire  abstraction  de  certains  éléments  essen- 
tiels du  problème  de  l'assainissement  des  mines. 

Notons  d'abord  que  ces  10  à  15  mètres  cubes  d'air 
se  divisent  en  autant  de  courants  ventilateurs  qu'il  y 
a  de  chantiers  divers  ;  que  dans  une  mine  réputée  bien 
aérée,  le  grisou  qui  se  dégage  d'un  même  groupe  de 
tailles  pourra  parfois  atteindre  la  proportion  de  1/15 
de  la  partie  du  volume  d'air  destiné  à  le  diluer  ;  et 
qu'alors  une  faible  quantité  de  gaz  provenant  des  vides 
des  remblais  rendra  le  mélange  dangereux,  cette  faible 
quantité  étant  comme  la  goutte  d'eau  qui  fait  déborder 
le  vase. 

Mais  pénétrons  plus  avant  dans  la  réalité  des 
choses. 

Les  théoriciens,  en  représentant  les  galeries  de  mine 
par  de  simples  lignes,  paraissent  oublier  que  la 
vitesse  du  courant  d'air  n'est  pas  la  même  en  tous  les 
points  de  la  section  de  ces  larges  conduits  à  parois 
peu  régulières  ;  que  dans  les  parties  masquées  par  la 
saillie  des  cadres  de  soutènement,  elle  s'atténue  consi- 
dérablement et  devient  pour  ainsi  dire  nulle  ;  qu'il  en 
est  encore  de  même  contre  les  soufflets  ou  trémies  sous 
les  cheminées  d'écoulement  du  charbon  ;  que  derrière 
les  boisages,  à  une  ou  deux  parois  des  voies,  existent 
des  remblais  ;  que  notamment  dans  les  exploitations  en 
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plateure,  des  éboulements  produisent,  au-dessus  des 
galeries,  des  cavernes  qui  ne  peuvent  être  qu'impar- 
faitement remblayées  ;  que  le  grisou,  sortant  même  en 
petite  quantité  de  tous  les  vides  par  l'effet  d'une  dépres- 
sion atmosphérique,  vient  se  loger,  plus  que  d'ordi- 
naire, entre  les  chapeaux  des  cadres  et  détermine  ainsi 
au  ciel  des  voies,  une  zone  dangereuse  s'étendant  jus- 
qu'aux points  où  l'activité  du  courant  d'air  est  suffisante 
pour  diffuser  le  gaz  et  l'entraîner. 

De  là,  formation  possible  de  longues  traînées  de  gaz 
inflammables,  amorçant  çà  et  là  des  mélanges  explosifs 
et  qui,  séjournant  à  la  partie  supérieure  des  boisages, 
sont  le  plus  souvent  peu  accessibles  et,  partant,  d'une 
exploration  difficile. 

De  là  enfin,  une  situation  compromettant  la  sûreté 
de  la  mine. 

Ce  dont  les  théoriciens  anti-dépressionnistes  font 
aussi  abstraction,  c'est  que  dans  les  mines  les  mieux 
aérées,  il  existe  au  milieu  des  remblais  nombre  de 
galeries  de  transport  où  il  ne  circule  que  peu  d'air, 
parce  qu'au  moyen  de  portes,"  on  y  restreint  à  dessein 
la  ventilation  au  profit  de  l'aération  des  fronts  de  taille. 
La  galerie  principale  de  transport  se  trouve  elle-même 
dans  ce  cas,  lorsqu'en  vue  d'en  réduire  les  frais  d'en- 
tretien, on  l'établit,  non  au  pied,  mais  vers  la  moitié  de 
la  taille  chassante  inférieure. 

Evidemment  ces  galeries  entre  remblais  ne  doivent 
pas  être  entièrement  privées  de  ventilation  ;  mais  le 
courant  d'air  y  est  très  modéré. 

Aussi  suffit  il  de  l'arrivée  d'une  quantité  relativement 
faible  de  grisou  pour  former  dans  ces  voies  un  mélange 
inflammable  ou  explosif,  rendant  éminemment  dange- 
reux l'emploi  de  la  poudre,  auquel  on  a  très  générale- 
ment recours  pour  les  bosseyer  (couper)  à  la  grandeur 
que  nécessite  le  service  du  transport. 
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C'est  cependant  ce  que  pourra  produire,  sous 
l'influence  d'une  dépression  barométrique,  l'épanche- 
ment  du  gaz  contenu  dans  les  remblais  qui  bordent 
ces  galeries. 

Telle  est  la  véritable  explication  de  plus  d'une  de 
nos  catastrophes  charbonnières  (l). 

En  dehors  de  cette  explication  doivent  incontesta- 
blement être  mis  les  derniers  coups  de  feu  deFrameries 
et  de  Marcinelle,  dus  à  des  irruptions  instantanées  de 
grisou,  d'une  violence  et  d'une  abondance  telles,  que 
le  gaz  refoulé  jusqu'au  puits  d'extraction  est  monté  à 
la  surface  et  s'y  est  enflammé  à  des  feux  nus  (2). 

Ce  qui  précède  dit  assez  pourquoi  nous  nous  ran- 
geons parmi  ceux  qui  croient  à  l'influence  des  dépres- 
sions barométriques  sur  la  sûreté  des  mines. 

Nous  irons  môme  plus  loin. 

Nous  pensons,  en  effet,  que  le  danger  peut  persister, 
notamment  dans  les  voies  supérieures  d'aérage  de 
certaines  exploitations,  au  début  d'une  hausse  baromé- 
trique qui  succéderait  à  une  baisse  de  courte  durée. 

Pour  bien  fixer  les  idées,  que  l'on  se  figure,  dans 
une  plateure,  une  tranche  d'exploitation  de  300  à 
400  mètres  de  largeur. 

(i)  C'est  ici  Toccasion  d'exprimer  le  vœu  de  voir,  à  Texemple  de  la 
perforatrice  à  air  comprimé  de  MM.  Dubois  et  François ^  sortie  du 
charbonnage  de  Marihaye  pour  se  répandre  dans  tous  les  bassins  du 
pays  et  de  Tétranger,  de  voir,  disons-nous,  la  bosseyeuse  mécanique  de 
ces  ingénieurs  distingués  et  persévérants  s'imposer  partout,  broyant  la 
Cuérelîe  du  Hainaut  comme  elle  pulvérise  le  grès  de  Seraing.  Déjà,  après 
avoir  fiait  ses  preuves  à  Marihaye,  cet  appareil  d'avenir  est-il  arrivé  à  une 
première  étape  de  propagation. 

(2>  Le  problème  de  la  sécurité  des  mines  sujettes  à  des  dégagements 
instantanés  de  grisou  trouvera,  pensons-nous,  en  grande  partie  sa  solu- 
tion :  1^  dans  des  mesures  d'aménagement  et  de  conduite  d'exploitation 
en  vue  de  saigner  le  mieux  possible  les  diverses  parties  de  couches  à 
déhouiller;  2®  dans  une  large  application,  pour  la  disposition  des  tra- 
vaux, du  principe  de  l'évacuation  la  plus  facile  du  grisou  par  les  voies  et 
les  puits  d'aérage,  principe  déjà  rapporté,  avec  ses  corollaires,  dans  notre 
mémoire  publié  en  1866  sur  V aéra ge  des  travaux  préparatoires  dans  les 
mines  à  grisou  (Revue  universelle),  3"  dans  certaines  dispositions  à 
réaliser  pour  les  installations  et  les  services  de  la  surface. 
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Cette  tranche,  limitée  en  pied  par  la  galerie  princi- 
pale de  transport,  au  sommet  par  la  galerie  d'appel^ 
sera  divisée  en  trois,  quatre  ou  cinq  bandes  que  déter- 
minent des  voies  secondai'res  de  transport  y  desser- 
vant chacune  un  groupe  de  tailles,  c'est-à-dire  tout  un 
chantier  d'abatage.  Et  de  grands  plans  inclinés  ména- 
gés dans  les  remblais  de  la  partie  exploitée,  ou  de 
grandes  voies  obliques,  mettront  ces  voies  secondaires 
en  relation  avec  la  galerie  principale. 

Ainsi  qu'on  le  sait,  le  déhouillement  de  ces  bandes 
superposées  s'opérera  par  des  tailles  montantes  ou  par 
des  tailles  chassantes,  ayant  chacune  leur  voie  de  ser- 
vice pour  l'écoulement  des  produits.  D'où  résulte,  dans 
le  premier  cas,  tout  un  système  de  voies  partant  de  la 
galerie  principale  de  transport  ou  des  voies  secondaires 
et  s'élevant,  avec  l'avancement  des  tailles,  du  pied  au 
sommet  d'une  bande.  D'où,  dans  le  second,  tout  un 
système  de  voies  horizontales  que  des  nécessités  de 
service  obligent  de  recouper,  de  distance  en  distance, 
par  des  galeries  montantes. 

Les  deux  systèmes  comportent  donc  des  voies 
horizontales  et  des  voies  montantes.  Celles-ci  prédo- 
minent dans  le  premier  ;  celles-là  dans  le  second  (1). 

On  sait  également  que  la  galerie  principale  do 
transport  et  la  galerie  supérieure  d'aérage  sont  les 
seules  dont  la  conservation  doive  être  assurée  tant 
que  la  tranche  n'est  pas  enlevée  jusqu'à  la  limite  du 
champ  d'exploitation  ;  que  dans  le  système  par  tailles 
montantes,  les  voies  de  service  ne  tardent  pas  à  être 
abandonnées  ;  que  dans  celui  par  tailles  chassantes,  le 
transfert,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  avancement,  du 


(i)  Dans  Texploitation  des  dressants,  les  cheminées  dëcoulement  du 
charbon  peuvent  être  assimilées  aux  voies  de  service  des  tailles  mon- 
tantes en  plateure.  Mais  dans  les  dressants,  la  largeur  ou  plutôt  la  hau- 
teur des  tranches,  est  relativement  peu  considérable. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BT  BBS  DÉPRBSSTONS  ATMOSPHÉRIQUES  57 

réseau  de  leurs  coramuni cations,  permet  l'abandon 
d'un  grand  développement  de  galeries  horizontales  ; 
qu'enfin,  dans  les  deux,  il  y  a  aussi,  de  temps  à  autre, 
abandon  de  voies  de  service  reliant  les  chantiers. 

Or,  l'abandon  de  toutes  ces  voies  se  fait  après  un 
remplissage  généralement  fort  incomplet,  pratiqué  au 
moyen  de  pierres  provenant  de  l'exploitation  des  cou- 
ches et  des  travaux  préparatoires.  Si  les  couches  sont 
de  grande  ouverture  et  fournissent  peu  de  remblais, 
on  se  borne  souvent  à  stouper  (boucher)  les  extrémités 
des  galeries. 

Aussi,  conçoit-on  aisément  les  pertes  considérables 
d'air  qui  se  produisent  de  la  voie  principale  de  trans- 
port à  la  voie  supérieure  d'appel,  non-seulement  par 
les  nombreux  vides  des  tailles  où  les  pierres  ont  fait 
défaut,  mais  encore  et  surtout,  par  les  anciennes 
voies  abandonnées  dans  les  conditions  indiquées  ci- 
dessus. 

Ces  dernières  voies  constituent,  dans  l'exploilation 
déjà  faite,  de  véritables  drains  qui,  bien  que  plus  ou 
moins  obstrués,  facilitent  l'écoulement  du  gaz  stagnant 
dans  les  vides  des  remblais,  vers  les  diverses  galeries 
conservées  pour  le  service  de  l'exploitation. 

Dans  cette  situation  des  choses,  supposons  une  pé- 
riode de  calme  dans  l'atmosphère. 

Il  s'établira  dans  ces  anciennes  voies,  non  totale- 
ment dépourvues  d'aérage,  un  certain  régime  d'écou- 
lement, un  état  d'assainissement  relatif;  et  l'air,  après 
s'être  frayé  lentement  un  chemin  à  travers  les  rem- 
blais, atteindra,  sans  être  trop  chargé  de  grisou,  les 
parties  encore  utilisées  des  galeries  secondaires  de 
transport  ou  la  voie  supérieure  d'aérage. 

Qu'il  survienne  ensuite  une  forte  baisse  baromé- 
trique. 

Toutes  les  anciennes  voies,  très  faiblement  venti- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


58  DES   MINBS   A   GRISOU 

lées,  seront  infestées  du  grisou  sortant  des  vides  adja- 
cents ;  et  ce  gaz,  en  se  déplaçant  plus  que  d'ordinaire, 
viendra  s'emmagasiner  dans  les  vides  des  anciennes 
galeries  supérieures  et  surtout  au  sommet  des  voies 
montantes,  si  celles-ci  n'ont  été  que  stoupées  aux  extré- 
mités (1). 

De  là  des  accumulations  de  gaz  en  des  points  situés 
à  peu  de  distance  de  la  voie  générale  d'aérage  ou  des 
voies  secondaires  de  transport  tenues  ouvertes,  accu- 
mulations qui  ne  s'épuiseront  que  par  une  filtration 
plus  ou  moins  lente. 

Evidemment  le  calme  qui  pourra  succéder  à  ce  dé- 
bordement et  à  ce  déplacement  du  grisou,  à  cette  sorte 
de  marée  du  gaz,  sera  impuissant  à  le  faire  redescendre 
aux  points  d'où  il  est  sorti. 

Aussi  l'épuisement  des  accumulations  de  grisou  se 
prolongera-t-il  par  filtration,  en  dépit  de  toute  hausse 
barométrique  y  tant  que  le  régime  normal  ne  sera  pas 
rétabli. 

Ce  phénomène  se  produira  surtout  dans  les  couches 
peu  inclinées,  où  le  grisou  a  relativement  peu  de  force 
ascensionnelle  pour  s'élever  contre  le  toit,  de  l'aval  à 
l'amont. 

Enfin,  il  est  à  remarquer  que  les  galeries  accessibles 
ne  se  trouveront  pas  non  plus  instantanément  purgées 
des  traînées  grisouteuses  dont  il  a  çté  question  au 
commencement  de  cette  note. 

Nous  concluons  : 

Que  les  dépressions  barométriques  peuvent  exercer 
une  influence  néfaste  sur  la  sûreté  de  certaines  exploi- 
tations ; 

Que  les  calculs  présentés  par  plusieurs  ingénieurs 

(i)  Il  est  toutefois  à  remarquer  que  les  stoupures  de  pied  sont  les 
seules  qui  soient  faites  avec  soin  en  vue  d'empêcher  la  déperdition  de 
l'air.  Mais  les  galeries  tenues  ouvertes  dans  l'exploitation  sont  générale- 
ment bordées  de  remblais  serrés,  en  aval  comme  en  amont. 
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qui  rejettent  la  possibilité  de  cette  influence,  ont  été 
établis  d'un  point  de  vue  qui  n'embrasse  pas  tous  les 
éléments  du  problème  ; 

Que  dans  le  cas  d'une  forte  et  rapide  dépression,  et 
même  au  commencement  de  la  hausse  y  succédant,  il 
peut  être  opportun  d'activer  la  ventilation  de  divers 
travaux  et  d'entourer  le  tirage  à  la  poudre  de  précau- 
tions particulières,  sinon  de  l'interdire  absolument. 

Cette  troisième  conclusion  fait  naître  l'observation 
suivante  : 

Si  l'on  active  la  ventilation,  soit  de  toute  la  mine, 
soit  d'un  travail  spécial,  en  vue  de  poursuivre  l'usage 
de  la  poudre,  il  est  prudent  que  la  mise  à  feu  des 
mines  ne  se  fasse  pas  immédiatement  après  le  change- 
ment apporté  au  régime  de  l'aérage.  —  Car  une  viva- 
cité plus  grande  du  courant  d'air  pourra  avoir,  pour 
premier  effet,  d'opérer  l'arrachement  du  grisou  d'une 
accumulation  formée  en  arrière  et  d'amener  ainsi  ce 
gaz  sur  les  fourneaux.  —  Pareil  effet  peut  aussi  se 
produire  par  une  manœuvre  de  porte,  par  la  désob- 
struction  d'une  taille  ou  d'une  cheminée,  etc. 

En  terminant  nous  rappellerons  que,  d'après  une  note 
et  des  calculs  de  M.  l'ingénieur  Cornet,  les  grands 
vents  plongeants,  qui  souvent  accompagnent  les  fortes 
dépressions  barométriques,  nuisent  à  l'effet  d'un  grand 
nombre  de  nos  appareils  d'aérage,  tels  qu'ils  sont 
établis. 

Sans  admettre,  dans  la  pratique,  une  influence  aussi 
sensible  que  semble  l'indiquer  cette  note,  nous  dirons, 
en  nous  résumant,  que  les  violentes  perturbations 
atmosphériques  tendent  à  gêner  les  fonctions  du  pou- 
mon de  la  mine,  alors  que  dans  ces  circonstances  les 
voies  respiratoires  de  l'exploitation  se  trouvent  natu- 
rellement engorgées. 

Bruxelles,  le  20  avril  1881. 
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NOTE 

SUR  UN  PROBLÈME  RELATIF 


VAPORISATION  DE  LIAD 


DANS   LES 


CfllUmfiftKS  GYLINIRIQSIS  SIIPLIS 

PAR 

W.     F.     GUCHEZ, 

INQtMiaUR  AU  CORPS  DBS  MINB8. 


Ayant  eu  récemment  à  rechercher  les  causes  d'une 
explosion  de  chaudière  à  vapeur,  nous  avons  été  amené 
à  résoudre  le  problème  suivant  :  Un  générateur  qui 
vient  d'être  alimenté  contient  de  l'eau  jusqu'à  un  niveau 
déterminé;  combien  faut-il  de  temps  pour  que  ce 
niveau  baisse  d'une  hauteur  donnée,  en  supposant  que 
l'on  cesse  d'alimenter?  Nous  admettons  que  la  vapeur 
continue  à  se  former  sous  une  pression  constante,  et  à 
se  dépenser  au  fur  et  à  mesure  de  sa  production.  Cette 
hypothèse  était  réalisée  dans  le  cas  que  nous  avions  à 
examiner,  notre  générateur  communiquant  avec  quatre 
autres  par  un  réservoir  de  vapeur  où  la  tension  s'écar- 
tait peu  de  cinq  atmosphères. 
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I.  —  Ce  générateur  était  horizontal,  cylindrique,  à 
fonds  bombés,  et  le  ciel  du  carneau  coïncidait  précisé- 
ment avec  le  plan  horizontal  passant  par  Taxe  du 
cylindre  (*);  le  niveau  initial  (immédiatement  après  la 
dernière  alimentation)  devait  s'élever,  comme  on  sait, 
à  0",10  au  moins  au-dessus  de  ce  plan. 
P    -  Il  n'y  a  aucune  difficulté 

S* ^^  à  calculer  le  temps  néces- 

/  ^   .  saire    pour    évaporer    la 

p/  ^         y         nappe  d'eau  EFGH  (fig.  1) 

/  .:?;;_  a  située  au-dessus  du  car- 

^neau.    En   effet,   le   vo- 
^  lumeV  de  cette  nappe  peut 

\^  /     \      s'exprimer  en  fonction  de 

^v  ^-^  son  épaisseur  a^  du  rayon 

r  et  de  la  longueur  /  du 
cylindre  (**);  et  comme, 
(  pendant  sa  vaporisation, 
la  surface  de  chauffe  reste 
constante  et  égale  à  la  demi-surface  latérale  du 
cylindre,  il  suffit  de  connaître  le  volume  d'eau  que 
cette  surface  peut  convertir  en  vapeur  en  une  seconde 
pour  pouvoir  évaluer  le  temps  en  question. 

Or  on  admet  que,  dans  les  chaudières  cylindriques 
simples,  chaque  mètre  carré  de  surface  de  chauffe  glo- 


(')  On  feit  abstraction  de  la  pente  légère  que  présentait  le  générateur 
vers  la  cheminée. 

(*•)  On  trouve  facilement,  pour  l'aire  A  du  segment  circulaire  EFGH, 
appuyé  sur  le  diamètre  GH, 

V      -  CL 

A  =  tf  V''*  —  <>'  +  ^'  arc  sin  —  ; 

par  suite  le  volume 

V  =  /  (a  \Jr*  —  a^  +  r*  arc  sin  —Y 

Si  le  segment  était  compris  entre  deux  cordes  on  en  obtiendrait  l'aire 
en  prenant  la  différence  de  deux  segments  appuyés  sur  le  diamètre 
parallèle  à  ces  cordes. 
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baie  vaporise,  en  moyenne,  25  kilogrammes  ou  0°*^,025 
d  eau  par  heure  (*).  Si  telle  est,  en  une  heure  et  par 
mètre  carré,  la  production  de  vapeur  et  d  eau  entraînée, 

le  volume^  vaporisé  en  une  seconde  sera  de     '    .^ 

mètre  cube.  Naturellement  ce  chiffre  variera  selon 
l'intensité  du  feu,  l'état  de  propreté  de  la  paroi  interne 
du  générateur,  les  proportions  relatives  de  celui-ci,  etc. , 
et  devra  être  déterminé  directement  dans  chaque  cas 
particulier.  En  appelant  v  ce  coeflScient  expérimental, 
S  la  demi-surface  latérale  du  cylindre,  et  6  le  temps 
cherché  exprimé  en  secondes,  on  aura  donc  Téquation 

t;Se  =  V, 
d'où  l'on  déduit 

a  y't^—a^  +  ^  arc  sin  — 


e=^  ^ 


Cette  valeur  est  indépendante  de  la  longueur  /, 
comme  cela  doit  résulter  de  la  considération  de  la  sur- 
face de  chauffe  globale. 

Lorsque  le  niveau  de  leau,  en  baissant  progressive- 
ment, a  atteint  le  sommet  du  carneau,  la  surface  de 
chauffe  est  encore  égale  à  la  demi-surface  latérale  du 
cylindre  ;  mais,  à  partir  de  cet  instant,  cette  surface 
décroît  à  mesure  que  le  niveau  s'abaisse,  de  sorte  que 
la  quantité  d  eau  transformée  en  vapeur  dans  un  même 
temps  diminue  avec  la  surface  mouillée.  En  supposant 
V  constant,  et  la  vaporisation  due  exclusivement  à  la 
chaleur  qui  traverse  cette  dernière  surface,  évaluons 
le  temps  T  nécessaire  pour  que  le  niveau  descende 
d'une  hauteur  arbitraire  AC  =  A  (fig.  2). 

(•)  Gallon,  Cours  de  machines^  tome  II,  p.  487. 
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Soit,  au  bout  du  temps  ^ 
compté  à  partir  du  moment 
où  le  niveau  est  en  GH, 
AB  =  X  rabaissement  de 
ce  niveau  au-dessous  de 
Taxe.  Décrivons  du  cen- 
tre A  et  avec  un  rayon 
égal  à  l'unité  de  longueur 
l'arc  de  cercle  G'M'D'.  La 
surface  de  chauffe,  à  l'ins- 
tant considéré,  sera 

«  =  /.  arc  MDN  =  /.  2  arc  MD  =  2  h  arc  M'D'=  2  h  arc  cos -. 

r 

Puisque,  en  une  seconde,  un  mètre  carré  de  surface 

de  chauffe  vaporise  v  mètres  cubes  d'eau,  pendant  le 

temps  dt  ces  s  mètres  carrés  en  vaporiseront  vsdt  ou 

2/t;rarccos-7.  d^  Mais  le  volume   vaporisé  pendant 

l'instant  dt  est  aussi  représenté  par  MN./.do;  ou  par 

2(/f*— a;*/dx; 

par  conséquent  on  a  l'équation 


2  Ivr  arc  cos  — .  d^  ==  2  l/  r*—  x^  l  dx, 

r  ^ 


ou 


X 


vr  arc  cos  — ,dt=i/  r*  —  x^  dx. 


d'où  Ton  déduit  la  valeur  de  dt, 
dt 


vr  % 

arc  cos  — 
r 


et,  symboliquement,  celle  de  T, 
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■.^^ryZER^. 


vr  I  X 

/       arc  cos  - 


On  transforme  cette  intégrale  en  posant 

X  X 

arc  cos  —  =  M'D'  =  z,  ou  cos  «  =  — , 
r  r 

d  où  Ton  tire 


a?=rcos«  ,      da;  =  —  rsinzdz  ,      |/r*  —  x*=rs\nz. 

Mais,  en  changeant  de  variable  sous  le  signe  somma- 
toire,  on  doit  en  même  temps  changer  les  limites  de 
l'intégrale,  c'est-à-dire  exprimer  ces  limites  en  fonction 

de  la  nouvelle  variable.  Or  pour  x  =  o  Tare  «  =  -^  » 
et  pour  x  =  A  ,    «  =  arc  cos  —;  de  sorte  que  Ton  a 


h  h 

arc  cos  —  arc  cos  — 


s\n^  zdz 


P _i_  I        rsin;s(— rsinad;?) t_  f 

En  remplaçant  sin  *«  par  5-  (1  —  cos  2  z)  il  vient 


h  h 

arc  cos arc  cos  -:r 


/*       sin* zdz  1    /^      ,M  a   X  rf« 

J.        — Tj^        (1-C0S2.)-. 

t  t 

Or  on  a  en  série  convergente,  quel  que  soit  l'arc  z, 

C0S2«— 1         ïX""^   1.2.3.4  ~  1.2.3..6  +—' 
on  tire  de  là  successivement  : 

1      cos2«—   j2         1.2.3.4  "*"  1.2.3.. .6     '••' 
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et,  en  intégrant, 

/;.  ^   ^dz       1    (2^)«  1       {2zY  ^       1      (2z)g 

Dès  lors  on  obtient,  en  groupant  les  termes, 

arc  cos  —               r         •                  h\*                               /                  ^\*  1 

/^     .  «  **  ,        ,1     .     I  2  arc  COS  —  I  —  «*           ,       (  2  arc  cos  —  I  —  w^  I 

/       siii*  J  d^  _  1  I  _1_  V r/ 1       \ r/ I 

/  ^^        "2L1.2  2  1.2.3.4  4  i---J» 

ce  qui  donne,  pour  le  temps  cherché, 


7r«  —  ^2  arc  cos  -  j       .    tH  —  ^2  arc  cos  -  j 

1  r 

2  t? 

1.2        2           1.2.3.4        4 
,    1   ^-(2arccosjy     ^   ttS  -  (2  arc  cos  J)'  ^ 

^  1.2.. .6       6         1.2.. .8       8       "*  "■• 

La  loi  de  formation  de  la  série  entre  crochets  est 
évidente. 

Pour  ft  =  0  cette  formule  donne  T  =  0,  comme  cela 
doit  être.  Si  Ton  veut  obtenir  le  temps  T'  nécessaire 
pour  vider  complètement  la  chaudière  on  y  fera  A  =  r, 
ce  qui  fournira 

2»     1.2    2        1.2.3.4  4  "^  1.2...6  6 


Les  deux  séries  qui  entrent  en  facteur  dans  les 
valeurs  de  T  et  de  T'  sont  convergentes,  de  sorte  que 
ces  valeurs  sont  susceptibles  d'une  approximation  indé- 
finie. En  se  bornant  au  calcul  des  cinq  premiers  termes 
de  la  seconde  série  on  trouve  pour  sa  valeur  numé- 
rique 1,648  ;  on  a  donc,  très  approximativement, 
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T'  =  i^  1,648=0,824^.0 

Application.  —  Le  sommet  du  cameau  et  le  plan 
d'eau  dans  la  chaudière  étant  supposés  au  niveau  de 

l'axe,  soit  r  =  O^.SO,  h  =  ©".SS  et  «  =  ^gg"'  ^  ^"^ 

correspond  à  une  vaporisation  de  35  kilogrammes 
d'eau  par  mètre  carré  et  par  heure. 

h        0,32 


On  aura 


0,80 


■■  0,64.  Or  l'arc  dont  le  cosi- 


nus égale  0,64  est  à  très  peu  près  l'arc  de  SO'IZ', 
dont  la  longueur,  dans  une  circonférence  de  rayon  1 , 
est  0,8761  ;  ainsi 

arc  cos  —  =  0,8761,  et  2 arc cos—  =  2  .  0,8761  =  1,7522. 
r  r 

On  obtiendra  donc,  en  arrêtant  la  série  à  son  qua- 
trième terme. 


T  = 


0.8.3600 
2.0,035 


1   n«  —  (1,7822)» 


1.2 
^  4.2...6 


1_  ^  —  (iJMi)* 

1.2.3.4  î 

(1,7822)*  1      îr«  — (1,7822;« 


6  1.2.. .8  8 

et,  en  effectuant  les  calculs, 

1  9,8696  —  3,0702       1  97.4091  —  9.4261 


T  = 


0,5.3600 
2.0,035 


+ 


2  2  24  4 

1  961,3892—28,9400         1     9488,530—88.881 


720 


6 


40320 


(*)  Pour  feciliter  l'application  de  la  formule  qui  exprime  le  temps  T, 
nous  transcrivons  ici  les  valeurs  des  cinq  premières  puissances  paires 
de  T  : 

V'  =  9,8696  j    K*  =  97,409'  î    "'  =  961.3892  S 
«•  -9488,53  j    «••«.93648. 
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0,8.3600 
2.0,035 


g.  3,3997  —|j.  21,9957 
+  4.185,4082-^-5125.1174,959 


,2188  —  0,0291 


6998  —  0,9165  +  0 

=  ^'^qIH •  0,97  =  24943  secondes, 

ou  6  heures  56  minutes  environ. 

Dans  les  mêmes  conditions  le  temps  T'  nécessaire 
pour  vider  la  chaudière  serait 

T'  =  0,824.  "^^y  =  42377  secondes, 
ou  11  heures  46  minutes. 


II.  —  La  solution  que  Ton  vient  d'exposer  n'envisage 
que  le  cas  tout  spécial  où  le  ciel  du  carneau  est  exac- 
tement au  niveau  de  l'axe  du  générateur  ;  mais  elle 
s'adapte  au  cas,  beaucoup  plus  fréquent,  où  le  carneau 
s'élève  jusqu'en  G'  H',  à  une  certaine  hauteur  H  au- 
dessus  de  Taxe  (fig.  3).  En  effet,  puisqu'on  admet  que 
la  vaporisation  s'effectue  uniquement  par  la  surface 

mouillée,  il  suffit  alors  d'a- 
jouter, au  temps  T  trouvé 
précédemment,  le  temps 
Tji  nécessaire  pour  que  le 
niveau  descende  de  G'  H' 
en  G  H.  Evaluons  le  temps 
à  partir  du  moment  où  le 
niveau  est  en  G'  H'  et 
soit,  au  bout  du  temps 
t,  X  la  distance  du  ni- 
veau M  N  à  l'axe.  Nous 
compterons  les  x  positifs 
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de  A  vers  B,  de  sorte  que  x  décroissant  avec  le 
temps  dx  sera  de  signe  contraire  à  dt.  La  surface  de 
chauffe  à  Tinstant  considéré  sera 

«  =  2  /.  arc  MD  =  2  Ir  arc  M'D'  =  2  Ir  U — arc  cos  ^  j, 
et  Ton  aura  l'équation 

2  Ivr  U  —  arc  cos  ^j  df  =—  2  /  y/^  }^  —  s?  dx, 

d'où  Ton  déduira 

d^  = ' dx, 

vr  X 

w  — arc  cos  - 

r 


et 


"jf 


T,  — .-/         I^''-"     to. 
vr  /  X 

ïT— arc  cos  - 


On  transformera  encore  cette  intégrale  en  posant 

it  —  arc  cos  -  =  M'D'  =  z, 
r 

d  où  Ton  tirera  successivement 

X  X 

arc  cos  -  =  TT  —  ;s ,     ~  ==  cos  (w  —  ;$)  -=  —  cos  «, 


x  =  —  r  cos  ;5  ,    dx=rs\nzdz,    [/  r^  —  a^  =  r  s\n  z  ; 
et  il  viendra,  en  changeant  en  même  temps  les  limites, 


1C  1C 

sin'  z  dz 


j_ 1_  /^    i^sin^zdz  _       r  /^ 

"        V  .'  ~        y  H 

ic  —  arc  cos  —  ic  —  arc  cos  — 

r  r 

Cette  valeur  reproduit  celle  de  T,  aux  limites  de 
l'intégrale  près  ;  on  peut  donc  écrire,  sans  nouveaux 
calculs, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


70  VAPORISATION   DE   l'eAU 


1    D 

1.2 

>  (^TT  —  arc  C06  —  j       —  71*                          1  ^  (^  "" 

^'-"2T 

2                             1.2.3.4 
1       1  2  (tt  —  arc  C08  —  J      —  7r« 

'   1.2.. .6                         6 

.S)]'-. 


Il  sera  facile  de  calculer  les  divers  termes  de  la 
série  entre  crochets  lorsqu'on  aura  évalué  numérique- 
ment lare  2  ( TT  —  arc cos  —  J. 

On  peut  remarquer  que  pour  H  =  0  cette  dernière 
formule  donne  Ti  =  0  comme  cela  doit  être  (*). 

Observation.  —  Les  calculs  précédents  s'appuient 
sur  cette  double  hypothèse  :  1°  que  la  vaporisation  est 
due  exclusivement  à  la  chaleur  qui  traverse  la  tôle 
baignée  par  l'eau  ;  2®  que  le  poids  d'eau  évaporé  par 
seconde  et  par  mètre  carré  de  surface  mouillée  est 
constant  pendant  toute  la  durée  de  la  vaporisation. 

En  réalité,  la  surchauffe  de  la  tôle  découverte 
agit  par  conductibilité  sur  la  tôle  mouillée  et  par 
raj'onnement  sur  la  vapeur  et  sur  l'eau.  D'autre 
part,  à  mesure  que  le  niveau  baisse,  la  partie  de  la 
surface  de  chauffe  exposée  à  l'action  la  plus  directe 
du  feu  prédomine  de  plus  en  plus,  de  sorte  que  cette 
surface  de  chauffe  devient  de  plus  en  plus  opérante, 
par  unité  de  superficie. 

Il  résulte  de  là  que  le  coeflScient  de  vaporisation  v 
augmente  à  mesure  que  le  niveau  descend  ;  mais  comme 


(*)  On  pourrait  abréger  cette  analyse  en  se  restreignant  au  cas  général 
d'un  carneau  situé  à  une  hauteur  quelconque,  et  en  introduisant  au 
début,  dans  le  calcul,  Tare  trigonométrique  f  correspondant  au  demi- 
périmètre  mouillé.  Mais  nous  avons  préféré  traiter  la  question  suivant 
l'ordre  même  où  nous  avons  eu  à  la  résoudre. 
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on  ignore  la  loi  de  cet  accroissement,  il  n'y  aurait 
aucune  utilité  pratique  à  introduire  cette  circonstance 
dans  le  calcul.  Le  mieux  nous  paraît  encore,  à  défaut 
de  données  précises  à  ce  sujet,  de  forcer  la  valeur  de 
ce  coefficient,  dans  une  mesure  qui  dépendra,  pour 
chaque  cas  particulier,  des  conditions  dans  lesquelles 
la  vaporisation  s'accomplira. 

Nous  ferons  toutefois  observer  que  l'on  sera  d'autant 
plus  autorisé  à  considérer  v  comme  constant  et  égal  à 
sa  simple  valeur,  qu'il  s'agira  de  plus  faibles  variations 
du  niveau. 

En  attendant  que  des  expériences  spéciales  aient 
fixé  les  coefficients  de  correction  applicables  aux 
principaux  cas  usuels,  la  solution  qui  précède  pourra 
rendre  service  aux  ingénieurs  :  c'est  ce  qui  nous  a 
engagé  à  la  faire  connaître. 

Mons,  i*'  décembre  1880. 
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DE  L'EMPLOI 

DES 

EAUX  D'ÉGOUT  COMME  ENGRAIS 

PAR 

Ai.      A.    WOCHEREAU. 


Dans  le  congrès  international  d'hygiène  qui  a  siégé 
à  Bruxelles,  en  1876,  la  première  section  de  la  pre- 
mière division  a  posé  et  discuté  les  questions  suivantes 
(t.  1.  p.  325): 

«  Quel  est  le  système  le  plus  pratique  pour  débar- 
«  rasser  une  ville  de  ses  matières  fécales  putrescibles 
«  et  de  ses  boues  ? 

«  Indiquer  les  moyens  :  a)  d'épurer  les  eaux 
«  d  egouts  ;  b)  d'utiliser  les  eaux  vannes  ;  c)  d'empêcher 
«  l'altération  des  cours  d'eau  par  les  résidus  indus- 
«  triels;  d)  de  neutraliser  les  effets  nuisibles  des 
«  fumiers  à  proximité  des  habitations. 

«  Déterminer  les  circonstances  qui  doivent  régler 
«  le  choix  des  désinfectants  et  des  antiseptiques.  » 

On  voit  dans  le  rapport  fait  par  M.  le  docteur  Yseux 
sur  l'hygiène  générale  (p.  128),  que  «  La  section  a 
fc  abordé  la  question  si  ardue  des  diverses  méthodes 
«  à  employer  pour  débarrasser  une  ville  de  ses  immon- 
«  diees  et  de  ses  boues  et  pour  utiliser  les  sewages. 
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«  Elle  a  cru  qu'il  était  nécessaire  de  soustraire  à  la 
«  vue  et  à  l'activité  nocive,  les  détritus  de  la  vie. 
«  Les  égouts  ont  paru  un  moyen  commode  pour 
«  atteindre  ce  but  ;  mais  les  matières  fertilisantes  sont 
«  définitivement  perdues,  et  empoisonnent  un  cours 
«  d'eau,  à  moins  que,  par  une  disposition  spéciale,  on 
«  ne  les  répande  sur  la  terre,  qui  les  utilise  pour  la 
«  végétation. 

«  Ce  n'est  pourtant  pas  sans  une  certaine  timidité 
«  que  la  section  a  énoncé  son  avis;  des  contradicteurs, 
«  fort  entendus  et  fort  éclairés,  ont  préconisé  d'autres 
«  systèmes,  soit  celui  de  la  canalisation  spéciale,  soit 
«  celui  des  fosses  mobiles.  On  entrevoit  la  sursatura- 
^  tion  organique  des  terres,  et  l'éclosion  de  fièvres  en- 
«  démiques.  La  section  a  été  prudente,  la  solution  dé- 
«  finitive  peut  présenter  un  caractère  dangereux.  » 

On  le  voit,  on  a  beaucoup  discuté,  mais  aucune 
décision  n'a  été  formulée. 

Le  rapporteur  de  la  première  section,  M.  Depaire, 
professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  a  posé,  mais 
probablement  comme  personnelles,  des  conclusions 
précises  (p.  37i^373).  Après  avoir  démontré  succincte- 
ment que  ni  l'épuration  mécanique,  ni  l'épuration  chi- 
mique ne  résolvent  le  problème  posé,  «  dans  mon  opi- 
«  nion,  dit-il,  le  système  le  plus  pratique,  le  moins 
«  coûteux  et  le  plus  hygiénique  de  débarrasser  les 
«  villes  de  leurs  immondices,  consiste  à  rendre  obliga- 
«  toire  l'écoulement  direct  à  Tégout  et  à  diriger  le 
«  sewage  vers  des  terrains  propres  à  l'irrigation.  Ce 
«  n'est  que  dans  le  cas  où  cette  dernière  condition  est 
«  irréalisable  qu'il  convient  d'avoir  recours  à  l'épura- 
«  tion  chimique  assez  complète  pour  que  le  sewage 
«  puisse  être  écoulé  sans  inconvénient  dans  les  cours 
«  d'eau.  » 

Des  faits  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  de  M.  De- 
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paire.  Si  le  sewage  pratiqué  pour  plusieurs  villes 
d'Angleterre  laisse  une  grande  incertitude  planer  sur 
son  utilité  et  surtout  sur  son  innocuité,  les  opérations 
faites  à  Gennevilliers  près  de  Paris,  permettent  certai- 
nement de  porter  un  jugement  favorable  à  cette  pra- 
tique, pourvu  quelle  soit  judicieusement  appliquée. 

M.  Gérardin  a  dit  (id. ,  p.  408),  que  :  «  une  commission 
«  spéciale  s'entoure  actuellement  de  toutes  les  précau- 
«  tions  possibles  pour  arriver  à  connaître  la  vérité  sur 
«  ces  différentes  questions,  qui  sont  généralement  trai- 
«  tées  avec  une  partiaUté  regrettable  »,  et  l'on  en  trouve 
la  confirmation  dans  le  Rappoi*t  fait  en  novembre  1875 
«  par  M.  Villeneuve,  au  Conseil  général  de  la  Seine  [Do- 
«  cuments  administratifs.  —  Assainissement  de  la  Seine. 
«  —  Epuration  et  utilisation  des  eaux  d'égouts^  publié 
«  par  la  préfecture  de  la  Seine,  p.  58).  «  Le  rapport  du 
«  12  décembre  1874,  publié  par  les  soins  du  ministère 
«  des  Travaux  publics,  dit  M.  Villeneuve,  n'émet  pas 
«  le  moindre  doute  sur  l'innocuité  complète  du  pro- 
«  cédé,  et,  devant  les  allures  décisives  et  tranchantes 
«  du  rapport,  on  est  malgré  soi  porté  à  se  demander  si 
«  les  honorables  membres  de  la  Commission  n'ont  pas 
«  cherché  à  couvrir  des  apparences  d'une  humeur 
«  décidée  les  doutes  qui  pénètrent  leur  esprit.  » 

C'est  qu'en  effet  lorsque  d'importants  résultats  favo- 
rables démontrent  suffisamment  que  le  succès  ne 
dépend  que  de  mesures  prises  avec  intelligence,  on  est 
surpris  de  voir  contester  par  des  dénégations  peu  plau- 
sibles, des  faits  défavorables  qui  ne  proviennent  que 
de  l'abus  du  procédé  et  de  circonstances  locales  que 
l'on  peut  faire  disparaître. 

Un  fait  qui  paraît  être  incontesté  est  le  succès  obtenu 
par  le  sewage  dans  le  jardin  d'essai,  de  six  hectares 
de  superficie,  appartenant  à  la  ville  de  Paris,  aux 
Grésillons    contre    la    commune    de    Gennevilliers. 
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MM.  les  docteurs  Danet,  Bastin  et  Garrîgou-Desa- 
rènes,  chargés  par  le  Conseil  municipal  de  Gennevil- 
liers,  de  voir  si  les  plaintes  élevées  par  les  habitants  de 
cette  commune  étaient  fondées,  disent  dans  leur  rap- 
port du  15  avril  1875  (id.,  2"''  partie,  If  annexe,  n'^  1 1 , 
p.  76),  que  dans  le  jardin  de  la  ville  «  les  légumes  et  les 
«  fruits  sont  aussi  bons  que  beaux;  les  arbres,  taillés 
«  selon  les  règles  savantes  de  l'école  ploient  sous  te 
«  poids  de  fruits  de  premier  choix,  et  les  fleurs  s'y  épa- 
«  nouissent  aussi  belles  que  dans  les  jardins  de  nos 
«  plus  habiles  horticulteurs.  Enfin  l'eau  qui  n'est  pas 
«  absorbée  par  la  végétation  de  cet  Eden  de  la  culture, 
«  retourne  pure  et  aérée  dans  les  eaux  du  fleuve,  où 
«  elle  arrive  en  clapotant  gaîment  entre  les  petits 
«  cailloux  qui  tapissent  le  fond  d'un  ruisseau  à  ciel 
«  ouvert.  Mais  c'est  que,  dans  ce  jardin  modèle,  le 
«  colmatage  est  pratiqué  de  main  de  maître  ;  tout  y 
«  est  admirablement  réglé  :  les  eaux  limoneuses  y  sont 
«  versées  avec  mesure,  et  seulement  en  temps  oppor- 
«  tun,  dans  des  rigoles  bien  faites  et  bien  entretenues. 
«  Les  vases  liquides  ne  débordent  jamais  le  lit  où  elles 
«  coulent  et  elles  ne  viennent  pas  souiller  les  plantes 
«  dont  elles  ne  nourrissent  que  les  racines.  Enfin  c'est 
«  que  par  un  système  de  drainage,  habilement  organisé, 
«*  leau  en  excès,  s'il  y  en  a,  est  absorbée,  aérée  et  diri- 
«  gée  vers  la  Seine,  où  elle  revient  à  l'état  potable, 
«  comme  cela  arrive  par  le  drainage  artificiel  bien  fait 
«  et  bien  entretenu,  lequel  est  supérieur  en  tous  points 
«  au  drainage  naturel  pratiqué  par  les  sables.  » 

Avec  les  eaux  d'égout  versées  comme  engrais  liquide 
dans  les  cultures  d'essai  établies  à  laVillette  et  à 
Clichy,  en  1867,  on  a  obtenu  des  résultats  très-favora- 
bles; mais  il  faut  remarquer  que  là  aussi,  les  quantités 
d'eau  d'égout  versée  n'ont  pas  dépassé  les  proportions 
de  l'arrosage  que  pratique  ordinairement  le  maraîcher 
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sur  le  terrain  préalablement  chargé  de  fumier  [Année 
scienti/ique,  13"^  année,  1868,  p.  370). 

Ainsi  on  peut  poser  comme  un  fait  incontestable 
résultant  de  ce  qui  a  été  obtenu  aux  Grésillons,  à  la 
Villette  et  à  Clichy,  que  l'eau  d'égout  est  un  engrais 
précieux,  et  que  Ton  peut  obtenir  de  très-bons  résul- 
tats de  son  emploi  rationnel  pour  les  cultures  maraî- 
chère et  horticole. 

MM.  Danet,  Bastin  et  Garrigou-Desarènes,  après 
avoir  payé  un  juste  tribut  d'éloges  à  la  culture  du  jar- 
din des  Grésillons,  indiquent  les  causes  de  l'insuccès 
du  sewage  sur  les  cultures  de  Gennevilliers. 

(«  Malheureusement,  disent-ils,  les  choses  ne  se- 
«  passent  pas  de  même  de  l'autre  côté  de  la  haie  qui 
«  sépare  le  jardin  de  l'administration  et  la  rase  cam- 
«  pagne. 

«  Là,  peu  ou  point  de  colmatages  sérieusement  éta- 
«  blis  :  les  rigoles  sont  le  plus  souvent  mal  faites, 
«  toujours  mal  entretenues.  Là  aussi  pas  d'irrigation 
«  modérée  d'après  les  besoins.  Qu'il  fasse  sec  ou  quil 
«  pleuve,  la  machine  de  Clichy  nen  doit  pas  moins  lancer 
«  sur  la  plaine  ses  millions  de  mètres  cubes  d*eau  limo- 
«  neuse,  ou  sinon  le  but  pour  lequel  elle  a  été  établie  ne  se- 
«  rait  pas  atteint ,  la  Seine  ne  serait  pas  dépouillée  de  ses 
«  immondices,  et  il  faudrait  les  rejeter  plus  loin,  ce  qui 
«  est  en  flagrante  contradiction  avec  les  charges  impo- 
«  sées  aux  concessionnaires  des  premiers  travaux. 

«  Aux  heures  d'écoulement  dans  les  i*us,  on  ouvre 
«  les  vannes  et  les  bouches  latérales,  puis  on  les  ferme, 
«  si  l'on  y  pense,  ou  si  l'on  en  a  le  temps.  Regagne-t-on 
«  le  village  pour  l'heure  des  repas  en  laissant  les  vannes 
«  ouvertes?  Un  orage  arrive,  personne  n'est  là  pour 
«  les  fermer,  et  un  champ  qui  ne  devait  être  qu'irrigué 
«  est  submergé. 

«  Les  rigoles  trop  peu  profondes,  mal  encaissées  et 
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«  non  drainées,  se  remplissent  promptement  et  dé- 
tt  bordent  principalement  aux  angles  de  jonction,  où 
«  le  plus  petit  branchage  forme  barrage.  Les  talus, 
«  trop  souvent  imparfaits,  ne  résistent  pas,  se  rompent 
«  et  laissent  échapper  de  la  rigole  l'eau  qui  va  inonder 
«  les  terres  environnantes.  Il  s'en  suit  que  le  maraî- 
«  cher  qui  se  sert  de  l'eau  en  donne  bien  malgré  lui  à 
«  son  voisin  qui  n'en  a  pas  besoin...  » 

De  là  procès  ;  les  terrains  deviennent  marécageux, 
insalubres,  les  eaux  s'élèvent  dans  les  puits  jusqu'à 
2",50  au  dessus  de  leurs  niveaux  habituels  et  de- 
viennent malsaines. 

Quant  aux  résultats  obtenus  voici  ce  que  disent 
MM.  Danet,  Bastin  et  Garrîgou-Desarènes  (p.  83)  : 

«  Les  champs  de  pommes  de  terre,  d'artichauts  ou 
«  d'asperges,  sont  comme  une  forêt  vierge  de  toutes 
«  les  essences  possibles,  du  milieu  de  laquelle  émerge 
«  avec  peine,  envahi  de  tous  côtés,  un  légume  plus  ou 
«  moins  magnifique  ou  souffreteux. 

«  C'est  qu'en  effet  les  eaux  charrient  avec  elles  une 
«  multitude  aussi  infinie  que  variée  de  toute  espèce 
«  de  graines,  et  c'est  pitié  de  voir  au  milieu  de  quelle 
«  flore  mi-indigène,  mi-exotique,  se  développent  les 
«  graines  ou  les  plantes  confiées  à  la  terre  par  les 
<<  paysans  de  Gennevilliers.  Nés  dans  Teau,  et  sans 
«  cesse  noyés  par  elle,  tous  les  légumes  poussent 
«  hâtivement,  c'est  vrai,  mais  leur  vigueur  n'est  qu'ap- 
«  parente,  leur  sapidité  est  médiocre  et  leur  puissance 
«  alibile  est  presque  nulle.  Choux,  navets,  betteraves, 
«  fondent  de  moitié  par  la  cuisson,  et  nous  tenons  de 
«  la  bouche  de  plusieurs  éleveurs  et  nourrisseurs  de 
«  bestiaux  d'Asniéres  et  de  Gennevilliers,  qu'ils 
«  n'achètent  plus  les  betteraves  et  les  carottes  de  la 
«  plaine  depuis  qu'elle  est  irriguée.  Les  légumes  ne  se 
«  conservent  pas,  nous  ont-ils  dit  ;  ils  se  putréfient  ra- 
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»  pidement  dans  nos  caves.  Ils  sont  pleins  d'eau  et  ne 
<*  nourrissent  pas  nos  bêles.  Nous  aimons  mieux  aller 
«  à  Argenteuil  ou  à  Pontoise  pour  faire  nos  provi- 
«  sions*  Quant  aux  pommes  de  terre,  leur  feuillage 
«  est  presque  partout  d'un  noir  sombre  et  terne.  Leurs 
«  lianes  très-developpées,  recouvrent  la  terre  de  la- 
«  quelle  elles  semblemt  ne  pas  pouvoir  se  détacher. 
«  Le  tubercule  lui-même  est  d  une  teinte  noirâtre  avec 
«  des  taches  bleues  ou  vertes  qui  témoignent  d'un 
«  commencement  d'altération  de  la  pulpe.  Ouvrez  cette 
«  pomme  de  terre,  vous  la  trouverez  brune,  pleine  d'un 
«  liquide  aqueux  et  un  peu  foncé,  qui  s'écoule  en  abon- 
«  dance  sous  la  moindre  pression  du  doigt.  » 

Quant  à  l'influence  de  cette  irrigation  immodérée, 
excessive,  sur  letat  hygiénique  de  la  population  à 
Gennevilliers  et  aux  Grésillons,  voici  (p.  103)  les  con- 
clusions des  mêmes  médecins. 

«  1°  La  façon  dont  les  eaux  d'égouts  de  la  ville  de 
«  Paris  ont  été  déversées  dans  la  plaine  de  Gennevil- 
«  liers,  depuis  trois  ans,  a  transformé  une  partie  de 
«  cette  plaine  en  un  marais  artificiel. 

«  2*^  L'absorption  par  les  voies  digestives  de  l'eau 
«  des  puits  de  Gennevilliers,  viciée  par  son  mélange 
«  souterrain  avec  les  eaux  d'égout,  a  probablement 
«  contribué  à  développer  dans  cette  commune,  pendant 
•  l'été  de  1874,  l'épidémie  de  dyssenterie  qui  a  duré 
«  trois  mois  (D'*  Perrier  et  Joulié). 

«  3**  Les  miasmes  émanant  de  ce  marais  ont  certai- 
«  nement  engendré  à  Gennevilliers  la  fièvre  paludéenne 
«  qui  y  existe  maintenant  à  l'état  endémique. 

«  4°  Il  est  de  la  plus  urgente  nécessité  que  des  me- 
«  sures  immédiates  soient  prises  pour  faire  cesser  une 
«  insalubrité  aussi  manifeste  et  aussi  dangereuse,  et 
«  nous  croyons  que  la  construction  d'un  canal  condui- 
«  saut  jusqu'à  la  mer  l'excès  des  eaux  d'égout  de  Paris, 
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«  tout  en. laissant  emprunter  sur  son  passage,  par  les 
<*  cultures  riveraines,  les  quantités  d'engrais  qui  leur 
«  seraient  nécessaires,  est  le  meilleur  moyen  à  em- 
«  ployer  pour  arriver  au  but  que  poursuit  la  municipa- 
«  lité  de  Paris,  utiliser  toutes  les  immondices  dont 
«  Paris  veut  et  doit  se  débarrasser  sans  porter  aucun 
«  préjudice  à  la  santé  publique.  » 

La  ville  de  Paris  ayant  fait  procéder  à  une  enquête 
sur  l'origine  des  fièvres  paludéennes  observées  à  Gen- 
nevilliers  pendant  les  années  1874-1875,  M.  le  doc- 
teur Bergeron  a  terminé  son  rapport  (p.  68)  par  le 
résumé  et  par  les  conclusions  (p.  69)  que  voici  (2*  par- 
tie, annexe  n""  10,  p.  62)  : 

«  En  résumé,  il  y  a  eu  à  Gennevilliers,  en  1874, 
«  quatorze  cas,  en  1875,  treize  cas  de  fièvre  palu- 
*  déenne  sur  une  population  de  plus  de  2,000  habi- 
«  tants. 

«  En  1874,  le  plus  grand  nombre  a  contracté  la 
«  fièvre  en  avril,  quatre,  en  octobre,  cinq;  en  1875, 
«  huit  malades  ont  eu  les  fièvres  en  mars  et  en  juin. 

«  Le  relevé  des  hauteurs  de  la  nappe  souterraine, 
«  prises  au  puits  Bazyle,  à  Gennevilliers,  nous  indique 
«  que  le  niveau  de  la  nappe,  en  1874,  après  s'être 
«  élevé  en  janvier,  redescend  au  plus  bas  en  avril; 
«  puis  s'élève  de  nouveau  en  juillet  et  redescend  au 
«  plus  bas  en  octobre.  Or,  c'est  en  avril  et  en  octobre 
«  que  le  plus  grand  nombre  de  malades  a  contracté 
«  les  fièvres.  En  1875,  sur  treize  malades,  huit  sont 
«  pris  de  fièvres  en  mai  et  juin.  Or,  la  nappe  qui  atteint 
«  sa  hauteur  maximum  en  février  redescend  au  plus 
«  bas  en  mai  et  juin. 

«  C'est  lorsque  le  niveau  des  eaux  descend  très  bas, 
«  après  s'être  élevé  rapidement  que  les  fièvres  appa- 
«  raissent.  Il  y  a  un  rapport  constant  entre  les  oscilla- 
«  tiens  de  la  nappe  souterraine  et  celles  du  niveau  de 
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^  la  Seine,  mais  il  n  y  a  aucun  rapport  entre  les  quan- 
«  tités  d'eau  distribuée  dans  la  plaine  et  le  nombre  de 
«  malades  atteints  de  la  fièvre. 

«  Conclusions.  —  1**  sur  une  population  de  plus  de 
«  2,000  habitants,  et  pendant  trois  années,  nous  ne 
<*  comptons  à  Gennevilliers  que  vingt-sept  malades 
«  atteints  de  la  fièvre  paludéenne.  Us  demeurent  tous 
«  près  les  uns  des  autres,  et,  pour  ainsi  dire,  porte  à 
«  porte,  dans  un  coin  du  pays  très-près  des  conduites 
«  d'égout  de  la  commune  et  de  la  mare  dite  d'évapora- 
«  tion  ;  très-loin  des  Grésillons.  La  cause  d'insalubrité 
«  est  toute  locale  ;  le  foyer  est  là  où  tous  ces  gens 
«  demeurent.  A  quoi  doit-on  attribuer  la  fièvre?  Aux 
«  crues  de  la  Seine  qui  auraient  amené  Teau  dans  les 
«  caves,  ou  plutôt  aux  marais  qui  entourent  Genne- 
«  villiers?  Double  cause  également  admissible. 

«  2^  Si  l'imprégnation  des  terres  par  l'eau  des  égouts 
«  était  la  cause  réelle  des  fièvres  contractées  par  les 
«  habitants  de  Gennevilliers,  ce  ne  sont  pas  eux  seule- 
«  ment  qui  devraient  être  atteints  de  fièvre,  mais 
«  surtout  les  habitants  des  Grésillons  qui  vivent  au 
«  milieu  même  des  irrigations.  Aucun  d'eux  n'est 
«  malade,  et  cependant  ils  sont  là,  nuit  et  jour,  à  tous 
«  moments,  et  lorsque  la  rosée  tombe  et  lorsque  s'élè- 
«  vent  les  brouillards  du  soir. 

«  La  conclusion  s'impose  d'elle-même. 

«  L'irrigation  du  territoire  des  Grésillons  par  les 
«  eaux  d'égouts  n'a  pas  pu  donner  la  fièvre  aux  habi- 
«  tants  de  Gennevilliers.  » 

Les  considérations  et  les  conclusions  qui  terminent 
le  Rapport  de  M.  Bergeron,  ne  sont  pas  satisfaisantes. 

En  effet,  dans  le  Rapport  (deuxième  partie,  p.  58), 
fait  par  M.  Villeneuve,  en  novembre  1875,  au  Conseil 
général  de  la  Seine,  on  voit  que  «  les  fièvres  palu- 
«  déennes  ne  s'observaient  dans  la  plaine  de  Genne- 
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»  villiers  qu*à  l'état  sporadique  (D'  Joulié,  de  Genue- 
«  villiers),  aujourd'hui  elles  y  sont  à  Tëtat  endémique 
«  (D'"  Perrié,  Bastin,  Joulié)  ;  la  directrice  de  Técole 
«  communale  des  filles  déclare  (1875)  que  depuis  deux 
«  ans  les  petites  filles  sont  souvent  atteintes  des 
<*  fièvres  "pendant  des  semaines  et  quelquefois  des 
«  mois. 

«  M.  Rojs  pharmacien,  certifie  que,  avant  1870,  il 
«  ne  vendait  que  des  quantités  insignifiantes  de  sul- 
«  fate  de  quinine,  et  que  depuis  1872,  sa  clientèle 
<*  restant  la  même,  la  consommation  augmente  dans 
«  les  proportions  suivantes  : 

«  1872— 210  grammes. 

«  1873  —  295      id. 

«  1874  —  325      id. 

«  1875  —  Six  premiers  mois  environ  200  grammes. 

«  Enfin  dans  le  courantdecetteannée  (1875)  soixante- 
«  sept  cas  de  fièvre  ont  été  relevés  par  M.  Bastin. 

«  Il  y  a  plus  :  le  D*"  Bouts,  de  Colombes  et  de  Bois- 
«  Colombes,  constate  dans  sa  clientèle  une  augmenta- 
«  tion  des  cas  de  fièvre  intermittente rlextension  de 
«  l'épidémie  aux  alentours  fait  naître  des  appréhen- 
-«  sions  pour  Paris  même...  >• 

Ce  qui  précède  montre  que  la  Commission  dont 
M.  Bergeron  a  été  le  rapporteur  na  obtenu  que  des 
renseignements  incomplets. 

La  consommation  de  sulfate  de  quinine  indique 
laccroissement  du  nombre  de  cas  de  fièvre,  ou  de  l'in- 
tensité de  la  maladie  d'année  en  année. 

Si  elle  n'a  pas  sévi  aux  Grésillons  (toutefois,  la  fille 
du  directeur  du  Jardin  de  Paris  en  a  été  atteinte),  cela 
prouve  que  l'irrigation  faite  non  par  arrosement,  mais 
sous  terre  aux  racines  des  plantes,  en  quantité  judi- 
cieusement déterminée,  et  secondée  par  un  drainage 
habilement  établi,  n'est  pas  plus  nuisible  à  la  santé  que 
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les  cultures  maraîchères  :  P  parce  que  le  terrain  n'est 
pas  constamment  humide,  et  2°  parce  que  les  plantes 
s'assimilent  toute  la  nourriture  qu'on  leur  donne. 

Conséquemment  la  conclusion  finale  du  Rapport  de 
M.  Bergeron  est  très  exacte  quant  à  ce  point  que  «  Tir- 
«  rigation  du  territoire  des  Grésillons  par  les  eaux 
«  d'égouts  n  a  pas  pu  donner  la  fièvre  aux  habitants  de 
<«  Gennevilliers.  »  Mais  on  est  autorisé  à  dire  que  c'est 
à  Gennevilliers  que  se  trouve  la  cause  de  la  fièvre  palu- 
déenne qui  atteint  les  habitants  de  cette  localité.  Avant 
les  irrigations  cette  fièvre  n'était  qu'à  l'état  sporadique  ; 
elle  est  devenue  endémique,  et  le  nombre  de  cas  en 
1875  a  été  de  67  et  non  de  27  comme  le  dit  M.  Ber- 
geron ;  les  égouts  de  la  commune  existaient  ;  les  oscil- 
lations du  niveau  de  la  Seine  et  des  puits  se  produi- 
saient comme  aujourd'hui,  mais  alors  leur  eau  était 
pure,  tandis  qu'aujourd'hui  l'abaissement  du  niveau  de 
l'eau  dans  les  puits  met  à  découvert  les  matières  orga- 
niques surabondantes  qui  rendent  l'eau  insalubre,  et 
dont  la  putréfaction  produit  des  émanations  délétères^ 

Les  inondations  et  le  relèvement  du  niveau  d'eau 
dans  les  puits  sont  la  conséquence  de  ces  irrigations 
immodérées. 

Dans  la  séance  du  Congrès  d'hygiène,  du  4  octobre 
1876,  M.  Mille,  Inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  de  France,  a  donné  à  ce  sujet  des  rensei- 
gnements importants  : 

(P.  389)  «  Quant  aux  inondations,  a-t-il  dit,  et  au 
«  relèvement  de  la  nappe  des  puits,  ils  ne  sont  pas  à 
«<  nier.  La  question  est  complexe.  La  solution  s'ob- 
•*  tiendra  en  ajoutant  à  l'irrigation  le  drainage  et  la 
^  réglementation. 

«  Le  terrain  est  un  gravier  qui  se  trouve  à  cinq 
*  mètres,  à  peine,  au  dessus  de  la  rivière.  Après  avoir 
«  coupé,  par  un  drain,  le  carré  de  limon  qui  arrête  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


84  DE  l'emploi  des  eaux  d'égout 

«  communication  du  gravier  de  la  plaine  avec  la 
«  rivière,  on  a  vu  couler  une  source  brillanfe  d'eau 
«  limpide  et  pure.  Ce  qu'on  fait  sur  un  point,  il  faut  le 
«  répéter  ailleurs.  La  nappe  prendra  un  niveau  cons- 
«  tant  par  un  écoulement  continu  pendant  la  saison 
«  d'étiage  de  la  Seine.  » 

Dans  ce  peu  de  mots,  M.  Mille  a  fait  voir  les 
causes  du  mal,  et  il  a  parfaitement  indiqué  le  remède 
que  ce  mal  exige. 

Le  limon  déposé  par  la  Seine  sur  ses  rives  forme 
une  sorte  de  digue  dont  la  petite  perméabilité  suffisait 
à  l'écoulement  des  eaux  pluviales  tombant  sur  la 
plaine  ;  celte  perméabilité  est  insuffisante  pour  Técou- 
lement  du  grand  volume  d'eau  versée  pour  larrose- 
ment;  qu'en  est- il  résulté?  M.  Villeneuve  le  dit  :  «  Et 
«  d'abord,  il  est  un  fait  incontestable  aujourd'hui  : 
«  c'est  que  la  c^te  des  eaux  dans  les  puits,  de  1™,50 
«  avant  l'irrigation,  s'est  élevée  de  3  à  4  mètres  ;  il  est 
«  facile  de  s'assurer  que  la  cote  augmente  ou  diminue 
«  selon  que  l'on  verse  plus  ou  moins  d'eau  d'égout  dans 
«  la  plaine.  Les  caveaux  des  cimetières,  creusés  à 
««  4™,40  autrefois,  ne  le  sont  plus  aujourd'hui  qu'à 
«  2™, 40,  parce  qu'au  dessous  ils  sont  inondés.  Le 
«  niveau  s'est  maintenu  pendant  les  périodes  de  cha- 
«  leur,  c'est  à  dire  au  moment  où  il  n'était  plus  pos- 
«  sible  d'invoquer  les  inondations  pour  l'expliquer. 

«  L'eau  des  puits  servait  aux  usages  domestiques  dans 
«  la  commune  ;  elle  n'y  sert  plus  à  cause  de  sa  saveur 
«  désagréable,  et  M.  le  chimiste  du  Conservatoire  a 
«i  déclaré  qu'elle  renfermait  une  proportion  d'ammo- 
«  niaque  correspondant  à  celle  de  certaines  eaux  des 
«  puits  de  Paris  ;  il  déclare,  en  outre,  qu'en  raison  de 
«  leurs  propriétés  chimiques  et  organoleptiques,  ces 
*i  eaux  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  eaux 
*i  potables. 
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«  On  y  découvre,  en  outre,  une  quantité  de  mîcro- 
«  phytes  et  de  ces  algues  indiquées  par  M.  Gérardin 
«  comme  constituant  la  mauvaise  qualité  des  eaux,  des 
«  algues  venant  dans  les  eaux  fortement  chargées  de 
««  matières  en  décomposition  (Bastin,  Danet  et  Garri- 
«  gou-Desarènes)  et  qui,  selon  M.  Salisbury,  se 
«  retrouvent  partout  où  régnent  les  fièvres  palu- 
«  déennes.  Aussi  certains  médecins  du  pays  ont-ils 
«  attribué  à  leur  ingestion  dans  les  organes  digestifs 
tf  les  épidémies  de  dyssenterie  et  de  fièvre  typhoïde 
<«  qui  ont  régné  depuis  deux  ans  dans  la  contrée. 
«  Ainsi  paraissent  infirmées  les  conclusions  du  rap- 
«  port  de  la  commission,  qui  déclare  les  eauxparfai- 
<<  teraent  assimilables,  mais  qui  reste  muet  sur  Texa- 
«  men  microscopique.  » 

Résumons  :  les  succès  du  sewage  aux  Grésillons, 
où  il  a  été  employé  modérément  par  un  homme  très- 
habile,  et  à  la  Villette  ainsi  qu'à  Clichy  par  des  maraî- 
chers qui  n'en  ont  fait  usage  que  dans  les  proportions 
de  l'arrosage  ordinaire,  ces  succès,  disons-nous,  ne 
sont  pas  contestables,  mais  l'insuccès  du  sewage 
employé  immodérément  à  Gennevilliers  n'est  pas  con- 
testable non  plus,  et  les  dangers  qu'il  présente  dans  ces 
conditions  sont  évidents,  et,  comme  Ta  dit  M.  Mille,  il 
faut  à  l'irrigation  ajouter  le  drainage  et  la  réglementa- 
tion, c'est-à-dire  un  dosage  rationnel  de  l'eau  fournie 
aux  diverses  cultures,  et  des  moyens  d'évacuation  de 
l'eau  épurée. 

L'irrigation  de  la  terre  par  les  eaux  d'égouts  peut 
être  employée  à  deux  points  de  vue  :  1®  comme  moyen 
d'épuration  ;  2"*  comme  moyen  d'utiliser  un  engrais. 

On  lit  dans  le  Rapport  de  la  Commission  denquête 
(t.  I,  p.  35  à  37),  au  sujet  du  pouvoir  épurateur  d'un 
sol,  que  '•<  ce  pouvoir  doit  toujours  être  déterminé  par 
a  une  expérience  directe.  C'est  au  docteur  Frankland 
<*  que  l'on  doit  la  méthode  usitée  en  pareil  cas. 
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*«  Un  tube  vertical  de  0",25  à  0"»,30  de  diamètre 

«  sur  2  mètres  de  longueur,  et  dont  lextrémité  infé- 

«  rieure  s'appuie  sur  du  gravier  contenu  dans  un  bas- 

«  sin,  est  rempli  avec  la  terre  dont  il  s'agit  de  recon- 

«  naître  le  pouvoir  filtrant  :  chaque  jour,  on  verse  sur 

«  la  terre  un  volume  connu  et  constant  d'eau  d'égout, 

«  assez  faible  pour  que  l'épuration  soit  parfaite,  et  on 

«  continue    le     même    régime    pendant    plusieurs 

«  semaines  ;  puis  on  passe  à  une  dose  d'eau  d'égout 

«  plus   élevée  et   on  la  maintient  encore   pendant 

«  plusieurs  semaines,  et  ainsi  de  suite  en  augmentant 

«  toujours  la  dose  jusqu'à  ce  que  l'analyse  des  liquides 

«  filtrés  annonce  qu'on  a  atteint  la  dose  maximum  à 

«  partir  de  laquelle   l'épuration  est  imparfaite.  La 

«  capacité  du  tube  étant  d'ailleurs  connue,  on  calcule 

«  sans  peine  la  dose  correspondant  à  un  mètre  cube 

«  de  terre. 

«  M.  Frankland  a  démontré  ainsi  que  1  mètre  cube 

«  de  sable  épure,  par  jour,  25  et  même  33  litres  d'eau 

«  d'égout  de  Londres  ;  1  mètre  cube  de  sable  mêlé  de 

«  craie,  épure  par  jour,  la  même  quanfité  d'eau.  Des 

«  terres  sableuses,   argileuses,   tourbeuses,   lui   ont 

«  fourni  des  résultats  égaux  ou  supérieurs.... 

«  Si  1  mètre  cube  de  sable  épure  par  jour  25  litres 

«  d'eau  d'égout  de  Londres,  dans  un  sol  pareil  ayant 

«  2    mètres    d'épaisseur,   chaque  mètre    superficiel 

«  pourra  recevoir  50  litres  d'eau  par  jour,  soit  pour 

«<  un  hectare  500  mètres  cubes  par  jour,  et  182,000 

«  mètres  cubes  par  an. 

«  D'autre  part,  soit   150  litres  la  quantité  d'eau 

«  qu'un  mètre  cube  du  sol  égoutté  peut  retenir,  puisque 

«  1  mètre  cube  épure  par  jour  25  litres  et  qu'il  en 

«  retient  suspendu  150,  l'eau  y  demeurera  suspendue 

«  pendant  -^=  6  jours.  » 

La  commission  d'enquête  cite  cet  autre  exemple  : 
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«  MM.  les  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris  ont  fait 
«  passer  journellement  10  litres  deau  d*égout  sur 
«  1,280  litres  de  terre  de  Gennevilliers  formant  dans 
«  une  caisse  un  prisme  de  2  mètres  de  haut  sur  0™,80 
«  de  côté.  L'épuration  a  été  complète.  Ces  10  litres 
«  par  jour,  donnés  à  1,280  litres  de  terre,  représentent 
«  7*"*,810parjour  donnés  à  1  mètre  cube,  soit  15"'-,620 
«  à  chaque  mètre  superficiel  d'un  sol  pareil  ayant 
«  2  mètres  de  profondeur,  soit  156  mètres  cubes  par 
«  jour  à  un  hectare,  soit  157,000  mètres  cubes  par 
«  an.  Quel  est  le  temps  employé  par  leau  à  parcourir 
«  les  2  mètres  de  hauteur  de  sol?  A  un  mètre  super- 
«  ficiel  correspondent  2  mètres  cubes  de  terre  rete- 
«  nant  300  litres,  et  chaque  mètre  superficiel  reçoit  par 
«  jour  15"^-,6,  le  temps  =  -1^  =  19  jours. 

La  Commission  fait  au  sujet  de  ces  expériences  la 
remarque  suivante  :  «  Dans  des  essais  de  ce  genre,  il 
«  importe  que  la  terre  mise  en  expérience  représente 
«^  fidèlement  le  sol  dont  il  s'agit  de  mesurer  le  pouvoir 
«  épurateur.  Or,  le  plus  souvent  ce  sol  n'est  pas  homo- 
«<  gène,  il  se  compose  de  plusieurs  couches  de  com- 
«  position  différente.  //  faut  que  chacune  de  ces  couches 
«  occupe  sa  place  dans  l'appareil  comme  si  ton  avait 
«  découpé  dans  toute  ïépaisseur  du  sol  un  cylindre  de 
«  terre  vertical  et  quon  l'eût  transporté  dans  un  tube,  j» 

Si  ces  mesures  indispensables  avaient  été  prises,  il 
est  très  vraisemblable  que  la  commission  ne  les  aurait 
pas  signalées,  et  qu'elle  n'aurait  pas  dit  que  le  tube 
employé  par  M.  Frankland  a  été  rempli  avec  de  la  terre 
dont  il  s'agissait  de  connaître  le  pouvoir  d'épuration . 
Il  est  difficile  d'enfoncer  dans  la  terre  un  tube 
de  0™,25  à  0"*,30  de  diamètre,  môme  en  le  dégageant, 
pour  supprimer  les  frottements  extérieurs,  à  mesure 
qu'on  l'enfonce.  Le  frottement  intérieur  est  très  grand, 
et  l'enlèvement  ainsi  que  le  transport  d'un  tube  plein, 
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qui  pèse  alors  de  175  à  250  kilogrammes,  n'est  pas 
sans  difficultés. 

L'enfoncement  dans  le  sol  d'une  caisse  de  0"*,80  de 
côté,  à  l'intérieur,  et  de  2  mètres  de  hauteur,  est  bien 
autrement  difficile  que  pour  un  cylindre  métallique,  et 
le  transport  de  ce  fardeau,  pesant  environ  2,000  kilo- 
grammes, dont  la  partie  inférieure  doit  rester  unie  et 
sans  éboulement,  sur  la  couche  de  gravier,  ou  de 
sable,  qui  doit  la  recevoir,  est  presque  impossible. 

On  est  donc  porté  à  croire  que  l'on  a  rempli  le  tube 
et  la  caisse  avec  de  la  terre  dont  on  voulait  constater 
la  puissance  d'épuration. 

Dans  ces  conditions  ce  procédé  présente  plusieurs 
causes  d'erreurs  :  toute  terre  prise  à  l'état  naturel 
que  l'on  remue,  devient  beaucoup  plus  volumineuse 
qu  elle  ne  l'était  quand  elle  était  soumise  à  son  tasse- 
ment propre  et  à  la  pression  du  terrain  supérieur  ;  sa 
densité  diminue  et  sa  perméabilité  s'accroît. 

Une  couche  d'argile,  d'une  petite  épaisseur,  ralen- 
tit la  filtration,  et  peut  même  l'arrêter  par  suite  de 
laccumulation  des  molécules  fines  de  cette  terre  entraî- 
nées par  Teau  dans  sa  partie  inférieure.  Il  en  est  tout 
autrement  si  cette  couche  est  disloquée  et  si  toutes  les 
matières  qui  la  constituent  sont  mélangées.  Ce  mélange 
de  terre  peut  alors  être  traversé  par  un  volume  d'eau 
beaucoup  plus  grand  que  celui  auquel  il  donnerait  pas- 
sage dans  son  état  naturel,  et  le  pouvoir  d'épuration 
peut  être  le  même  alors  pour  des  terres  de  nature 
diverse,  et  dont  la  stratification  naturelle  rendrait  le 
pouvoir  filtrant  très  différent  de  l'une  à  l'autre. 

Si  ce  mélange  a  eu  lieu,  comme  on  peut  le  supposer, 
pour  les  observations  faites  à  Londres  et  à  Paris,  il 
faut  admettre,  afin  que  les  résultats  soient  valables, 
que  le  champ  à  irriguer  sera  défoncé  dans  tous  les  sens 
à  la  profondeur  de  2  mètres  que  l'on  a  adoptée,  et  à 
laquelle  parviennent  les  radicules  des  céréales. 
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Un  drainage  profond  serait-il  pratiqué  à  des  dis- 
tances de  3  mètres  seulement,  par  exemple,  dans  un 
terrain  défoncé  jusqu'à  la  profondeur  de  0"*,60,  qu'at- 
teint la  charrue  à  sous-sol  ordinaire,  que  l'on  n'aurait 
pas  des  résultats  comparables  à  ceux  que  l'on  a  obte- 
nus, parce  que  au  dessous  de  cette  profondeur  l'eau 
qui  devrait  parvenir  jusqu'aux  drains  rencontrerait  des 
résistances  toutes  différentes  de  celles  qu'elle  a  ren- 
contrées dans  les  appareils  employés. 

Quels  seront  donc  les  résultats  pratiques  d'expé- 
riences faites  comme  celles  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion? Elles  donneront  le  moyen  de  calculer  le  volume 
d'eau  d'égouts  que  pourra  recevoir  une  terre  (à  la  con- 
dition qu'elle  soit  parfaitement  défoncée  à  2  mètres  de 
profondeur  et  qu'elle  repose  sur  une  couche  très  per- 
méable), et  après  quel  laps  de  temps  cette  terre  étant 
saturée  d'immondices,  et  n'ayant  plus  aucun  pouvoir 
épurateur,  on  devra  verser  les  eaux  vannes  sur  d'au- 
tres terrains,  pour  éviter  la  pestilence.  On  pourra  par 
ce  moyen  seul  débarrasser  une  ville  de  ses  déjections 
liquides  corrompues,  mais  ces  liquides  qui  seront  cla- 
rifiés par  la  filtration  ne  seront  pas  épurés,  ou  ne  le 
seront  qu'imparfaitement  quant  aux  substances  nuisi- 
bles en  dissolution.  On  a,  en  effet,  de  nombreux  exem- 
ples de  la  contamination  de  l'eau  de  puits  par  des 
suintements  provenant  de  cimetières,  de  fosses  d'ai- 
sances, de  dépôts  de  pyrites  calcinées  ou  de  résidus 
arsenicaux,  situés  à  de  grandes  distances,  jusqu'à 
1,000  mètres.  Il  pourra  en  résulter  un  danger  grave 
pour  les  populations  voisines  des  localités  où  le  sewage 
sera  employé,  et  le  seul  moyen  de  conjurer  ce  danger 
est  la  culture  sur  les  terrains  irrigués. 

Le  problème  qui  se  pose  est,  semble-t-il,  celui-ci  : 
P  déterminer  le  pouvoir  filtrant  d'un  terrain  naturel 
pour  connaître  la  limite  maxima  du  volume  d'eau  d'ir- 
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rîgation,  afin  que  le  sol  ne  soit  qu  humide  et  non  maré- 
cageux ;  2°  déterminer  le  volume  d'eaux  vannes  que 
l'on  peut  donner  aux  plantes,  de  telle  sorte  que  les 
produits  soient  aussi  bons  que  ceux  que  l'on  obtient 
par  la  culture  ordinaire  soignée;  3"  déterminer  la 
superficie  nécessaire  pour  que  les  immondices  liquides 
d'une  ville  soient  épurées  par  la  nutrition  des  végé- 
taux, en  tenant  compte  des  chutes  pluviales,  de  la  sus- 
pension des  arrosemenis  pendant  les  moissons,  les 
semailles,  la  fenaison,  etc.,  et  pendant  les  gelées. 

Le  volume  d'eau  d'irrigation  est  limité,  comme  on  le 
voit,  tantôt  par  la  richesse  en  engrais  deTeau  vanne, 
tantôt  par  la  grande  quantité  d'eau  qui  contient  les 
matières  fertilisantes,  et,  conséquemraent,  le  chiffre 
trouvé,  par  la  filtration,  pour  la  superficie  à  irriguer 
n'est  qu'une  première  indication,  qu'un  minimum  qui 
doit  toujours  être  multiplié  par  un  coefficient  plus 
grand  que  l'unité,  et  qui  dépend  des  circonstances  mul- 
tiples qui  viennent  d'être  succinctement  indiquées. 

Si  pour  se  rapprocher  des  expériences  faites  par 
M.  Frankland,  on  prend  un  cylindre  ayant  0"\2527  de 
diamètre,  donnant  une  section  de  0"'*,05  de  superficie, 
et  2  mètres  de  hauteur,  on  aura  sans  doute  des  résul- 
tats assez  satisfaisants,  mais  ce  cylindre  exige  une 
grande  force  de  percussion  pour  son  enfoncement  dans 
le  sol,  et  sa  capacité  étant  de  0'"^,  100,  son  poids  sera, 
comme  il  a  été  dit,  de  200  à  250  kilogrammes,  ce  qui 
le  rend  peu  maniable. 

Une  administration  qui  dispose  d'agents  de  toutes 
conditions,  qui  peut  par  son  influence  obtenir  des  pro- 
priétaires de  terrains  ce  que  ces  propriétaires  refuse- 
raient à  un  particulier,  et  dont  les  ingénieurs  peuvent 
en  se  succédant,  suivre  un  travail  d'observations  con- 
tinuelles, dont  la  durée  est  parfois  de  plus  de  15jours, 
cette  administration,  disons-nous,  peut  faire  avec  un 
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instrument  de  ce  genre,  un  travail  qui,  sous  tous  les 
rapports,  présente  des  obstacles  insurmontables  pour 
un  simple  particulier. 

En  entreprenant  des  études  sur  le  pouvoir  filtrant 
de  quelques  terrains  nous  avons  donc  dû  renoncer 
aux  desiderata  et  n'employer  qu'un  cylindre  de  0"*,30 
de  hauteur  utile  et  de  0"^,01  de  section,  pour  qu'il  fût 
maniable  et  transportable  sans  trop  de  fatigue. 

La  ville  de  Bruxelles  ayant  l'intention  d'employer  le 
sewage  sur  le  plateau  de  Peuthy  et  de  Loo,  il  nous 
a  paru  qu'il  pouvait  être  utile  d'étudier  le  terrain  de  ce 
plateau  :  nous  nous  sommes  rendu  à  Vilvorde,  où  le 
sol  nous  a  paru  avoir  une  composition  régulière  sur 
une  grande  superficie,  et  nous  avons  enfoncé  notre 
appareil  à  0",32,  0",64,  0",96  et  1™,28  de  profon- 
deur, sur  la  même  verticale,  à  la  limite  d'un  champ 
cultivé  pour  céréales,  et  contre  la  paroi  d'une  excava- 
tion ancienne,  au  nord  d'une  fabrique  de  vernis. 

Nous  nous  sommes  arrêté  à  la  profondeur  de  1",28, 
parce  que,  de  0'",96  à  1™,28,  nous  avons  percé  un 
sable  très  humide,  ocreux,  paraissant  gros  au  toucher, 
devenant  dur,  et  consistant,  en  apparence,  parla  des- 
sication,  mais  se  réduisant  en  poussière  fine. 

A  la  profondeur  de  1",50  on  atteignait  le  niveau  de 
l'eau  dans  l'excavation  Le  fermier  qui  labourait  cette 
terre  nous  a  dit  que  lorsque  Thiver  est  pluvieux,  elle 
est  presque  submergée.  Le  terrain  à  la  profondeur  de 
l'",50  est  donc  presque  imperméable  et  les  eaux  plu- 
viales qui  le  traversent  ne  peuvent  s'écouler  que  latéra- 
lement vers  le  fond  de  la  vallée. 

Pour  faire  nos  observations  nous  avons  procédé  de 
la  manière  suivante  :  nous  avons  conservé  le  cylindre, 
plein  de  terre,  pendant  24  heures  dans  une  chambre  à 
la  température  de  12  à  15  degrés,  pour  que  la  terre  ne 
retint  que  l'humidité  qui  lui  était  propre,  et  nous  avons 
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alors  déterminé  le  poids  du  mèlre  cube.  Nous  avons 
versé  de  l'eau  de  pluie,  en  très-petite  quantité  ne  for- 
mant qu  un  blanc  d'eau  de  un  à  deux  millimètres 
d'épaisseur,  jusqu'à  ce  que  Técoulement  commençât, 
ce  qui  a  déterminé  :  1**  par  le  volume  d'eau  versée,  le 
rapport  m  du  vide  au  plein  total,  en  divisant  ce  volume 
versé  jusqu'à  l'écoulement,  en  centimètres  cubes,  par 
les  3,000  centimètres  cubes  formant  la  capacité  utile 
du  cylindre  ;  2**  la  vitesse  u  par  seconde,  et  3**  le 
débit  q  dans  le  même  temps  et  par  mètre  carré.  Le 
débit  par  hectare  et  par  jour,  dans  ces  conditions,  en 
a  été  la  conséquence.  Nous  avons  continué  à  verser 
de  l'eau  de  pluie  pour  déplacer  l'eau  retenue,  afin  de 
savoir  ce  qui  a  lieu  lorsque  la  terre  est  saturée,  et  nous 
avons  déterminé  comme  précédemment  la  vitesse  u'  et 
le  débit  q'  par  seconde  et  par  mètre  carré. 

Ayant  laissé  à  la  terre  le  temps  de  s  égoutter,  comme 
on  doit  le  faire  dans  la  pratique  après  de  grandes 
pluies,  nous  avons  versé  de  l'eau  d'égout  puisée  à  l'ex- 
térieur de  l'enclos  des  machines  à  Haeren,  et  clarifiée 
par  dépôt,  en  employant  pour  la  seconde  cylindrée 
celle  qui  avait  été  filtrée  par  la  première,  et  ainsi  de 
suite,  et  nous  avons  obtenu  de  nouvelles  valeurs  m'\ 
u'\  q"  et  le  débit  par  hectare  et  par  24  heures. 

Ainsi,  comme  exemple,  pour  la  première  cylindrée 
de  terre,  nous  avons  versé  775  centimètres  cubes  d'eau, 
et  le  suintement  s'est  manifesté  après  P  2'  =  3720" 
secondes,  ce  qui  a  donné  le  rapport  du  vide  au  plein 


et  la  vitesse 


'«=S=«'^^«^^^ 


u  =  §^  =  0,000080645 
3720 


on  obtient  pour  le  débit  en  1"  ^  =  mtt  =  0,000020833 
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par  mètre  carré,  ce  qui  est  d'accord  avec  le  résultat 
obtenu  égal  à 

"°372r  ^^  X  100=  0,000020833. 

Pour  connaître  la  durée  de  la  flltration  il  fallait  dé- 
placer les  775  centimètres  cubes  qui  emplissaient  les 
vides  :  l'opération  a  duré  3^  30'  =  12600"  :  il  a  fallu 
verser  825  centimètres  cubes  pour  obtenir  775  centi- 
mètres cubes,  ce  qui  indique  que  la  pression  de  50  cen- 
timètres cubes  était  nécessaire  pour  Técoulement.  On 
a  eu 


et 


"^-^0-='''''''- 


^  _0M_^  0,00002380, 
12600        '""""^*'°"» 


ce  qui  donne  q  =  m.u  =  0,000006148,  et,  en  effet 

0,000775  X  100^  QPQOQOe ,5. 
12600  ^y^^^^  " 

Après  l'écoulement  de  l'eau  de  pluie  la  terre  conte- 
nait 770  centimètres  cubes  d'ean,  et  l'écoulement  n'a 
commencé  que  lorsque  63  centimètres  cubes  d'eau 
d'égout  ont  été  versés.  Le  rapport  du  vide  au  plein 
était 

^'»=Sr  =  0,256667. 
3000 

L'écoulement  des  770  centimètres  cubes  remplacés  a 
eu  lieu  en  7^57'  =  28620",  d'où 

u  =  _M.  =0,000010482 
28620 

et  le  débit  en  1",  q  =  mu  =  0,0000026904,  et  en  effet 

MOOTTOXIOO^  0,0000026904 
28620  ' 
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Nous  avons  formé  ainsi  le  tableau  ci-après 
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Ce  tableau  indique  que  P  le  mètre  cube  de  terre  est 
de  plus  en  plus  pesant,  à  mesure  qu'on  le  prend  plus 
profondément.  Cela  doit  avoir  lieu  assez  généralement 
à  cause  de  la  compression  de  plus  en  plus  grande  à 
laquelle  le  terrain  est  soumis  ;  2'  le  rapport  m  du  vide 
au  plein,  a  décru  depuis  la  superficie  du  sol  jusqu'au 
fond,  excepté  pour  le  sable  de  la  quatrième  cylindrée, 
S*»  Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  la  vitesse  d'écoule- 
ment ni  pour  le  débit,  ainsi,  de  la  profondeur  0"',32  à 
0"*,64,  la  vitesse  d'écoulement  et  le  débit  ont  été  moins 
grands  que  de  la  profondeur  0'",64  à  0™,96.  Il  est  vrai- 
semblable que  ce  fait  peut  être  attribué  à  l'affinité  plus 
ou  moins  grande  de  la  terre  pour  l'eau  et  à  des  résis- 
tances variables  que  certains  terrains  opposent  à  la 
filtration  suivant  leur  nature  et  suivant  la  forme  de 
leurs  molécules. 

M.  Schlœsing  a  constaté  que  l'argile  est  cristallisée 
ou  amorphe  :  on  comprend  que  l'argile  cristallisée  ait 
sur  la  filtration  la  même  infiuence  que  le  sable  fin,  et 
que  l'argile  amorphe  obstrue  les  conduits  capillaires. 
Il  en  résulte  que  lorsque  l'analyse  chimique  signale  la 
même  composition  pour  deux  terrains,  il  peut  se  faire 
que  suivant  les  proportions  entre  l'argile  cristallisée  et 
l'argile  am  ophe,  la  filtration  soit  très-différente  pour 
ces  deux  terres. 

Les  analyses  par  le  procédé  de  M.  Schloesing,  de  la 
terre  prise  au  sommet  de  chaque  cylindrée,  à  la  partie 
inférieure  de  la  quatrième,  et  celle  de  la  partie  infé- 
rieure de  chaque  cylindrée  après  la  filtration  de  l'eau 
d'égout,  nous  ont  donné  des  résultats  qui  ne  permet- 
tent pas  de  conclure  quant  à  l'influence  de  la  compo- 
sition des  terres  en  argile  et  en  sable  fin  mélangés,  ni 
sur  la  durée  de  la  filtration. 

Un  fait  très-remarquable  est  ce  qui  a  lieu  pour  la 
quatrième  cylindrée  dont  la  filtration  a  été  d'abord, 
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quand  la  terre  était  sèche,  de  18327"*^  en  24  heures,  et 
na  plus  été  que  de  53  et  de  51  mètres  cubes  quand 
elle  a  été  humide. 

L'analyse  de  la  terre  prise  dans  le  sol  à  la  place 
qu'occupait  la  partie  inférieure  du  cylindre  nous  a 
indiqué  :  sable  65.6,  argile  94,  humate  25,  et  la  terre 
du  bas  du  cylindre  après  filtration  d'eau  d'égout  : 
sable  70,  argile  4,  humate  26,  pour  100  parties. 

Ainsi  la  filtration  a  entraîné  vers  le  fond  du  cylindre 
une  certaine  quantité  de  sable  fin  et  d'humate,  ce  qui  a 
diminué  la  proportion  relative  d'argile.  Cet  humate  qui 
se  soulevait  en  feuille  assez  épaisse  sur  le  précipité  de 
sable  desséché,  a  formé  vraisemblablement  avec  l'oxide 
de  fer  et  du  sable  très  fin,  dans  l'eau  de  filtration,  une 
agglomération  presque  imperméable,  et  il  est  vraisem- 
blable que  c'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  l'existence 
de  la  nappe  d'eau  vers  1",50  de  profondeur. 

Nous  devons  reconnaître  que  le  procédé  que  nous 
avons  dû  adopter  ne  donne  pas  des  renseignements 
bien  exacts,  excepté  pour  le  sable  et  pour  la  marne 
purs  ;  pour  les  autres  terres  les  molécules  les  plus 
tenues  de  l'argile,  du  sable  et  du  calcaire,  se  sont  réu- 
nies à  la  base  du  cylindre  et  parfois  elles  ont  formé 
une  couche  imperméable. 

Il  est  évident  que  dans  un  cylindre  ayant  2  mètres 
de  hauteur,  les  molécules  fines  correspondant  à  la 
partie  cylindrique  de  0"',30  ne  s'arrêteraient  pas  à 
cette  profondeur  mais  descendraient  dans  la  partie 
suivante  et  successivement  ainsi  jusqu'à  la  profondeur 
de  2  mètres,  où  l'imperméabilité  complète  se  produi- 
rait. Ainsi  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  pour 
la  première  cylindrée  sont  vraisemblablement  trop 
petits  :  l'erreur  diminue  à  mesure  que  l'eau  descend 
et  il  est  probable  qu'elle  serait  en  sens  inverse  à  une 
certaine  profondeur  par  suite  de  l'arrivée  des  molécules 
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très-tenues  qui  diminueraient  de  plus  en  plus  la  per- 
méabilité. Par  conséquent,  les  débits  que  nous  avons 
trouvés  doivent  se  rapprocher  aussi  de  plus  en  plus 
des  débits  naturels  pour  les  terrains  soumis  à  nos 
observations. 

Le  procédé  employé  par  M.  le  docteur  Frankland 
ne  donne  pas  non  plus  des  résultats  exacts,  car  le  gra- 
vier sur  lequel  repose  le  tube,  facilite  l'entraînement 
des  molécules  fines  de  sable  et  d'argile,  ce  qui  rend  la 
filtration  plus  abondante  :  cette  disposition  (en  admet- 
tant que  le  tube  ne  soit  pas  empli  par  la  terre,  mais 
qu'il  ait  été  enfoncé)  ne  peut  donner  des  résultats  va- 
lables que  dans  un  cas  particulier,  et  encore  pourra- 
t-on  alléguer  que  le  gravier  lui-môme  sera  obstrué 
dans  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long. 

Nos  observations,  en  constatant  ce  fait  important  de 
Tentraînement,  vers  les  couches  inférieures,  des  mo- 
lécules très  fines  de  Targile  et  du  sable,  signalent  cet 
inconvénient  grave  des  irrigations  qui  doivent  modifier 
la  composition  des  terres  dans  un  laps  de  temps  beau- 
coup plus  court  que  celui  pendant  lequel  cette  modifi- 
cation a  lieu  sous  l'influence  des  chutes  pluviales 
seules. 

Ainsi,  supposons  que  le  terrain  soit  ameubli  àO'^jBO 
ou  à  0™,50  de  profondeur,  selon  que  Ton  emploiera  la 
charrue  ou  la  bêche,  et  que,  dans  les  circonstances 
météorologiques  ordinaires,  "les  particules  tenues  de 
largile  et  du  sable  soient  entraînées  à  cette  profon- 
deur ;  le  travail  annuel  les  ramènera  à  la  surface.  La 
chute  pluviale  moyenne  donnant  7200*"^  d  eau  par  hec- 
tare, et  la  moitié  de  cette  eau  ruisselant  ou  s'évapo- 
rant,  le  travail  d'entraînement  est  dû  à  un  volume  d'eau 
de  3600™^.  Mais  si  l'irrigation  faite  souterrainement 
est,  par  exemple,  de  7200"^  l'action  d'entraînement 
due  à  3600  +  7200  mètres  cubes  d'eau  sera  trois  fois 
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plus  grande,  et  les  engrais  rendus  plus  liquides  pour- 
ront descendre  à  des  profondeurs  telles  qu'ils  ne  seront 
plus  atteints  par  les  radicules  d'un  grand  nombre  de 
plantes. 

Jusqu'à  présent  le  sewage  n'a  guère  été  appliqué, 
que  nous  sachions,  qu'aux  cultures  maraîchère  et  hor- 
ticole et  aux  prairies. 

Dans  le  rapport  fait  à  la  commission  instituée  par 
le  Conseil  provincial  du  Brabant,  le  19  juillet  1861, 
on  voit  (p.  180),  au  sujet  des  eaux  d'égout,  qu'à  Rugby 
«<  l'Administration  locale  les  a  cédées  à  un  proprié- 
«  taire  des  environs,  qui  paie  de  ce  chef  une  somme 
«  de  1250  francs  à  la  ville,  et  qui  s'en  sert  pour  arroser 
^  et  irriguer  sa  propriété  d'une  contenance  de  364  hec- 
^  tares,  environ,  dont  plus  de  la  moitié  est  convertie  en 
^  prairies.  » 

Quelle  est  la  nature  des  plantes  cultivées  sur 
l'autre  partie  ?  On  ne  le  dit  pas,  mais  la  situation  rela- 
tivement à  la  rivière,  et  la  grandeur  de  la  surface  des 
prairies  par  rapport  à  la  surface  totale,  porte  à  croire 
qu'il  s'agit  d'une  ferme  à  bestiaux,  et  que  le  terrain, 
qui  n'est  pas  en  prairies,  sert  à  la  culture  des  plantes- 
racines  pour  les  nourritures. 

Il  est  dit  (p.  194)  qu'à  Croydon  l'administration  a 
acheté  150  hectares  et  que  «  les  terrains  dont  il  s'agit 
«  ont  été  donnés  en  location  à  un  fermier  :  ils  donnent 
«  quatre  ou  cinq  récoltes  abondantes  d'une  herbe  qui  na 
•*  pas  semblé  de  bonne  qualité,  sans  doute  parce  que  le 
^  volume  d'eau  servant  aux  irrigations  est  trop  considé- 
"  rdble.  » 

Dans  le  rapport  présenté  par  le  bourgmestre  de 
Bruxelles  au  conseil  communal,  au  nom  du  Collège, 
dans  la  séance  du  17  mars  1860,  il  n'est  question  que 
de  l'irrigation  de  prairies.  Dans  le  même  travail 
(p.  4),  l'article  4  du  contrat  provisoire  passé  entre  la 
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ville  de  Bruxelles  et  MM.  Doulton  et  Swann  est  ainsi 
conçu  :  «  L'épuration  des  eaux  d'égout  aura  lieu  selon 
«  le  mode  employé  à  Blind-Corner  (Croydon).  A  cet 
•<  effet,  les  soussignés  de  seconde  part  auront  à  justi- 
«  fier,  dans  le  délai  précité  de  quatre  ans  et  demi, 
«  qu'ils  ont  en  exploitation  régulière  une  surface  de 
«  gazon  ou  d'herbages,  d'une  étendue  de  60  hectares  au 
<*  moins.   » 

Dans  la  conférence  qu'il  a  donnée  à  l'hôtel  de  ville 
de  Bruxelles  (Congrès  d'hygiène,  pp.  197-198), 
M.  l'ingénieur  De  Rote  a  dit  que  «  en  1866,  on  ne 
«  parlait  guère  encore  que  de  prairies,  de  rey-grass  ; 
•*  on  arrosait  des  terres  fortes  à  proximité  d'une 
«  rivière.  En  1872,  il  était  généralement  reconnu  que 
«  les  terres  les  plus  convenables  pour  l'irrigation  sont, 
«  au  contraire,  des  terres  perméables,  élevées  au  des- 
«  sus  du  niveau  des  rivières,  et  qu'il  convient  d*y  pro- 
«  duire  non  de  l'herbe,  mais  des  légumes  de  la  culture 
«  maraîchère    » 

Dans  la  môme  séance,  M.  Bignami-Sormani,  ingé- 
nieur à  Milan,  a  ajouté  (p.  206)  aux  paroles  de  M.  De 
Rote  que  «  depuis  sept  cents  ans, .une  partie  des  eaux 
«  de  cette  ville  sert  à  irriguer  to  prairies  environ- 
«  nantes  qu'on  appelle  marcites.  On  les  loue  à  raison 
«  de  300  francs  l'hectare.  Au  sud  de  Milan,  sur  les 
«  terrains  irrigués,  on  coupe  les  herbes  six,  sept  et 
«*  jusqu'à  huit  fois  par  an.   » 

A  Gennevilliers  (p.  388)  ce  sont  des  horticulteurs, 
des  maraîchers  et  des  herhagers  qui  en  cultivent  les  ter- 
rains en  employant  les  irrigations  d'eau  d'égout. 

A  Edimbourg  (p.  396)  Tirrigation  a  lieu  sur  160  hec- 
tares de  prés,  à  raison  de  35,000'"^  par  hectare  et 
par  an. 

Dans  aucun  des  discours  prononcés  dans  le  Congrès 
d'hygiène  nous  n'avons  trouvé  une  indication  précise 
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de  l'emploi  du  sewage  à  la  culture  des  céréales.  Les 
seuls  discours  de  M.  Hobrecht(p.  392)  et  de  M.  Var- 
rentrapp  (p.  396)  laissent  planer  des  doutes  à  ce  sujet, 
parce  que  l'expression  de  champs  qu'ils  emploient  peut 
s'appliquer  à  la  culture  des  céréales  et  à  celle  des 
plantes  telles  que  les  betteraves,  les  carottes,  les 
navets,  etc. 

On  voit  bien  dans  les  documents  administratifs, 
assainissement  de  la  Seine,  épuration  et  utilisation  des 
eaux  dégoût  (2®  partie,  1 1 ,  annexes,  p.  32),  le  rensei- 
gnement suivant  : 

CÉRÉALES  SUR  TERRAIN  IRRIGUÉ  : 

Blé  de  27  à  50  hectolitres. 
Seigle  de  16,000  à  26,000  kilogrammes  (en  vert). 

CÉRÉALES  SUR  TERRAIN  NON  IRRIGUÉ  : 

Seigle  de  5,000  à  8,500  kilogrammes. 

Mais  rien  n'indique  ni  le  volume  d'eau  d'irrigation, 
ni  le  poids  de  fumier  employé,  ni  la  hauteur  de  la 
colonne  pluviale,  ni  le  nombre  d'années  pendant  les- 
quelles les  expériences  ont  été  faites,  ni  enfin  l'appré- 
ciation des  produits  obtenus.  Tous  ces  détails  ont 
cependant  une  grande  importance,  car,  par  exemple, 
dans  une  année  sèche  un  champ  ne  serait-il  irrigué 
qu'avec  de  l'eau  pure,  donnera  des  produits  plus  abon- 
dants et  plus  beaux,  que  le  champ  contigu  dont  le  sol 
aura  été  desséché,  et,  dans  une  année  humide,  ce  der- 
nier pourra  donner  de  meilleurs  produits  que  le  pre- 
mier. 

Les  céréales  exigent  un  terrain  et  des  engrais  autres, 
en  général,  que  ceux  des  plantes -racines  :  celles-ci 
demandent  de  l'humidité  :  un  terrain  ameubli  à  0'",50 
leur  suffit  :  le  fumier,  surtout  celui  de  poulailler,  qui 
est  celui  qui  leur  convient  le  mieux,  leur  donne  les 
sels   solubles,    sulfates,    chlorhydrates,    carbonates, 
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phosphates  de  potasse,  de  chaux,  que  Ton  trouve  par 
rincinération  de  leur  squelette  ;  on  n  y  trouve  que  des 
traces  d  alumine,  et  la  silice  y  dépasse  rarement  la 
proportion  de  0,2  du  poids  des  cendres. 

La  terre  argileuse,  forte,  est  celle  qui  convient  le 
mieux  aux  céréales  ;  on  l'appelle  terre  à  froment  :  l'en- 
grais  d'écurie  ou  d'étable  est  celui  que  l'on  emploie  de 
préférence  à  tout  autre. 

L'analyse  de  100  parties  de  cendres  a  montré  que  la 
paille  d'orge,  séparée  de  sa  graipe,  contient  57  par- 
ties de  silice  ;  la  graine,  avec  sa  balle,  36  parties  de 
silice,  et  la  graine  seule  21  parties  de  silice,  moins  de 
1  partie  d'alumine. 

La  paille  de  froment  mûr,  séparée  de  sa  graine, 
contient  6 1 ,5  parties  de  silice  ;  la  graine  seulement  0,5, 
et  moins  de  1  d'alumine. 

Berthier*a  même  trouvé  que  la  paille  de  froment 
mûr  contient  jusqu'à  71,5  de  silice,  et  il  n'y  a  pas 
trouvé  d'alumine. 

«  La  silice,  dit-il,  est  rarement  en  grande  quantité 
«  dans  la  cendre  des  bois,  mais  elle  se  trouve  au  con- 
«  traire  en  proportion  très-considérable  dans  la  cendre 
«  de  beaucoup  de  plantes  et  notamment  des  plantes  de 
«  la  famille  des  graminées.  »  {Traité  des  essais  par  la 
voie  sèche,  t.  1,  p.  268). 

Comme  les  terres  sablonneuses  ne  peuvent  porter 
des  céréales  que  si  le  fumier  est  abondant,  ne  peut-on 
pas  conclure  de  ce  fait  bien  constaté,  et  de  ce  qui  pré- 
cède que  la  terre  argileuse  est  surtout  favorable  à  la 
culture  des  graminées,  parce  qu'indépendamment  de 
l'appui  solide  qu'elle  présente  aux  tiges,  elle  contient 
une  grande  quantité  de  silice  dans  un  état  de  ténuité, 
en  quelque  sorte  atomique,  qui  permet  aux  racines  de 
l'absorber?  Le  fumier  de  paille  contenant  beaucoup  de 
silice,  à  l'état  convenable  pour  la  formation  des  tiges 
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croissantes,  supplée  à  celle  qui  manque  dans  cet  état 
aux  terres  sablonneuses.  Un  fait  qui  nous  porte  à 
croire  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que  dans  une  exploitation 
rurale  près  de  Wavre,  le  fermier  fait  usage  avec  suc- 
cès, pour  amender  une  terre  argileuse,  d'une  argile 
prise  dans  une  couche  stratifiée  à  2  mètres  de  profon- 
deur au  dessous  de  celle  qu'il  cultive.  L'analyse,  par 
le  procédé  de  M.  Schloesing,  de  cette  argile  employée 
pour  amendement  nous  a  donné  :  sable  en  poudre 
impalpable,  28,5;  calcaire,  10;  argile,  61,5.  Le  cal- 
caire qui  n'entre  que  pour  ■—  dans  le  poids  delà  cendre 
des  tiges  de  froment,  est  absorbé  par  les  plantes,  mais 
il  est  très  vraisemblable  que  le  rôle  principal  est  celui 
du  sable  à  l'état  presque  atomique  et  surtout  à  celui 
qui  est  contenu  dans  l'argile  à  cet  état. 

N'est-il  pas  à  craindre  que  les  irrigations  avec  les 
eaux  d'égouts  soient  peu  favorables,  ou  soiient  insuflS- 
santes  pour  la  culture  des  céréales  :  P  parce  qu'elles 
détermineront  une  rapide  translation,  dans  le  sol  infé- 
rieur, des  parties  les  plus  tenues  de  l'argile  et  de  la 
silice  assimilable  ;  2*  parce  que  les  déjections  humaines 
ne  contenant  que  0,016  (Berzelius)  de  silice,  et  l'urine 
0,03  pour  1,000  parties,  ne  peuvent  donner  à  ces 
plantes  une  substance  nécessaire  à  la  formation  de  leur 
squelette  et  que  le  fumier  de  paille  leur  fournit? 

Les  herbes  que  les  animaux  préfèrent  sont  celles  qui 
proviennent  de  terrains  peu  humides,  que  le  limon  des 
hautes  eaux  d'un  fleuve  fertilise,  ou  pour  l'engrais  des- 
quelles on  emploie  le  fumier  d'étable.  Des  agriculteurs 
instruits  et  expérimentés  nous  ont  dit,  longtemps  avant 
qu'il  ne  fut  question  en  Belgique  de  l'emploi  du 
sewage,  que  les  bestiaux  repoussent  les  herbes  dont  le 
terrain  a  été  fumé  avec  de  l'engrais  humain,  et  cette 
assertion  nous  paraît  trouver  sa  confirmation  dans  ce 
qui  a  été  dit  au  sujet  des  prairies  de  Croydon,  et  par 
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M,  le  docteur  Levy  fils,  au  sujet  de  celles  d'Edim- 
bourg. 

Pour  les  terres  de  la  nature  de  celles  dont  nous 
nous  occupons,  et  dont  le  pouvoir  filtrant,  jusqu'à  la 
profondeur  de  0"',G4  est  très-grand,  on  n'est  pas  limité 
jusque-là  quant  au  volume  d'eau  d'irrigation,  au  point 
de  vue  de  la  filtration.  Mais  les  plantes,  comme  les 
êtres  vivants,  ne  peuvent  absorber  qu'une  certaine 
quantité  d'aliments  ;  ce  qui  est  en  excès  leur  est  nui- 
sible, et  n'étant  pas  élaboré  par  elles,  ou  décomposé 
par  l'oxygène  atmosphérique,  peut  devenir  une  cause 
d'infection.  Il  y  a  donc  une  limite  à  l'emploi  de  l'eau 
d'égout,  et  ce  qui  a  lieu  à  Gennevilliers  en  est  la 
preuve. 

Il  faut  aussi  que  les  eaux  d'irrigation  procurent  aux 
plantes  les  éléments  qui  les  constituent,  dans  des  pro- 
portions convenables  pour  leur  croissance  et  pour  la 
fructification. 

Ainsi,  on  voit  dans  les  Notions  élémentaires  sur  les 
irrigations,  par  M.  Charpentier  de  Cossîgny  (pp.  309 
à  312),  que  la  prairie  des  Taillades  (Vaucluse)  a  pro- 
duit, par  hectare,  14,688  kilogrammes  de  foin. 
M.  Hervé-Maugon  a  trouvé  que  la  quantité  d'azote 
contenue  dans  ce  foin  était  de  184^,315. 

L'eau  d'irrigation  en  a  donné  ....  23^,442 
39,000  kilogrammes  de  fumure  (balayage 

de  cour)  en  ont  donné 12P,884 

Les  eaux  météoriques,  l'atmosphère  et  le 

terrain,  ont  dû  en  donner 39^,019 

Total  égal.     .     .     184\345 

Dans  les  Vosges,  la  prairie  de  Habeaurupt  a  produit 
8,680  kilogrammes  de  foin. 

Cette  prairie  a  reçu,  en  huit  mois,  l'énorme  arrose- 
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ment  de  4,483,722"^  d  eau  pure  contenant  un  poids 

d'azote  de 261M16 

Celui  de  la  récolte  n'étant  que  de.     .     .     102^,057 
Le  poids  d'azote  en  excédant,  resté  dans 
le  sol  ou  dispersé,  a  été  de ISQ'^jOSQ 

La  quantité  d'azote  fournie  aux  herbes  deHabeau- 
rupt  étant  de  41  7©  plus  grande  que  celle  qui  a  été 
fournie  aux  herbes  des  Taillades  ;  le  poids  des  produits 
obtenus  étant  de  41  %  plus  petit,  et  la  quantité  d'azote 
absorbée  par  la  végétation  étant  à  0,07  près  propor- 
tionnelle aux  produits,  la  conclusion  qui  paraît  s'im- 
poser est  que  des  éléments  essentiellement  nécessaires 
à  la  croissance  des  herbes  ont  manqué  dans  le  sol 
d'Habeaurupt,  et  dans  les  eaux  d'irrigation  pour  que 
tout  l'azote  ait  été  utilisé. 

Il  convient  donc  de  connaître  la  composition  chi- 
mique des  eaux  d'irrigation,  afin  de  régler  leur  dosage 
sur  le  minimum  de  l'un  des  éléments  assimilables  que 
ces  eaux  contiennent,  et  d'y  subvenir  s'il  y  a  lieu  par 
des  engrais,  pour  la  nourriture  de  certaines  plantes, 
et  pour  ne  pas  faire  du  terrain  un  marais  insalubre. 

On  trouve  dans  les  documents  administratifs  relatifs 
à  l'assainissement  de  la  Seine  (première  partie  p.  9),  le 
tableau  des  analyses  faites  par  MM.  Hervé-Maugon 
et  Léon  Durand-Clay,  des  eaux  vannes  prises  au  col- 
lecteur de  Clichy  en  1869,  pendant  les  douze  mois  de 
l'année,  puis  (p.  11)  la  moyenne  annuelle  des  analyses 
faites  en  18G8  pour  les  eaux  du  môme  collecteur,  et 
enfin  (p.  12)  la  moyenne  de  six  analyses,  faites 
en  1868-1869,  des  eaux  vannes  du  collecteur  de  Saint- 
Denis,  afin  que  l'on  puisse  apprécier  la  grande  influence 
des  quartiers  populeux  et  industriels.  Nous  donnons 
ces  renseignements  dans  le  tableau  ci-contre. 
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Il  est  présumable  que  les  eaux  d'égout  de  Bruxelles 
qui  reçoivent  toutes  les  déjections  doivent  être  plus 
riches  en  engrais  que  celles  de  Paris  qui  ne  reçoivent 
guère  que  des  liquides  ;  ce  que  nous  allons  en  déduire 
sera  donc  vraisemblablement  au  dessous  de  la  vérité. 

Un  mètre  cube  d'eau,  puisée  au  collecteur  de  Cli- 
chy,  contient,  en  moyenne,  0^,043  d'azote  :  par  con- 
séquent,  en  ne  considér?mt  que  cet  élément,  un  volume 
d'eau  d'égout  ^^  ==  2,834*"^  seulement,  équivaudrait 
aux  39,800  kilogrammes  de  fumure  portés  sur  la  prai- 
rie des  Taillades,  et  î^'  =  4,287"^^  d'eau  d'égout  four- 
Diraient  à  la  prairie  tout  l'azote  trouvé  dans  la  récolte. 

Quant  à  la  prairie  de  Habeaurupt,  f^  =  2,374"^ 
d'eau  d'égout  lui  fournirait  l'azote  trouvé  dans  la 
récolte,  et  ^^  =  6,075™^  de  cette  eau  équivaudraient 
aux  4,483,722™^  d'eau  d'irrigation. 

Comme  les  eaux  d'égouts  contiennent  des  matières 
minérales  que  l'on  trouve  dans  les  cendres  des  herbes, 
il  est  vraisemblable  qu'elles  pourraient  remplacer  la 
fumure  employée  à  Taillades  et  que  pour  la  prairie 
d'Habeaurupt  elles  feraient  utiliser  une  plus  grande 
quantité  d'azote. 

Dans  les  pays  méridionaux  le  nombre  de  jours  de 
pluie  est  moins  grand  que  dans  le  nord,  mais  les  pluies 
y  sont  plus  abondantes  et  plus  chaudes,  ce  qui,  joint  à 
Télévatiou  de  la  température  atmosphérique,  est  très 
favorable  aux  prairies  irriguées.  Dans  ces  circonstances 
avantageuses  il  faut  cependant  limiter  le  volume  d'eau 
d'irrigation  :  ainsi  dans  les  marcites  de  Milan,  on 
fauche  l'herbe  jusqu'à  huit  fois,  mais  les  vingt  hectares 
seulement  que  l'on  irrigue  avec  les  eaux  vannes  d'une 
population  de  plus  de  200,000  habitants,  sont  telle- 
ment saturés  que  «  depuis  une  dizaine  d'années,  on 
«  emploie  la  partie  supérieure  des  terrains  comme 
^  engrais  :  on  la  transporte  ailleurs  et  on  la  remplace 
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par  de  la  terre  nouvelle.  »  {Congrès  d'hygiène,  t.  I, 
p.  396-397). 

On  voit  dans  le  Cours  dagriculture  professé  par 
M.  Nadault  de  Buffon  à  Técole  des  ponts  et  chaussées 
de  France  (t.  I,  seconde  partie,  p.  594)  que  «  les  prés 
«  non  arrosés,  mais  convenablement  situés  et  soignés, 
«  ont  un  rendement  ordinaire  qui  varie,  par  hectare, 
«  de  600  à  900  bottes  de  foin  de  5  kilos  chacune, 
«  c est-à-dire  dire  30  à  45  quintaux...  »  Les  statisti- 
ques montrent  qu  en  Belgique  la  moyenne  s'écarte  peu 
de  4,000  kilogs. 

Supposons  que  par  les  irrigations  d'eau  vanne,  on 
triple  la  production,  et  quelle  atteigne  le  chiffre  con- 
sidérable de  14,688  kilogrammes  obtenu  à  Taillades, 
le  volume  de  4,287  mètres  cubes  d'eau  d'égout  serait 
amplement  suffisant. 

M.  de  Cossigny  dit  [loc.  cit.,  p.  109  à  111),  que 
«  l'influence  du  climat  ne  paraît  pas  exercer  sur  les 
«  volumes  d'eau  employés  aux  arrosages  une  influence 
«  aussi  considérable  qu'on  pourrait  être  tenté  de  le 
«  croire,  et  les  chiffres  que  nous  possédons  relative- 
«  ment  à  l'Italie,  à  l'Espagne,  à  l'Algérie  (chiffres  à 
a  l'exactitude  desquels  il  ne  faut  pas  attacher  une  con- 
«  fiance  trop  absolue),  rentrent  tous  dans  les  limites 
«  de  ce  que  nous  connaissons  pour  les  départements 
«  du  midi  de  la  France.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire, 
«  c'est  que  plus  on  avance  vers  le  sud,  plus  l'irrigation 
«  devient  indispensable  à  la  réussite  de  certaines 
«  cultures,  plus  ses  effets  sont  remarquables  et  gêné- 
«  ralement  appréciés  des  populations. 

•*  Les  auteurs  les  plus  accrédités,  et  de  Gasparin  à 
«  leur  tête,  admettent  que  sous  le  climat  de  la  Pro- 
«  vence,  et  dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  il  faut, 
«  pour  chaque  arrosage,  un  volume  d'eau  équivalant  à 
«  une  couche  de  8  à  10  centimètres  sur  toute  la  sur- 
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«  face  à  arroser,  soil  800  à  1,000  mètres  cubes  par 
«  hectare  ;  ce  qui,  réparti  sur  10  à  12  jours,  intervalle 
«  le  plus  ordinaire  des  arrosages,  correspond,  approxi- 
«  mativement,  à  la-  quantité  d'eau  que  fournirait  un 
«  écoulement  continu  d'un  litre  par  seconde,  qui  est  de 
«  15,552  mètres  cubes  pour  cent  quatre-vingts  jours, 
«  ou  six  mois,  durée  ordinaire  de  la  saison  des  arro- 
«  sages. 

«  Le  chiffre  ci-dessus  sert  ordinairement  de  base, 
«  dans  le  midi  de  la  France,  pour  toutes  les  transactions, 
«  soit  entre  Tadministration  supérieure  et  les  compa- 
«  gnies  concessionnaires  de  canaux,  soit  entre  ces  der- 
«  nières  et  les  agriculteurs.  C  est  celui  qui  a  été  adopté 
«  par  le  Conseil  général  des  ponts  et  chaussées  pour 
«  les  projets  de  canaux  étudiés  par  les  ingénieurs  de 
<*  ce  corps.  Il  doit  rester  entendu  qu'un  tel  chiffre  na 
«  de  valeur  que  comme  indication  générale  et  qu'il  ne 
u  peut  être  qu'une  moyenne  applicable  à  l'ensemble 
«  d'une  contrée  où  les  irrigations  sont  appliquées  à 
*«  diverses  natures  de  sol,  et  à  des  cultures  variées. 

<*  On  admet  généralement  que  les  jardins  et  les 
«  cultures  maraîchères  emploient  des  quantités  d'eau 
«  équivalentes  à  des  écoulements  continus  de2  à  3  litres 
«  par  seconde.  M.  Hervé-Mangon  qui,  le  premier 
«  peut-être,  a  jaugé  d'une  manière  véritablement  rigou- 
«  reuse  l'eau  appliquée  à  quelques  arrosages  dans  le 
<*  département  de  Vaucluse,  a  trouvé  des  quantités 
«  d'eau  qui  correspondent  à  des  écoulements  continus 
«  variant  de  1  litre  environ  à  4  litres  par  seconde. 
«  M.  Paréto  cite  quelques  irrigations  effectuées  avec 
«  des  quantités  d'eau  dont  quelques-unes  descendent 
«  jusqu'à  un  quart  de  litre  à  peine  par  seconde  ;  cette 
«  dernière  quantité  nous  donne  la  limite  de  ce.  que 
«  l'on  peut  tenter  quand  l'eau  est  très  rare  et  que  le  sol 
«  conserve  bien  sa  fraîcheur,  mais  on  fera  presque 
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«  toujours  bien,  quand  on  le  pourra,  de  se  tenir  de 
«  préférence  dans  les  limites  des  chiffres  trouvés  par 
«  M.  Mangon.  » 

Considérons  le  maximum  de  4  litres  d'eau  de  rivière 
par  hectare  et  par  seconde,  ce  serait  62,208  mètres 
cubes  pour  180  jours  d'irrigation  ;  mais  on  lit  dans  les 
Recherches  sur  les  eaux  potables,  par  Hugueny  (p.  78  et 
sulv.)  que  trente-six  analyses  d'eau  de  rivière  indi- 
quent une  contenance  moyenne  de  0^'*,0037  d'acide 
azotique  par  litre,  ou  par  mètre  cube  0*^,0037,  conte- 
nant 0,00096755  d'azote.  Or  le  mètre  cube  d'eau 
d'égout,  telle  que  celle  do  Clichy,  en  contenant  0^,043, 
1,400  mètres  cubes  de  cette  eau  produiraient  le  même 
effet  que  ces  62,208  mètres  cubes  d'eau  de  rivière.  En 
supposant  que  l'azote  soit  rendu  libre  dans  les  deux 
cas.  Si  l'on  fait  usage  d'eau  de  source  pour  laquelle 
M.  Hugueny  a  trouvé  pour  vingt-quatre  analyses 
(abstraction  faite  de  la  source  du  But,  qui  est  souillée 
par  les  suintements  du  cimetière  Montmartre)  0^*'0069 
d'acide  nitrique  par  litre,  ou  0,00180435  d'azote  par 
mètre  cube,  on  trouve  que  le  volume  d'eau  équivalent 
serait  de  2,610  mètres  cubes  ;  ce  qui  est  à  peu  près,  la 
moyenne  des  volumes  que  nous  avons  trouvés  quant 
aux  prés  de  Taillades  et  de  Habeaurupt. 

M.  Nadault  de  Buffon  dit  à  ce  sujet  (t.  IV,  p.  238)  : 
«  Lorsque  l'on  fait  le  relevé  de  toutes  les  cultures  de 
«  différente  nature  arrosées  dans  une  année  sur  les 
«  canaux  de  Cavaillon  et  autres  du  département  de 
«  Vaucluse,  on  trouve  pour  la  consommation  moyenne 
«  d'un  hectare  un  volume  d'eau  qui  répond  au  débit 
«  continu  de  0,8  à  0,9  litre  par  seconde....  »  En  par- 
lant des  irrigations  faites  dans  les  pays  du  nord, 
M.  Nadault  de  Buffon  dit  (t.  IV,  p.  240)  qu'elles  n'ont 
pas  généralement  pour  but  de  procurer  au  sol  l'humi- 
dité qui  lui  manque  absolument  en  été  dans  les  pays  du 
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midi,  mais  bien  plutôt  de  lui  fournir  un  limonage  ferti- 
lisant :  après  avoir  payé  un  juste  tribut  d  éloges  aux 
travaux  faits  dans  la  Campine,  il  signale  ce  fait  que 
quoique  le  terrain  ne  soit  doué  que  d'une  perméabilité 
très-modérée,  et  bien  que  la  forme  des  billons  ou  ados, 
soit  celle  à  laquelle  correspond  la  plus  complète  utili- 
sation de  l'eau,  la  quantité  consommée  dans  celte 
irrigation  correspond  à  un  débit  continu  de  trois  litres 
par  seconde,  ce  qui  est  le  triple  de  ce  que  consomme 
un  hectare  de  prairies  donnant  trois  ou  quatre  coupes 
dans  le  midi  de  la  France, 

Dans  la  vallée  de  la  Moselle,  l'irrigation  s'élève  à 
cinq  et  six  litres  par  seconde  pour  la  transformation 
de  graviers  stériles  en  prairies  ;  M  Nadault  attribue 
cette  grande  consommation  à  ce  qu'il  faut  procurer  au 
sol  non  seulement  l'humidité  qui  lui  manque,  mais  les 
principes  fertilisants  contenus  dans  l'eau,  et  qui  n'y 
existant  qu'en  très-faibles  proportions,  ne  peuvent 
avoir  une  utilité  réelle  qu'autant  que  celle-ci  est 
distribuée  en  quantité  considérable. 

Ainsi,  ce  qui  précède  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avons  dit,  qu'en  supposant  une  consommation  de 
quatre  litres  par  seconde,  ou  de  62208°"^  d'eau  pure  en 
180  jours,  il  suffirait  de  la  remplacer  par  une  irriga- 
tion de  4287'"^  d'eau  d'égout  ayant  la  même  composi- 
tion que  celle  du  collecteur  de  Clichy,  ce  qui  revient 
à  un  écoulement  continu  de  0"*  ,276  d'eau  d'égout  par 
seconde,  ou  23"^817  par  jour  pendant  180  jours. 

Le  sewage  appliqué  à  l'horticulture  et  à  la  culture 
maraîchère  prouve  que  les  eaux  d'égout  contiennent 
tous  les  éléments  nécessaires  aux  plantes  que  ces  cul- 
tures produisent.  Il  est  intéressant  de  voir  si  l'on  peut 
espérer  le  môme  succès  pour  les  céréales.  La  diffé- 
rence principale  entre  ces  plantes  et  celles  des  jardins 
est  que  les  tiges  des  céréales  contiennent  une  quantité 
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très  notable  de  silice  :  il  faut  donc  leur  en  fournir  à 
l'état  de  ténuité  nécessaire  pour  lassimilation.  Les 
engrais  de  paille  restituent  à  la  terre  celle  que  les 
liges  ont  absorbée;  quelle  est  cette  quantité?  Combien 
de  silice  les  eaux  d'égout  contiennent- elles?  Cest  ce 
qu'il  faut  rechercher. 

Supposons  qu'un  hectare  rapporte  20  hectolitres  de 
froment  à  80kil  ,  soit  1600  kil.  de  froment.  Le  poids 
de  la  paille  et  des  balles  étant,  en  moyenne,  égal  à 
trois  fois  celui  du  grain  (Nadault  de  Buffon,  t.  II, 
seconde  partie,  p.  517)  sera  de  4800  kilogs.  4800  kil. 
de  paille  étant  brûlés  donnent  0.043  de  cendres  (Thé- 
nard,  t.  III,  p.  38)  ou  206\4  qui  contiennent  126\936 
de  silice. 

Telle  est  la  quantité  de  cette  substance  que  l'eau 
d'égout  doit  fournir  par  hectare,  pour  cette  production, 
en  180  jours,  durée  des  irrigations. 

On  évalue  à  l'',50,  en  moyenne,  les  déjections  so- 
lides et  liquides  d'une  personne,  dont  1  kil.  de  matières 
solides  et  0^,50  en  urine  qui  ne  contient  que  très-peu 
ou  point  de  silice.  Les  déjections  solides  se  composent 
de  0.75  d'eau  et  de  0.25  de  matières  solides  dont  l'in- 
cinération produit  0.15  contenant  0. 16  de  silice  (Ber- 
zelius,  édition  Esslinger,  t.  VII,  p.  274),  il  en  résulte 
que  pour  une  population  de  360,000  personnes  telle 
que  celle,  par  exemple,  de  l'agglomération  bruxelloise, 
les  eaux  d'égout  peuvent  contenir  : 
360,000  kil  X  0.25  X  0. 15  X  0. 16=  2M60  de  silice. 
Si,  par  exemple  encore,  la  fourniture  d'eau  est  jour- 
nellement de  24000"^,  une  partie  sert  à  des  usages 
domestiques,  à  l'arrosement  des  jardins,  des  prome- 
nades, à  là  boisson  des  chevaux,  à  des  usages  indus- 
triels, etc.,  et  n'arrive  pas  aux  égouts  qui,  par  contre, 
reçoivent  un  grand  volume  d'eau  des  citernes  ne  con- 
tenant pus  de  silice  en  quantité  appréciable. 
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Supposons  donc  que  12,000  mètres  cubes  seulement 
d'eau  de  source  arrivent  aux  égouts  et  qu'elle  con- 
tienne 0*^^,029  de  silice  par  litre,  suivant  l'analyse 
de  l'eau  de  source  de  Latte  faite  par  le  savant  chimiste 
M.  Stas  (Ward  Sotcrces  artificielles,  p.  93),  0^,029  par 
mètre  cube,  le  poids  de  silice  sera  de  0'',029  X  12,000= 
348  k.  etletotalde350M61. 

Mais  les  eaux  pluvfales  étant  grandement  employées 
au  lavage  des  maisons,  des  trottoirs,  du  linge,  etc.,  on 
peut  supposer  qu'elles  compensent  le  volume  des  eaux 
de  source  qui  ne  se  rendent  pas  dans  les  égouts,  et  il 
en  résulte,  en  admettant  cette  hypothèse,  que  le  mètre 
cube  d'eau  d'égout  contiendrait  une  quantité  de  silice 
de  -^  =  0^01459  et  qu'il  faudrait  verser,  en 
180  jours  -^-  =  8700  mètres  cubes  d'eau  d'égout 
sur  l'hectare  ensemencé  en  froment  ou  48"^^333  par 
jour. 

On  a  vu  que  la  terre  d'un  certain  point  du  plateau 
de  Vilvorde  peut  filtrer  par  jour  et  par  hectare 
51  mètres  d'eau  clarifiée  par  dépôt  :  il  en  résulte  que 
l'on  pourrait  donner  aux  terres  de  la  même  nature 
51  X  180  =  9180  mètres  cubes,  au  maximum,  car  le 
sous-sol  en  cet  endroit  étant  à  peu  près  imperméable 
à  la  profondeur  de  1™,28  à  r'',50,  il  est  fort  pro- 
bable que  la  continuité  de  l'arrosement  aurait  rendu 
le  débit  moins  grand  que  51  mètres  cubes. 

M.  l'ingénieur  Van  Mierlo,  chargé  du  service  des 
irrigations,  ayant  eu  l'obligeance  de  nous  faire  savoir 
que,  par  suite  des  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  fil- 
tration  de  l'eau  dans  les  terrains  du  plateau  de  Loo  et 
de  Peuthy,  son  intention  est  de  ne  verser  que  0°',70 
d'eau  par  an  sur  ces  terrains,  soit  7,000  mètres  cubes 
par  hectare  et  par  an  (c'est-à-dire  vraisemblablement 
pendant  la  durée  de  180  jours  environ  des  irrigations), 
ce  qui  revient  à  38'"^,889  par  hectare  et  par  jour,  on 
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voit  que  cet  important  travail  sera  dirigé  avec  toute 
la  prudence  désirable. 

Quelques  différences  dans  la  nature  des  terrains, 
dans  leur  perméabilité,  et  dans  la  composition  des 
eaux  d'égout  peuvent  expliquer  l'écart  qui  existe 
entre  le  volume  d'eau  adopté  par  M.  Van  Mierlo  et 
celui  que  nous  avons  trouvé  comme  devant  être  un 
maximum. 

La  culture  sera-t-elle  dans  des  conditions  aussi 
bonnes  que  lorsque  Ton  emploie  du  fumier  d'écurie  ou 
d'étable,  dont  la  fermentation  et  la  combustion  souter- 
raine produisent  de  la  chaleur  et  un  volume  considérable 
d'acide  carbonique  nécessaire  au  développement  des 
semences?  Le  fumier  entoure  en  quelque  sorte  la 
graine  des  substances,  dont  elle  a  besoin,  à  l'état  voulu 
pour  qu'elle  se  les  assimile,  et  il  la  leur  donne  au  fur 
et  à  mesure  qu'elle  les  réclame.  Peut-être  ne  pourra- 
t-on  pas  supprimer  complètement  le  fumier,  l'expé- 
rience prononcera. 

Il  n'est  pas  douteux  que  par  suite  de  l'économie 
que  l'on  réalisera  de  ce  chef,  et  d'une  production  plus 
grande,  le  cultivateur  ne  tire  un  grand  parti  de  ces 
irrigations  sagement  mesurées. 

L'irrigation  des  prairies  pouvant  absor- 
ber par  hectare  et  par  jour  23"'^817 

et  celles  de  terres  arables 30'"^889 

Soit  au  total.    "62^»V7Ô6 

il  faut  pour  absorber  le  débit  de  24,000  mètres  cubes 
d'eau  vanne  du  collecteur,  pendant  180  jours,  une 
superficie  de  ^^  =  383  hectares.  On  devra  doubler 
cette  superficie  pour  que  la  culture  maraîchère  absorbe 
les  eaux  d'égout  aux  époques  où  la  moisson,  les  la- 
bours et  les  semailles,  d'une  part,  et  la  fenaison, 
d'autre  part,  s'opposeront  à  l'arrosage  des  terres 
arables  et  des  prairies. 
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Mais  Bruxelles  n'est  pas  assaini  :  les  collecteurs 
procurent  un  écoulement  rapide  aux  eaux  impures,  ce 
qui  est  une  amélioration  importante  :  mais  ces  collec- 
teurs n'ont  aucune  influence  sur  les  égouts  secondaires, 
qui,  pour  être  lavés  convenablement  chaque  jour,  pen- 
dant 16  heures,  exigent  une  distribution  de  350,000 
mètres  cubes,  au  moins  {Journal  de  Médecine,  1878)  : 
par  conséquent,  lorsque  Ion  aura  pourvu  à  cette  four- 
niture inévitable,  il  faudra  irriguer  10,780  hectares. 

Un  fait  vient  à  l'appui  de  cette  assertion  :  à  Rugby 
(Angleterre)  dont  la  population  était  de  12.000  habi- 
tants, on  irriguait  364  hectares,  dont  plus  de  la  moitié 
était  en  prairies,  et  cette  superficie  était  insuflâsante. 
La  population  de  Bruxelles  et  des  communes  subur- 
baines étant  actuellement  d'environ  380,000  habitants, 
ou  32  fois  plus  considérable  qu'à  Rugby,  exigera  pro- 
portionnellement 11,648  hectares,  quand  elle  sera 
pourvue  de  la  quantité  d'eau  nécessaire  au  complet 
lavage  de  ses  égouts. 
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I.    EXPLOITATION   DES   MINES 

Comme  suile  aux  précédentes  publicatiODs,  nous  donnons  ci-dessous, 
des  extraits  des  rapports  adressés  k  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics, 
par  MM.  les  Ingénieurs  en  chef  directeurs  des  mines,  pour  le  l**"  se- 
mestre 4880. 

Extraits  du  Rapport  de  M.   Laguesse,  Ingénieur  en  che 
Directeur  des  mines. 

(i**  Direction.  -7-  Mons)  (i).. 
TRAVAUX  DES  CHARBONNAGES. 

Grande- Veine  du  Bois  d^Epinois.  —  Puits  n»  4.  —  Le  ventilateur 
Letorel  a  été  muni  d'une  enveloppe  et  d'une  cheminée  évasée.  Celle 
modification  a  amené  une  augmentation*  dans  la  dépression  produite. 

Belle- Vue.  —  Puils  n®  7.  —  On  a* commencé,  dans  la  couche 
Mouton,  à  Pelage  de  630  mètres,  l'ouverture  d^lne  voie  à  grande  sec- 
tion pour  rétablissement  d'un  cdyat  à*  clrarioi  porteur  «  dit  cayal 
d'Anzin.  »  Celle  voie  est  destinée  Sr  rcfnphïccr  un  bouvcau  montant  pris 
au  même  étage  et  dont  le  creusement  a'dû"ôli'e  al)andonné,  par  suite 
de  Tabondance  du  grisou  qui  s'y  dégageait. 

A  tous  les  puits  du  charbonnage  de  Belle-Vue,  on  sonde  en  avant 
des  coupures,  mesure  prise  en  prévision  des  dégagements  instantanés 
de  grisou,  et  qui  paraît  donner  de  bons  résultats. 

En  outre,  le  tirage  à  la  poudre  est  presque  entièrement  supprimé 
pour  le  coupage  des  voies. 

(1)  4  octobre  1890. 
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Bois  de  Boussu,  —  Puits  n<»  9,  {Saint  Antoine).  —  Les  travaux 
d'enfoncement  des  puils  d*exlraciion  et  d^aénige  ont  été  poursuivis.  Au 
puits  d'extraction,  le  coup  de  grisou  signalé  dans  mon  dernier  rapport 
persiste  et  enraie  fortement  Tavalcresse  directe. 

Puitsln^  10.  —  Vedette,  —  Le  nouveau  puits  d'aérage  a  été  pourvu 
d'un  guidonnage  en  bois.  On  établit  un  châssis  à  molettes  en  fer.  Ces 
travaux,  ainsi  que  le  montage  d'une  machine  d'extraction  et  d'un  com- 
presseur à  air,  sont  encore  en  cours  d'exécution. 

HoniH  et  Wasnies.  —  Sondage.  —  La  Société  d'Hornu  et  Wasmes, 
étant  dans  l'intention  d'établir  un  nouveau  siège  à  l'ouest  de  ses  puils 
actuels  n<>»  4  et  6,  qui  se  trouvent  à  une  grande  distance  de  la  limite 
occidentale  de  sa  concession,  a  fait  dans  ce  but  un  sondage  de  recon- 
naissance sur  Hornu,  à  130  mètres  au  nord  et  à  ISO  mètres  à  l'ouest 
du  viaduc,  construit  sur  le  pavé  d'Hornu  à  Warquignies  pour  le  raccor- 
dement du  charbonnage  à  la  station  d'Uornu-Warquegnies. 

Ce  sondage,  commencé  le  27  avril,  a  fait  reconnaître  la  série  des 
morts-terrains  suivante  : 

Épaisseurs.  Profondears. 

Argile 0,60  0,60 

Ergeron 3,70  4,30 

Marnes  tendres 4,50  8,80 

Marnes  blanches  compactes    «  44,20  53,00 

Id.     grisâtres 6,60  59,60 

Gris  des  mineurs     ....  2,65  62,25 

Rabot 1,45  63,70 

Marne  grise 0,60  64,30 

Rabot 3,40  67,70 

Fortes  toises 6,70  74,40 

Dièves 7,80  82,20 

Tourtia 0,40  82,60 

Terrain  houiller,  dans  lequel  le  sondage  a  été  arrêté  le  8  juin  à  la 
profondeur  de  102,24  après  rencontre  du  charbon  entre  les  profon- 
deurs de  96'»,20  et  96'",60. 

Escoufjiavx.  —  Puils  n^  8,  {Bonne  Espérance).  —  Le  bouveau  sud 
du  niveau  de  280  mètres,  rapidement  creusé  à  l'aide  de  perforatrices  à 
air  comprimé,  a  été  arrêté  provisoirement,  le  15  juin,  à  une  distance 
de  173  mètres  au  delà  du  dressant  de  «  l'Abbaye  ».  Ce  bouveau  a 
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recoupé  successivement  les  dressants  de  «  Grand  Luquet,  d'Angleux, 
de  Grande-Garde  de  Dieu  »  (deux  fois)  et  une  plateure  de  celle  dernière 
couche,  à  des  dislances  comptées  de  l'Abbaye,  respectivement  de 
45  mètres,  403"»,50.  447, 465  et  474  mètres. 

Grisœuil,  —  Puils  n-  40.  —  Les  eaux  de  TAuvergics,  à  Jolimet  et 
Roinge,  sont  arrivées  pour  ainsi  dire  inopinément,  vers  le  22  mars,  à 
travers  les  querelles  supérieures  du  «  Moreau  »  dans  le  bouveau  sud  au 
niveau  de  350  moires. 

Depuis  ce  temps  on  a  jaugé  très  souvent  la  venue,  qui  n*a  fait 
qu'augmenter  et  on  a  mesuré  tous  les  3  ou  4  jours  la  hauteur  du 
niveau,  au  puils  de  Jolimet. 

On  a  pu  par  ce  moyen,  constater  un  phénomène  qui  s*était  déjà  pro- 
duit dans  d'autres  circonstances  analogues,  où  du  gaz  a  pu  se  trouver 
soit  mélangé  aux  eaux,  soit  plutôt  pressé  par  elles. 

Du  24  mars  au  9  avril,  il  y  a  eu  neuf  mesurages ;  les  eaux  ont  baissé 
de  78". 50  k  90™,45,  soit  de  42  mètres  environ  ou  0",75  par  jour. 

Le  40  avril,  le  niveau  est  remonlé  brusquement  à  la  hauteur  de 
63™,70;  il  a  toujours  baissé  depuis. 

Le  29  juin,  il  était  à  426'",70  et  il  continue  à  baisser;  la  baisse 
moyenne  a  élé  de  0™,65  environ  par  jour,  cela  correspond  à  une  venue 
journalière  de  350  mètres  cubes. 

11  cHt  donc  plus  que  probable  que  ce  bain  dangereux  sera  épuisé  de 
la  façon  la  plus  facile  et  dans  un  avenir  a^sez  rapproché. 

Agrappe,  —  Puiis  n*»  2,  (La  Cour),  —  On  a,  dans  le  puils  d'extrac- 
tion, réfectioné  la  partie  de  maçonnerie  voisine  du  jour,  détériorée  par 
les  rigueurs  de  Thiver. 

La  direction  ayanl,  k  la  suite  des  prescriptions  de  TAdministraiion, 
abandonné  Tidée  de  reeommencer  les  travaux  d'exploitalion  aux  étages 
supérieurs,  on  a  enlevé  tout  le  matériel  des  voies  du  niveau  de 
520  mèlres  qui  avaient  été  réparées  jusqu'aux  anciens  fronls  de  laille 
ainsi  que  de  celles  au  niveau  de  600  mètres.  On  reprendra  plus  tard 
Tapprofondissement  du  puils  d'exlraction  jusqu.'aux  grandes  plateures. 

Les  inslallalions  de  la  surface  n'ont  pas  encore  élé  entièrement 
réparées. 

Puits  n»  5,  [Sainle-Caroline).  —  Le  puits  aux  échelles  est  rétabli 
entre  les  niveaux  de  294  et  394  mèlres. 

11  se  compose  d'une  succession  de  lourels,  munis  d'échelles  inclinées. 
Il  sert  encore  au  dessous  du  niveau  de  394  mètres  au  retour  de  l'air. 
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L'orifice  de  sortie  du  puits  aux  échelles  a  été  chaDgé. 

On  est  occupé  à  modifier  Tinstallation  de  la  baraque  des  ouvriers  el 
de  la  lamperie. 

La  distribution  se  fera  par  numéros. 

On  installe  sur  le  puits  n''  4  (puits  d'aérage  Sainte  Victoire)  une  ma- 
chine destinée  au  service  des  terres  à  provenir  du  creusement  d*un 
bouvcau  au  niveau  de  150  mètres.  Ces  terres  seront  descendues  au 
niveau  de  291  mètres. 

Puils  n^  12.  On  a  terminé  la  maçonnerie,  le  guidonnage  et  la  pose 
des  échelles  du  puits  'd*aérage. 

Le  bouveau  nord  de  Tétage  de  420  mètres  a  été  poursuivi  en  recon- 
naissance sans  recouper  aucune  couche.  11  a  388  mètres  de  longueur. 

Un  broyeur  k  charbon  pour  le  service  des  fours  à  coke  a  été  installé 
à  la  surface.  Depuis  les  petits  coups  de  gaz  qui  se  sont  produits  dans 
la  couche  Cinq-Paulmcs,  on  a  pris  des  mesures  pour  éviter  un  dégage- 
ment éventuel  par  le  puits  d*extraction. 

Picquery.  —  Puits  m»*  7  «/ 12.  —  Le  nouveau  puits  d'aérage  dit 
c(  n°  13  »  a  atteint  une  profondeur  de  287  mètres  et  sert  au  retour  de 
Pair  à  partir  du  niveau  de  247  mètres  jusqu'à  la  surface. 

Rieu  du  Cœur  {Société  Mère).  —  Puits  Saint  Florent,  —  On  a 
terminé  le  montage  d'une  nyachine  d'extraction,  à  deux  cylindres  ver- 
ticaux conjugués,  ayant  des  pistons  de  O^fiQ  de  diamètre  et  une  course 
de  l^^fGO.  Cette  machine  est  à  détente  du  système  Kraft,  à  distribution 
de  vapeur  par  quatre  soupapes  identiques  pour  chacun  des  cylindres, 
deux  à  l'admission  et  deux  à  l'échappement  de  la  vapeur. 

La  construction  d'un  châssis  à  molettes  en  fer,  a  été  achevée,  ainsi 
que  l'installation  d'une  halle  de  clicage  des  charbons,  également  en 
fer. 

La  venue  d'eau  extraordinaire  provenant  du  puits  naturel,  dit 
a  Dôme  »,  a  continué  à  baisser.  Elle  a  été  réduite  à  120  mètres  cubes, 
par  vingt-quatre  heures,  de  150  mètres  cubes  qu'elle  était  à  la  fin  de 
1879. 

Puits  Sainte  Thérèse.  —  On  revide  et  recarre,  sur  3™,20  de  dia- 
mètre, ce  puits  qui  va  être  porté  à  la  profondeur  des  exploitations 
inférieures  du  puits  Saint-Placide,  dont  il  est  le  puits  d'aérage. 

Produits.  —  On  a  installé  aux  rivages  trois  grues  à  vapeur  avec  le 
matériel  nécessaire  pour  opérer  mécaniquement  le  chargement  des 
bateaux.  Cette  installation  a  déterminé  une  grève  des  ouvriers  du  rivage 
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qui  ont  élé  remplacés  par  d'autres,  sans  que  le  service  ail  eu  à  souffrir. 
On  a  commencé  les  travaux  de  terrassement  et  la  pose  des  voies  néces- 
saires pour  l'installation  d*un  magasin  à  charbon  près  du  puits  no  16. 
La  fréquence  relative  des  grèves,  les  diificullés  qu'a  créées  au  transport 
le  long  et  rude  hiver  de  4879  font  que  la  plupart  des  charbonnages  se 
préoccupent  de  rétablissement  des  magasins  aux  fosses,  où  la  surveil- 
lance sera  d'ailleurs  plus  facile  et  où  le  chargement  des  charbons  sur 
wagon  pourra  se  faire  avec  beaucoup  moins  de  dépense.  L'installation 
dont  nous  parlons,  est  un  commencement  d'exécution  de  ce  projet. 

Ciply,  —  La  reconstitution  de  la  Société  sur  de  nouvelles  bases  a 
procuré  les  ressources  nécessaires  pour  exécuter  des  travaux  prépara- 
toires importants. 

On  va  commencer  les  préparatifs  pour  la  reprise  de  l'enfoncement 
des  puits  d'extraction  et  d'aérage. 

Le  puits  d'extraction  dont  la  profondeur  actuelle  est  de  409  mètres, 
sera  enfoncé  jusque  450  mètres  dans  le  but  de  recouper,  par  des  bou- 
veaux,  les  plateures  exploitées  actuellement  en  vallée.  Le  puits  d'aé- 
rage  sera  aussi  enfoncé  jusqu'à  celte  profondeur.  De  plus,  on  va  pour- 
suivre activement  lebouveau  nord,  au  niveau  de  400  mètres  et  en  com- 
mencer un  dans  la  costresse  nord  de  la  veine  16  au  niveau  de 
345  mètres,  en  vue  de  recouper  les  droits  de  nord  et  d'explorer  la 
partie  septentrionale  de  la  concession. 

Deuxième  arrondissement. 

TRAVAUX  DES  CHARBONNAGES. 

Amercœur.  —  Puits  Belle-Vue.  —  Au  niveau  de  190  mètres  et  à 
des  dislances  à  l'est  du  puits  de  626  et  660  mètres,  on  perce  deux  bou- 
veaux  pour  aller  démerger  des  anciens  travaux  exécutés  par  le  puits 
Saint-Charles  et  renseignés  comme  ayant  eu  lieu  dans  la  couche  Brose, 
au  niveau  de  182  mètres. 

Le  traînage  mécanique  établi  entre  le  puits  Belle-Vue  et  l'atelier  de 
triage,  situé  au  rivage  du  canal  de  Charleroi,  est  terminé. 

Ce  traînage,  qui  a  élé  fait  sur  le  projet  de  M.  Thiébaut,  ingénieur 
attaché  à  la  Société  d'Amercœur,  est  décrit  comme  suit  par  M.  le  sous- 
ingénieur  Halkin  : 

«  L'installation  comporte  : 
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«  io  L'emploi  d'une  chaîne  sans  fin  floUanle  pour  le  traînage  entre 
«  le  puits  Belle-Vue  à  Jumel  et  Tatelier  de  triage  établi  au  rivage  de 
«  Roux. 

ce  Ce  transport  s'effectue,  en  grande  partie,  par  une  galerie  souter- 
«  raine  d'environ  un  kilomètre,  partant  de  ce  puits  à  la  profondeur  de 
«  65  mètres,  et  aboutissant  au  rivage.  Il  se  faisait  anciennement  par 
«  chevaux; 

«  â^  L'usage  d'une  chaîne  sans  fin  traînante,  élevant  les  chariots  au 
«  haut  d'un  plan  incliné  de  36  mètres  de  longueur,  lequel  relie  le  sol 
«  du  rivage  au  pont  de  triage,  à  8  mètres  de  hauteur.  Ce  service  était 
«  fait  précédemment  par  une  machine  élévalrice  à  bobines  et  molettes. 

c<  Les  deux  chaînes  se  meuvent  dans  deux  directions  à  peu  près  per- 
«  pendiculaires  entre  elles.  Elles  s'enroulent  sur  des  poulies  de  com- 
«  mande,  portées  par  le  môme  arbre  vertical,  lequel  reçoit  le  mouve- 
«  ment,  au  moyen  d'engrenages,  d'une  machine  horizontale  à  deux 
«  cylindres,  à  déiente  système  Meyer  et  condensation,  d'une  force  de 
«  30  chevaux. 

«  Chaîne  flottante.  —  Le  tunnel,  dans  lequel  se  fait  le  traînage,  n'est 
«  pas  droit;  il  présente  môme  des  courbes  d  assez  faible  rayon  ;  cepen- 
c(  dant  l'emploi  de  poulies,  pour  guider  les  chaînes,  n'a  été  jugé  indis- 
«  pensable  qu'en  un  seul  point. 

«  La  poulie  motrice  est  à  gorge  conique,  munie  de  dents  en  acier. 
«  Elle  est  à  volonté  rendue  solidaire  de  l'arbre  moteur,  par  l'intermé- 
ci  diaire  d'un  embrayage  à  griffes  qu'on  peut  abaisser  ou  soulever,  au 
c<  moyen  d'un  levier.  La  chaîne  est  en  fer  de  22  millimètres  de  dia- 
«  mètre  et  pèse  10  kilogrammes  par  mètre  courant.  Elle  s'applique 
a  simplement  sur  les  wagons;  toutefois,  elle  est  construite  de  telle 
((  façon  ([ue  ses  maillons  verticaux  puissent  pousser  les  chariots,  en 
«  agissant  toujours  sur  le  bord  de  leur  fond  arriéré. 

«  La  vitesse  de  translation  est  de  30  mètres  par  minute. 

«  L'appareil  distributeur  des  wagons,  qui  se  trouve  en  tôte  de  chaque 
«  voie,  mérite  d'ôlre  remarqué;  par  son  moyen,  l'écarlement  constant 
c(  entre  les  wagons,  est  ohtfnu  automatiquement. 

«  A  cet  effet,  à  i6  mètres  de  distance  l'un  de  l'autre  sont  placés, 
«  sous  les  voies  et  perpendiculairement  2)  colles-ci,  deux  arbres  bori- 
c(  Kontaux  tournant  dans  des  paliers  sur  châssis  en  bois. 

«  Sur  chaque  arbre  est  calé  un  levier  droit.  Ces  leviers  sont  reliés 
«  par  une  tringle  en  fer,  qui  rend  solidaires  les  mouvements  de  deux 
«  arbres. 
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«  Chaque  arbre  porle  d'autre  part  h  ses  deux  extrémités  un  levier 
«  courbé,  tournant  sa  convexité  à  l'extérieur,  ces  leviers  dans  la  posi- 
cc  lion  normale  viennent  au  dessus  de  la  voie  et  font  office  de  taquets 
a  contre  les  caissons  des  wagonnets. 


«  Dans  celte  position,  les  taquets  du  premier  arbre,  le  plus  proche  de 
a  la  poulie,  maintiennent  le  wagon  au  bas  d*une  voie  eu  pente  qu'il 
<(  peut  descendre  par  son  poids  et  sur  laquelle  il  a  été  lancé,  à  un 
(c  moment  quelconque. 

ce  Le  wagon  arrivé  en  ce  point,  ne  pénètre  sous  la  chaîne  qu'au 
«  moment  où  les  taquets  qui  le  retiennent  s*effacent,  et  ce  fait  se  pro- 
a  duit  lorsque  le  wagon  précédent,  entraîné  par  la  chaîne,  vient 
«  abaisser  les  taquets  du  second  arbre  et  communiquer  le  mouvement 
«  au  premier,  par  rintermédiairc  des  leviers  droits  de  la  tringle  qui  le 
«  réunit. 

a  L'arbre  voisin  de  la  poulie,  porle  en  plus  un  levier,  à  contre-poids, 
<c  qui  ramène  le  système  dans  sa  posilion  primitive  loi-sque  les  wagon- 
tt  nets  sont  passés. 

«  Chaînes  traînantes.  —  La  chaîne  traînante  opère  la  traction,  sur 
c<  le  pian  incliné,  avec  une  vitesse  de  13  mètres  à  la  minute.  Elle 
«  porte,  tous  les  six  mètres  et  sur  deux  maillons  suffisamment  rappro- 
«  chés,  pour  se  trouver  lun  et  l'autre  entre  les  essieux EE d'un  même 
«  wagon,  deux  crochets  faisant  corps  avec  les  maillons,  ces  crochels 
«  tournent  leur  creux  en  sens  inverse  et  vers  l'intérieur  ainsi  que  le 
«  montre  le  croquis  ci-contre. 


E  E 

«  En  saisissant  les  essieux  fixes  des  wagonnets,  ces  crochets  pro- 
cc  duisent  la  traction  de  la  ma^nière  que  nous  indiquons  ci-dessous. 
«  Pour  que  les  crochets  se  maintiennent  bien  verticalement,  il  est 


Digitized  by  VjOOQ IC 


122  MÉLANGES 

a  nécessaire  de  guider  parfaitement  la  chaîne  et  d'assurer  sa  tension 
i<  constante. 

c<  La  partie  de  commande  est  calée  sur  Tarbre.  Elle  comprend  trois 
«  parties.  La  partie  supérieure  est  cylindrique,  sur  elle  s'appliquent 
«  les  crochets;  vient  ensuite  une  couronne  intermédiaire,  dont  les 
«  dents  pénètrent  dans  les  maillons  verticaux  de  la  chafne. 

«  Enfin  la  troisième  partie  constitue  la  moitié  d'une  poulie  à  gorge 
tt  ordinaire. 

«  La  chaîne  est  guidée,  à  rentrée  et  à  la  sortie  de  la  poulie,  par  des 
«  galels  à  gorge.  Entre  la  poulie  et  le  pied  du  plan  incliné,  elle  che- 
»  mine  sous  le  sol,  supportée  par  des  galets  semblables. 

c<  Au  pied  du  plan,  elle  doit  être  relevée  au  dessus  des  voies  ;  ^  cet 
«  effet,  ia  chaîne  s'engage  d'abord,  à  une  certaine  distance  du  pied  du 
«  plan,  sous  une  poulie  verticale  dont  la  gorge  porte  une  rainure  pour 
«  le  passage  des  crochets.  Ceux-ci  sont  d'ailleurs  guidés  de  part  et 
«  d'autre,  de  cette  poulie,  par  deux  pièces  en  tôle  qui  les  empêchent 
«  de  se  poser  à  plat  dans  la  gorge. 

«  En  quittant  cette  poulie,  la  chaîne  passe  sur  une  autre  poulie,  des- 
«  tinée  à  relever  les  crochets  à  une  hauteur  suffisante  pour  qu'ils  puis- 
ce  sent  saisir  les  essieux  des  wagons  au  bas  du  plan. 

«  A  partir  de  ce  point,  la  chaîne  monte  le  plan  incliné  supporté 
«  par  des  galets. 

a  Au  haut  du  plan,  elle  passe  sur  une  première  poulie  verticale, 
(c  placée  dans  l'axe  de  la  voie,  puis  à  une  certaine  distance,  sur  une 
a  seconde  disposée  de  la  môme  manière  et  à  un  niveau  plus  bas  que 
«  celle-ci,  de  manière  à  prendre,  contre  les  deux,  une  certaine  indi- 
ce naison. 

«  Elle  descend  ensuite  verticalement  sur  la  poulie  de  retour. Celle-ci, 
«  dont  l'axe  est  porté  par  une  chape  mobile,  guidée  le  long  d'une 
«  colonne,  et  à  laquelle  est  suspendu  un  contre-poids,  fait  l'office  de 
c<  poulie  de  tension. 
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c<  Après  avoir  tourné  sur  celte  poulie,  la  chaîne  remonte,  et  s'engage 
«  sur  la  voie  de  retour,  en  passant  au  haut  et  au  bas  du  plan  incliné, 
«  sur  le  môme  système  de  poulies. 

a  L'attache  et  le  décrochage  des  wagonnets,  au  haut  et  au  bas  du 
c(  plan  incliné,  se  font  automatiquement. 

a  Le  chariot  à  élever  est  amené  au  pied  dn  plan  où  le  premier  crochet, 
«  sortant  de  dessous  les  voies,  saisit  son  essieu  d'avant  et  entraîne  le 
c<  wagon  sur  la  rampe.  Arrivé  en  haut,  le  wagon  se  trouve  sur  une  voie 
ce  en  pente  inverse  de  celle  du  plan  ;  mais  comme  la  vitesse  qu'il  y 
«  prend  par  son  poids  est  supérieure  à  celle  de  la  chaîne,  son  essieu 
«  d'avant  abandonne  le  premier  crochet  ;  mais  bientôt  l'essieu  d'arrière 
«  vient  buter  le  second  crochet,  de  sorte  que  le  wagon  est  retenu 
«  sur  celte  pente,  jusqu'à  ce  que  la  chaîne  plongeant  verticalement  vers 
«  la  poulie  de  retour,  l'abandonne. 

«  Pour  la  descente,  le  wagon  est  d'abord  amené  au  pied  de  la  petite 
ce  rampe  existant  sur  le  pont  enlre  les  deux  poulies  dont  nous  avons 
«  parlé,  sur  la  voie  de  retour.  Un  premier  crochet  de  la  chaîne  qui 
«  monte,  venant  de  la  poulie  de  retour,  saisit  l'essieu  d'avant  et  fait 
«  gravir  la  rampe  au  wagonnet  jusqu'au  sommet  du  plan  incliné  propre- 
«  ment  dit. 

<c  Dès  que  le  wagon  descend  sur  ce  plan;  il  prend  l'avance  sur  la 
«  chaîne  et  son  essieu  d'avant  abandonne  le  crochet.  Mais  l'essieu  d'ar- 
ec rière  est  bientôt  retenu  de  môme  que  le  wagon  sur  la  pente,  par  le 
ce  second  crochet,  jusqu'au  moment  où  la  chaîne  pénétrant  sous  le  sol 
ce  au  bas  du  plan,  abandonne  le  wagon.  Ce  système  de  transport  sur 
Ci  voies  inclinées,  donne  de  très  bons  résultats,  paraît-il.  La  chaîne, 
ce  guidée  comme  il  est  indiqué  plus  haut,  se  meut  parfaitemenl  sans 
ce  torsion.  Elle  peut  môme  marcher  à  vide  sans  inconvénient,  et  c'est 
ce  pourquoi  sa  poulie  de  commande  peut  ôlre  calée  sur  l'arbre.  » 

Réunion  à  Manl-sur-Marchiennes,  —  Pu  Us  Providence.  —  L'ap- 
profondissement au  puits  d'extraction  est  arrivé  à  la  profondeur  de 
721  mètres.  Le  puits  est  maçonné  et  guidonné  sur  toute  sa  hauteur. 

On  a  exécuté,  aux  niveaux  de  552  et  de  625  mètres,  des  travaux 
d'exploitation. 

Au  niveau  de  694  mètres,  on  perce,  à  partir  du  puits  un  bouveau  nord- 
ouest  pour  aller  communiquer  à  un  burquin,  descendu  autrefois  du 
niveau  de  625  mètres. 

Ce  burquin  est  rempli  d'eau,  ainsi  que  les  travaux  d'exploitation  qu'il 
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a  desservis;  on  n'en  est  plus  éloigné  que  de  20  nïèlpes;  des  sondages 
sont  pratiqués  à  front  de  l'ouvrage. 

Piiils  Sailli' Joseph  ou  n»  2.  —  Le  bure  d'extraction  est  parvenu  à 
la  profondeur  de  845  mètres,  après  avoir  traversé  :  i^  h  821  mètres, 
une  couche  en  une  laie  de  O^'JO  faiblement  inclinée  vers  sud;  2^  h 
835  mètres,  une  autre  couche  en  une  laie  de  0"\65,  également  peu 
inclinée  vers  sud.  Ces  deux  couches  paraissent  assez  régulières  et  font 
prévoir  un  bon  rendement  en  gros. 

Le  puits  d'aérage  a  été  réparé  entre  les  niveaux  de  180  et  de 
222  mètres. 

Forte  Taille.  —  Puits  dfi  V Avenir.  —  Ainsi  que  je  Tai  dit  dans  mon 
rapport  du  23  septembre  4879,  celle  avaleresse,  arrivée  à  la  profon- 
fondeur  de  408  mètres,  a  rencontré  une  venue  d  eau  qui  a  forcé  d'aban- 
donner le  creusement  direct  pour  adopter  le  travail  sous  slot. 

On  est  parvenu,  sous  stot,  au  niveau  de  515  mètres. 

Une  couche  terreuse  inexploitable  a  été  recoupée  à  la  profondeur  de 
605  mètres. 

Le  puits  a  été  guidonné  jusqu'au  niveau  de  400  mètres. 

Masse  et  Diarbois.  —  Puits  n®  1 .  —  Un  réservoir  d'une  contenance 
de  60  mètres  cubes  a  été  établi  au  niveau  de  68  mètres  pour  recueillir 
les  eaux  des  exploitations,  pratiquées  à  cette  profondeur. 

Une  pompe  Tangye,  de  7  pouces  anglais  de  diamètre  et  d'un  débit  de 
8  mèlres  cubes  à  Theure,  élève  les  eaux  de  ce  réservoir  au  niveau  de  la 
galerie  d'écoulement,  à  40  mètres  du  sol  ou  à  la  surface  suivant  les 
besoins. 

Le  travail  se  fait  sans  choc,  régulièrement,  à  raison  de  60  coups  par 
minute,  et  avec  une  pression  de  2  atmosphères  dans  le  cylindre  b 
vapeur. 

Charbof mages- Réunis  de  Ckarleroi.  —  Puits  w°  12.  —  On  est 
enfin  parvenu  à  se  débarrasser  des  eaux  jusqu'au  niveau  de472  mètres. 

Le  bure  d'extraction  a  élé  réparé  et  guidonné  jusqu'à  la  profondeur 
de  400  mètres,  où  Ton  établit  un  accrochage. 

On  a  continué  le  percement  du  bouveau  sud  de  l'étage  de  352  mètres. 
A  la  dislance  de  381  mètres,  ce  bouveau  à  recoupé  une  couche  mal 
déterminée,  mais  qui  ressemble  beaucoup  à  «  la  Masse  ».  De  là  on 
dirige  le  bouveau  en  montant  pour  atteindre  le  crochon  de  la  couche 
a  Manette  »,  qui  ne  descend  pas  jus(]u'au  niveau  de  352  mètres. 

On  répare  le  bouveau  sud  du  niveau  de  321  mètres. 
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Ptnls  no  2.  —  Sacré-Français,  —  L'élargissement  el  la  remise  en 
bon  état  de  Tancien  bure  ont  élé  terminés  jusqu'au  fond,  soit  jusqu'à 
302  mètres. 

On  a  repris  son  approfondissement  arrêté  provisoirement  k  la  pro- 
fondeur de  333  mètres,  où  il  a  rencontré  une  couche  régulière  de  0™,75 
de  puissance,  dont  0'",60  en  charbon. 

Après  avoir  vainement  tenté  des  explorations  par  le  bouveau  sud  du 
niveau  de  loO  mètres,  on  y  a  construit  un  serrement  pour  se  débarras- 
ser des  eaux  dont  la  venue,  dt^jà  forte,  ne  faisait  que  s'accroître  tous  les 
joure. 

Les  recherches  de  l'élage  de  207  mètres  ont  été  poursuivies.  A 
48  mètres  de  l'extrémilé  du  bouveau  nord,  qui  est  actuellement  parvenu 
à  425  mèlres  du  puits,  on  a  descendu  un  burquin,  de  33  mèlres  sur  la 
deuxième  plateure  de  la  couche  «  Droit  Jet  »,  exploitée  au  niveau  de 
282  mètres  du  puits  n^  7,  de  façon  à  ramener  l'aéragc  des  exploitations 
du  midi  de  ce  puits  sur  le  ventilateur  du  n^  2. 

Au  niveau  de  266  mètres,  le  bouveau  sud  a  été  prolongé  jusqu'il  la 
distance  de  168  mètres,  où  il  a  renconiré  un  grès  dur  et  aquifère,  qui 
a  fait  arrêter  provisoirement  le  travail. 

Sacré  Madame.  —  Puits  Mécanique,  —  On  répare  le  bouveau  sud 
de  l'élBge  de  694  mèlres,  dans  le  but  de  le  poursuivre,  en  reconnais- 
sance, dans  la  partie  méridionale  de  la  concession,  en  passant  sous  les 
travaux  du  puits  Blanchisserie. 

Piiils  Sainle-Calhenne,  —  Grûce  à  un  aérage  plus  énergique,  on  a 
pu  reprendre  le  creusement  du  bouveau  sud  du  niveau  de  342  mètres 
arrêté,  depuis  1879,  par  suite  de  l'abondance  du  grisou  qui  s'y  dégage. 

Les  fondations  de  la  machine  d'extraction  du  nouveau  puits  sont 
achevées. 

On  a  continué  les  travaux  de  raccordement  du  puits  Saint-Théodore 
avec  le  chemin  de  fer  industriel  de  Marcinellc  à  Jumet,  lequel  est 
actuellement  en  activité. 

Marcinelle  Nord,  —  Puils  «<*  6.  —  On  est  occupé  à  établir  entre 
les  étages  do  357  et  de  400  mètres  un  grand  plan  incliné,  qui  ramènera 
tous  les  charbons  au  niveau  inférieur. 

Puils  n®  il.  —  On  modifie  le  bâtiment  du  puils  auquel  on  ajoute 
un  deuxième  étage  de  recotte. 

Un  nouveau  massif  de  chaudières  est  en  construction. 

Toutes  les  mesures  sont  prises  pour  pouvoir,  dans  un  avenir  prochain, 
supprimer  les  feux  nus,  tant  pour  l'éclairage  que  pour  le  chaufiage. 
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Boubier.  —  Puits  n^  i.  —  Les  installalions  nouvelles  sont  décrites 
comme  suit  par  H.  le  sous-ingénieur  Delacuvellerie. 

ce  Tout  récemment  encore,  Textraction  se  faisait  au  moyen  de  ber- 
ce laines  en  fer,  contenant  650  kilogs  de  charbon  et  pesant,  vides, 
ce  420  kilogs.  Ces  berlaines  étaient  suspendues  au  câble  d'exlrairtion, 
ce  au  moyen  de  quatre  chaînettes,  accrochées  aux  quatre  angles  de  la 
ce  caisse,  trois  vases  étaient  ainsi  suspendus  Tun  au  dessous  de  Tantrc. 
ce  Au  jour  et  au  fond,  les  berlaines  étaient  reçues,  sur  un  plancher 
ce  mobile,  glissé  sur  le  puits. 

ce  Le  guidonnage  était  composé  de  solives  de  "/,  5  cent.  ;  placées  à 
ce  i'",50  d'axe  en  axe  et  reliées,  entre  elles,  par  des  guides  de  "/,  ^  cent., 
ce  fixés  aux  solives  par  des  lirefonds.  L'écartement  entre  les  guides  était 
«  de  4 ",40. 

<e  Ce  guidonnage  a  été  remplacé  sur  toute  la  hauteur  du  puits,  soit  sur 
ce  450  mètres,  par  un  autre  tout  en  chône,  formé  de  solives  de  "/i  5  cent, 
ce  et  de  guides  de  **/,  ^  cent,  de  3  mètres  de  longueur. 

ce  Au  milieu  du  puits,  il  y  a  deux  rangées  de  solives  placées  Tune  au 
ce  dessus  de  l'autre,  avec  un  recouvrement  de  10  centimètres  ;  la  distance 
ce  d'axe  en  axe  des  solives  d'une  môme  rangée  est  de  4 ",50.  Les  guides 
ce  sont  fixés  aux  solives  au  moyen  de  boulons  de  22  millimètres  de  dia- 
ce  mètre  ;  ils  sont  reliés,  entre  eux,  par  des  éclisses  en  fer  F  de  40  cen- 
CK  timètres  de  long,  fixés  par  quatre  boulons  de  10  millimètres  de  dia- 
tt  mètre. 

ce  L'éclisse  a  74  millimètres  de  large,  et  les  côtes  entièrement  encas- 
ce  trées  dans  le  bois  ont  45  millimètres.  Les  quatre  guides  sont  dans  un 
ce  même  plan  vertical.  Leur  écartement  est  de  1",20;  la  distance  entre 
ce  les  deux  guides  du  milieu  est  de  20  centimètres. 

ce  Par  suite  de  l'ancien  mode  d'extraction,  aucun  des  envoyages 
ce  n'était  muni  de  taquets  de  recelte.  On  a  adopté  ceux  de  M.  Jules  Henin. 
ce  En  tenant  la  cage  suspendue,  ils  font  que  les  montants  agissent  par 
ce  traction  et  non  par  refoulement. 

ce  Les  cages  sont  à  quatre  compartiments,  tout  en  acier,  et  munis  du 
tt  parachute  Libotte.  Ces  cages  ont  5", 30  de  hauteur,  1",50  de  longueur 
ce  et  1",10  de  largeur.  Elles  pèsent,  parachute  et  chaînes  compris, 
ce  1,200  kilos.  La  charge  utile  enlevée  étant  de  2,000  kilos,  le  poids 
ce  mort  est  seulement  de  60  °/o  du  poids  utile.  Le  châssis  à  molettes  en 
ce  boisa  été  remplacé  par  un  châssis  â  molettes  tout  en  fer,  de  15  mètres 
ce  de  haut  et  pesant  32,000  kilogrammes. 
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«  Le  matériel  roulant,  massif  et  de  construction  défectueuse,  a  été 
a  complètement  mis  hors  d*usage  et  remplacé  par  des  wagonnets, 
ce  d*une  contenance  de  500  kilogrammes  de  charbon,  et  dont  le  poids 
«  mort  est  de  20i)  kilogrammes. 

«  Le  rapport  entre  le  poids  mort  et  le  poids  utile  est  donc  "Vso* 
«  «  0,40.  Au  lieu  de  ^"Vôso  "  0,69,  rapport  du  poids  mort  à  la 
«  charge  utile  donné  par  les  anciens  wagons. 

«  Pour  augmenter  la  force  de  résistance  et  protéger  les  trains 
«c  contre  les  chocs,  la  caisse  de  ces  wagonnets  est  renflée  latéralement. 
«  Cette  caisse  est  composée  d'un  squelette  en  fer  à  cornières,  revêtu 
«c  extérieurement  de  tôles  d'acier  de  2  4/2  millimètres. pour  les  côtés 
c<  et  de  4  millimètres  pour  les  fonds. 

«  L'encadrement  supérieur  est  en  fer  de  Suède  de  première  qualité, 
«  composé  de  quatre  parties  réunies  entre  elles  par  des  éclisses  en  fer 
a  de  même  qualité.  Les  anneaux  et  les  timons  sont  également  en  fer 
«  de  Suède.  La  caisse  pèse  135  kilogrammes. 

a  Le  train  est  composé  de  roues  et  de  crapaudines  en  acier  fondu 
o  au  creuset  et  d'essieux  en  acier  Bessemer.  Les  roues  ont  0**',32  de 
a  diamètre.  Elles  sont  mobiles  sur  les  fusées  des  essieux,  et  ceux-ci 
«  tournent  dans  les  crapaudines.  L'extrémité  extérieure  du  moyeu  de 
«  la  roue  est  filelée  de  manière  à  pouvoir  y  visser  une  botte  dans 
«  laquelle  on  introduit  la  matière  lubrifiante.  La  fusée  est  graissée  par 
«  la  graisse  contenue  dans  la  boite  et,  la  crapaudine,  par  la  graisse 
«  perdue  s'échappant  de  la  roue.  Avec  ce  système,  les  wagonnets  ne 
a  sont  plus  graissés  qu'après  trois  semaines  de  travail  continu. 

«  Un  système  complet  de  sonneries  électriques  a  également  élé  ins- 
«  tallé  pour  transmettre,  au  machiniste,  les  signaux  des  différents 
«  envoyages,  et,  réciproquement.  Pour  éviter  toute  confusion,  un 
«  tableau  placé  en  face  du  machiniste,  donne  le  numéro  de  l'envoyage 
<K  qui  a  sonné. 

c<  Quand  les  manœuvres  sont  terminées,  le  machiniste  fait  dispa- 
«  raitre  le  numéro  en  appuyant  sur  un  bouton  placé  à  proximité  de 
a  son  pied. 

«  Un  pont  placé  à  S'^fSO  au  dessus  de  la  route  relie  le  bâtiment 
a  d'extraction  à  l'atelier  de  triage  des  charbons,  qui  comprend  : 

a  io  Une  grille  ayant  une  hauteur  totale  de  3<n,50,  une  inclinaison 
«c  de  â8<*  et  munie  d'un  culbuteur  tournant  à  la  main.  Le  classement 
«  s'y  fait  en  trois  catégories  : 
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ce  a.  Morceaux  supérieurs  à  450  millimèlrcs  ; 

c(  b.  Morceaux  compris  entre  150  et  40  millimètres; 

«  c.  Fines  en  dessous  de  40  millimètres. 

(c  La  catégorie  a  est  reprise,  à  la  main,  au  pied  de  la  grille;  la  caté- 
(c  goric^est  chargée,  k  brouette  ou  à  wagonnet;  les  fmes  sont  reçues 
(C  dans  une  trémie,  d*où  elles  glissent  dans  des  brouettes  ou  dans  des 
«  wagonnets. 

«  Ce  grillage  a  été  installé  comme  appareil  de  secours  ; 

«  2<>  A  41  mètres  de  Tappareil  qui  vient  d'être  décrit  cl,  sur  le  même 
ce  ponl,  se  trouve  Tatclier  de  triage  proprement  dit.  11  comprend  : 

c<  Une  grille  ayant  une  hauteur  totale  de  S'^ïSO,  munie  d'un  culbu- 
cc  teur  tournant  mécaniquement  et  une  grille  à  secousses. 

«  La  grille  fixe  donne  : 

ce  a.  Morceaux  supérieurs  k  450  millimètres; 

ce  b.  Morceaux  entre  4 50  et  40  millimètres; 

ce  c.  Fines  en  dessous  de  40  millimètres. 

ce  Les  fines  sont  reçues  sur  la  grille  à  secousses,  qui  donne  à  son  tour  : 

ce  a.  Morceaux  entre  40  et  45  millimètres  ; 

«  b.  Poussier  en  dessous  de  45  millimètres. 

ce  Le  triage  donne  donc  quatre  classes. 

ce  Les  gaillettes  au  dessus  de  450  milimètres  glissent  jusqu'au  bas  de 
ce  la  grille,  où  elles  sont  reprises  à  la  main. 

ce  Les  gailletteries,  entre  150  et  40  millimètres,  tombent  sur  une  toile 
<c  sans  fin  qui  les  déverse,  après  un  parcours  de  17  mètres,  dans  une 
ce  trémie,  placée  au  dessus  des  wagons  en  chargement.  Des  gamins 
ce  échelonnés  le  long  de  cette  toile  ramassent  les  pierres. 

ce  Le  mélange  de  gailletteries  et  de  braiscttes  tombe  également  sur 
ce  une  toile,  sans  fin,  qui  les  conduit  k  une  trémie  de  chargement,  après 
ce  que  les  pierres  en  ont  été  retirées. 

ce  Le  poussier  est  également  conduit  k  une  trémie  de  chargement 
ce  par  une  chaîne  de  rasettes. 

ce  La  disposition  des  trémies  permet  de  charger  séparément  n'importe 
ce  quelle  sorte  de  charbon,  où  de  les  réunir  toutes  ensemble  dans  des 
ce  proportions  variables  k  volonté. 

ce  Outre  le  chargement  dans  les  grands  wagons,  les  trémies  permettent 
tt  de  verser  les  charbons  dans  des  wagonnets. 

ce  Quant  on  doit  mettre  en  tas  pour  charger  plus  tard  k  wagons,  les 
ce  wagonnets  sont  enlevés  par  un  élévateur  k  vapeur,  k  une  hauteur  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MINBS  129 

«  3  mètres,  pour  être  versés  le  long  du  quai  de  chargement.  Si  le  char- 
«  gcment  doit  se  faire  à  bateaux,  les  wagonnets  sont  vei*sés  sur  des 
«  quais  à  tirdirs  le  long  de  la  Sambre. 

c<  Tous  les  appareils  sont  mis  en  mouvement  par  une  machine  à 
«  vapeur. 

tt  Linslallalion  est  étudiée  de  façon  à  pouvoir  être  complétée  par 
«  des  lavoirs  quand  on  en  éprouvera  -la  nécessité. 

ce  La  quantité  de  charbon  pouvant  être  triée,  chargée  et  nettoyée 
a  en  dix  heures,  avec  un  personnel  très  petit,  est  de  700  tonnes. 

ce  Les  dimensions  de  la  fosse  ne  permettant  pas  l'emploi  d'une  cage 
«  de  dimensions  convenables  pour  la  descente  des  chevaux,  on  était 
(c  obligé  de  se  servir  d'un  sac,  mode  très  coûteux  et  présentant  beau- 
«  coup  dMncouvénienls  et  de  dangers.  Pour  les  éviter,  on  a  adopté 
«  une  cage  spéciale  due  à  Af .  Jules  Henin. 

«  Cette  cage,  qui  est  articulée,  a  i^'fSO  de  largeur  lorsqu'elle  repose 
tf  sur  les  taquets;  suspendue,  sa  largeur  est  réduite  à  i*",50  et  le  plan- 
ce  cher  s'incline  fortement.  Dans  ces  conditions,  la  cage  peut  passer  à 
Ci  tous  les  envoyages,  et  le  cheval  conserve  toujours  son  espace  de 
a  1™,80,  suivant  le  plan  incliné,  formé  par  le  fond  de  la  cage. 

ce  Les  chevaux  sont  descendus  très  sûrement  et  très  subtilement  par 
«  ce  moyen,  jy 

Puits  no  2.  —  Ce  siège  a  été  relié  au  puits  n<>  i,  dont  il  est  distant 
de  1200  mètres,  à  l'ouest,  par  un  chemin  de  fera  petite  section,  dun 
écartement  de  0*^,50.  Les  wagonnets  sortant  du  puits  sont  descendus 
sur  celte  voie,  d'une  hauteur  de  6  mètres,  h  l'aide  d^une  balance.  Arri- 
vés au  puits  n»  1,  ils  sont  élevés  sur  les  appareils  de  triage  par  une 
machine  2i  vapeur  à  deux  pistons  équilibrés. 

Bonne-Espérance  à  MotUigny-sur-Sambre.  —  Puits  Sainte  Zoé  et 
Saint' Auguste.  —  Des  éboulcments  étant  survenus  dans  le  bure 
d*aérage  (ancienne  fosse  d'extraction  dite  du  pied),  la  direction,  dans  le 
but  de  pouvoir  continuer  provisoirement  l'extraction,  jugea  à  propos 
d'établir  des  clapets  mobiles  sur  le  puits  Saint-Auguste,  pour  le  faire 
servir  à  l'aérage  en  môme  temps  qu'à  l'extraction  et  à  la  translation  du 
personnel,  en  le  mettant  en  communication  avec  le  ventilateur  par  un 
tronçon  de  la  galerie  d'écoulement.  Sur  Tobservation  que  cette  disposi- 
tion est  contraire  au  règlement  de  4850,  M.  le  directeur  ignorant  cotte 
défense,  fit  opérer  la  descente  par  le  puits  Sainte-Zoé,  en  déclarant 
qu'il  allait  soumettre  au  Conseil  d'administration,  la  proposition  de 
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suspendre  Textraction  pour  procéder  à  la  réparation  des  puits.  Cette 
proposition  fut  admise,  et,  c'est  pour  cette  raison  qu'aujourd^hui  on 
repare  les  puits,  tout  en  exécutant  quelques  travaux  préparatoires  aux 
étapes  de  346  et  de  635  mètres. 

Puits  de  VEpine.  —  Ce  siège  est  également  mis  en  cliômage  pour 
procéder  à  Tapprofondisscment  du  bure  d*ex traction  qui,  du  niveau  de 
585  mètres,  est  arrivé  à  celui  de  630  mètres.  Il  va  être  continué  jusqu'à 
635  mètres  où  un  bouveau  sera  mis  en  percement  pour  aller  à  la  ren- 
contre de  celui  partant  du  puits  Sainte-Zoé.  '  ' 

On  répare  en  même  temps  la  partie  supérieure  du  puits,  dont  on 
remplace  le  guidonnage  en  mauvais  état. 

Ce  siège  possède  deux  ventilateurs  Fabry  ainsi  que  deux  bures  d'aé- 
rage.  Ceux-ci,  après  avoir  été  réparés,  Tun  jusqu'à  la  profondeur  de 
464  mètres,  et  l'autre,  depuis  ce  niveau  jusqu'au  fond,  ont  été  pour- 
vus de  pompes  d'exhaure,  devenues  nécessaires  pour  l'épuisement  des 
eaux,  qui  arrivent  maintenant  en  assez  grande  abondance,  à  ce  siège 
d'exploitation.  Ces  appareils  sont  ainsi  décrits  par  M.  l'ingénieur  princi- 
pal Depoitier  : 

«  Les  deux  machines  placées  aux  profondeurs  respectives  de  585  et 
«  de  335  mètres  consistent,  chacune,  en  une  pompe,  à  double  effet, 
«  mise  en  mouvement  par  un  moteur  horizontal,  à  détente  Meyer,  et  à 
«  condcnsalioD.  Les  trois  pistons,  de  la  machine  de  la  pompe  d'épuise- 
cc  ment  et  de  la  pompe  du  condenseur,  sont  fixés  sur  la  même  tige 
ce  horizontale,  comme  le  montre  le  croquis  ci-dessous. 


Tu^ma  ctr  <fêchary  Je  Îa  t\3ipett 
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CyiinJre  ù  v jeteur  T^mpe 
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«  Le  cylindre  à  vapeur  a  un  diamètre  de  55  centimètres  et  une 
a  course  de  50  centimètres. 

a  Le  diamètre  des  pompes  est  de  103  millimètres;  le  piston  du 
«  condenseur  est  de  15  centimètres. 

«  Pour  une  pression  de  3  atmosphères  effectives  sur  le  piston,  la 
«  détente  Meyer,  dont  la  machine  est  pourvue,  marque  quatre  dixièmes 
«  d'admi&sion  pleine. 
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«  L'appareil  à  vapeur  porte  un  volant  de  â™,50  de  diamètre,  et  d'un 
«  poids  de  700  à  800  kilogs;  le  pourtour  est  muni  d'un  engrenage  sur 
«  la  moitié  de  sa  largeur.  Lorsque  la  machine  est  au  repos,  on  peut  en 
(c  aider  la  mise  en  marche  et  passer  les  points  morts,  en  manœuvrant, 
«  à  la  main,  un  levier  faisant  mouvoir  un  appendice  en  fer  qui  pénètre 
«  successivement  dans  chacune  des  dents  et  fait  tourner  le  volant. 

«  Le  condenseur,  d'un  système  breveté, 
«  fait  un  vide  à  peu  près  complet  ;  il  com- 
«  prend  une  chambre  supérieure  divisée  en 
((  deux  compartiments  par  une  cloison  (c) 
«  et  une  chambre  inférieure,  où  se  meut  le 
«  piston  de  la  pompe  à  air,  et  divisée  aussi 
«  en  deux  compartiments,  mais  par  une 
«  cloison  transversale  (c,  c).  Les  deux  grou- 
«  pes  de  soupapes  (a,  a')  étant  ouverts  dans 
«  les  compartiments  supérieurs,  les  deux 
«  groupes  opposés  (b,b')  sont  fermés,  l'uu 
«  des  groupes  s'ouvre  de  dehors  en  dedans 
"  «  et  l'autre  en  sens  contraire.  L'aiguille  de 
«  l'indicateur  du  vide  oscillait,  lors  de  ma 
«  visite,  entre  75  et  76. 
«  La  chambre  de  chacune  des  machines 
(      J       I      ^^       «  est  établie  près  du  puits  d'rérage,  où  sont 
V— /        I       \^2^      j  ^  jgg  juygux  de  prise  de  vapeur  et  de  rjfou- 

,«  lemeiit  d'eau;  la  longueur  de  la  chambre 

«c  est  de  9  mètres  et  la  largeur,  de  3  mètres. 
ce  Le  toit  de  ces  emplacements  est  soutenu 
«  par  des  poutrelles  en  fer  de  22  centime* 
«  très,  cintrées  sur  une  flèche  de  40  cenli- 
«  mètres,  elles  pénètrent  de  50  centimètres, 
«  dans  les  parois;  des  enlretoises  en  bois 
a  les  maintiennent,  et,  de  vieux  rails  sont 
ce  placés  entre  elles  et  la  roche. 
c<  Un  puits  de  6  mètres,  creusé  à  l'extrémité  de  chacune  des  deux 
a  chambres  communique  avec  la  tenue  d'eau,  consistant  en  un  bouvcau 
ce  de  70  mètres  pour  l'étage  de  585  mètres  cl  de  28  mètres  seulement 
«  pour  celui  de  335  mètres.  C'est  de  ce  puits  que  la  pompe  du  conden- 
«  seur  aspire  Icau  froide  pour  la  rejeter,  ensuite,  plus  ou  moins  chaude 
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«  dans  un  réservoir,  où  vienl  la  prendre  la  pompe  aspirante  et  foulanlc, 
«  qui  doit  Télever  à  la  surface. 

«  Un  réservoir  en  tôle,  ayant  la  forme  d'une  petite  chaudière  est  mis 
«  en  communication,  avec  la  pompe  à  double  effet;  il  renferme  une 
c(  certaine  quantité  d'air  et  empêche  les  coups  de  bélier. 

«c  Un  appareil,  en  relation  avec  la  pompe,  permet,  à  chaque  coup  de 
«  piston,  rentrée  d'une  très  petite  quantité  d'air  dans  ce  réservoir. 

a  La  vapeur,  fournie  par  les  chaudières  de  la  surface,  circule  dans 
«  une  conduite  de  tuyaux  en  fonte,  de  0"',45  de  diamètre,  jusqu'au 
a  niveau  de  la  première  pompe,  à  335  mètres,  puis  de  0™,iO  seulement 
«  jusqu'au  niveau  de  585  mètres.  Ils  sont  protégés  contre  la  déperdi- 
ce  tion  de  chaleur  par  une  enveloppe  formée  de  sapins  sciés  en  deux, 
a  suivant  leur  axe,  puis  évidés  sur  le  diamètre  des  tuyaux;  les  deux  moi- 
a  tiés  sont  réunies  par  de  petites  brides  en  fer,  chaque  joint  de  tuyau 
«  est  recouvert  entièrement  par  une  pièce  en  zinc  de  20  centimètres. 
«  Au  moyen  de  cette  enveloppe,  on  est  parvenu  à  réduire  la  conden- 
«  sation  à  un  chiffre  relativement  minime. 

<c  La  colonne  foulante  est  établie  le  long  de  la  colonne  à  vapeur  ; 
«  elle  n'a  que  40  centimètres  de  diamètre  intérieur. 

(c  Les  deux  colonnes  <lescendent  directement  jusqu'au  niveau  de 
«  464  mètres  dans  le  petit  puits  d'aérage;  à  cette  profondeur,  elles  font 
c<  un  coude  et  descendent  le  grand  puits  d'aérage  jusqu'à  585  mètres. 

«  Elles  reposent  sur  des  solives,  espacées  d'environ  50  mètres,  et, 
«  sont  munies,  en  ces  points,  de  tuyaux  de  dilatation  en  cuivre,  en 
«  forme  de  spirale. 

ce  Chaque  machine  montée  au  fond,  non  compris  remplacement  ni 
«  les  conduites  d'eau  et  de  vapeur,  coûte  44,000  francs. 
-  «  La  machine  installée  à  l'étage  de  585  mètres  refoule  l'eau  jusqu'à 
«  celui  de  335  mètres,  où  est  installée  la  deuxième  machine;  celle-ci 
<c  doit  refouler  cctie  eau  à  la  Surface;  et,  en  outre,  la  venue  qui  lui 
a  arrive  de  355  mètres.  Dans  ces  conditions,  on  a  obtenu  les  résultats 
c<  suivants,  les  dimensions  des  deux  appareils  étant  identiques  : 

ce  Vitesse  de  la  machine  à  585">,42  tours  ou  coups  doubles  par  minute  ; 

«  Id.  335™,50  id.  id. 

ce  Quantité  de  vapeur  consommée  par  heure  2,240  lit.  à  3atmosphères; 

ce         Id.       d'eau  extraite  id.  24  mètres  cubes. 

ce  On  désigne  l'appareil  sous  le  nom  de  ce  machine  rotative  aile- 
ce  mande  à  condensation  et  détente.  » 
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«  II  est  conftlruil  par  M.  Lamberts  à  Burtscheid,  prèsd'Aix-la-ChapcIlc. 

tt  Plusieurs  macbioes  de  ce  genre,  mais  de  dimensions  plus  forles 
tt  sonl  employées  avec  succès,  paraît-il,  dans  le  district  de  la  Wurm.  » 

Poirier.  —  Puiis  Saint- André.  —  On  continue  la  préparation  de 
Fétage  de  940  mètres  de  profondeur. 

Puits  Saint-Charles.  —  On  est  parvenu  à  Pétage  de  730  mètres  à 
desserrer  aux  travaux  du  puits  Saint-André.  Ce  travail  met  en  commu- 
nication les  trois  puits  Saint-Charles,  Saint-André  et  Saint-Louis,  ce 
qui  peut  être  d'un  grand  secours  en  c^s  de  rupture  des  appareils  d*ex- 
iraction  ou  de  tous  autres  accidents. 

Le  puits  d*aérage,  sur  lequel  on  a  placé  une  machine  d*extraction, 
ainsi  que  je  Tai  dit  dans  mon  dernier  rapport,  a  été  descendu  du  niveau 
de  764  mètres  à  celui  de  804  mètres  en  traversant  les  couches  Anglais 
et  Ciuq-Paumes. 

Couillel-Fiestaux.  —  Puits  Sainte-Marie.  —  A  Tétage  de 
483  mètres,  niveau  de  retour  d*air,  on  a  repris,  depuis  le  mois  de 
février,  le  creusement  du  bouveau  sud,  arrivé  actuellement  à  la  dis- 
tance de  445  mètres.  Ce  travail  est  aéré  par  une  série  de  tuyaux  en 
tôle,  parlant  du  bure  d'extraction,  séparés  par  trois  portes  de  celui 
d'aérage.  Comme  ce  trajet  est  déjà  fort  développé,  pour  un  seul  tuyau, 
la  direction  se  propose,  lorsqu'on  sera  arrivé  à  la  distance  de 
485  mètres  de  creuser  un  burquin,  pour  mettre  ce  niveau  en  commu- 
nication avec  celui  de  565  mètres,  de  cette  façon,  cette  longue  série  de 
tuyaux  dispai*uîtrait.  Ce  percement  fiiit  à  la  poudre,  est  entrepris  par 
six  ouvriers,  disposés  en  trois  postes  de  deux  ouvriers  par  vingt-quatre 
heures.  Dans  chaque  poste,  l'ouvrier  le  plus  expérimenté  est  désigné 
pour  faire  roilice  de  boule-feu.  11  n'y  a  pas  de  surveillant  spécial  à 
demeure  pour  ce  travail,  qui,  parait-il,  n'a  pas  encore  présenté  de 
graves  inconvénients  sous  le  rapport  du  grisou. 

Ormont.  —  Puits  n»  4.  —  A  la  surface,  on  est  occupé  à  établir  un 
traînage  mécanique  pour  conduire  les  produits  de  cette  fosse  au  triage 
central,  installé  à  la  sortie  du  tunnel  venant  du  puits  Saint-Xavier. 

Troisième  airondissement. 

TRAVAUX  DES  CHARBONNAGES. 

Blaton.  —  Puits  Négresse.  —  La  partie  inférieure  du  cuvelage  qui 
était  fortement  détériorée,  a  été  garnie  d'un  revêtement  intérieur  en 
fonte,  sur  une  hauteur  de  36",60. 
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Puils  n«  3.  (Sainte-Barbe).  —  Le  guidonnage  a  été  renouvelé  sur 
presque  loule  la  hauteur  du  puits. 

Le  bouveau  sud-est  de  Tétage  de  322  mètres  est  sorti  du  terrain 
Wealdien,  à  74  mètres  de  son  point  de  départ;  les  recherches  des 
fossiles  découverts  par  ce  bouveau  sont  terminées  depuis  la  fin  du 
premier  trimestre. 

Le  bouveau  sud  deTétage  de  356  mètres  a  traversé  le  terrain  Wealdien 
sur  une  longueur  de  64  mètres. 

Le  bâtiment  des  chaudières  de  la  machine  d'extraction  a  été  pro- 
longé et  couvert. 

On  a  monté  nn  plancher  avec  rampe  et  balance,  pour  le  chargement 
des  charbons  sur  le  chemin  de  fer. 

Puits  n^  4.  —  On  a  commencé  Tinstallation  d'un  classificateur  de 
charbons. 

Divers.  —  Le  chemin  de  fer  établi  entre  le  puits  n»  3,  le  canal  et  la 
station  de  Bernissart  a  été  mis  en  service.  Le  transport  s'y  fait  par 
locomotives. 

Vingt-quatre  nouveaux  fours  à  coke  du  système  Goppée  ont  été  cons- 
truits près  du  rivage. 

On  y  a  installé  des  planchers  pour  la  mise  en  tas  des  charbons  à 
coke  et  leur  arrivée  aux  fours. 

On  a  établi  un  monte-charge,  avec  planchers  et  estacade,  pour  le 
chargement  direct  des  bateaux,  ainsi  qu'un  pont  à  peser,  d'une  force 
de  30  tonnes. 

De  nouveaux  hangars  d'emmagasinement  ont  été  construits  à  la 
fabrique  de  briquettes. 

Le  sondage  n®  20,  sur  Pommerœul,  a  reçu,  pendant  le  semestre,  un 
avancement  de  33  mètres,  ce  qui  correspond  à  une  profondeur  de 
390  mètres.  Il  continue  à  travers  la  meule. 

Ohlin.  —  L'élargissement  au  diamètre  de  4">,40  des  puits  no*  i  et  2, 
a  été  poursuivi  sans  incident  remarquable. 

Le  tableau  suivant  rend  compte  du  travail  effectué  : 


PROFONDEUR  ATTEINTE 

PAR  l'élargissement 

AVANCEMENT 
pendant 

LE  SEMESTRE. 

au  81  décembre  1879.  |      au  30  Juin  1880. 

Puits  no  I  .     .     . 
Id.    n'3  .     .     . 

229'",76 

272",  i8 

J4~,07 
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Saint-Denis,  Obourg,  Havre.  —  Pitits  n®  \,  —  On  a  achevé  le 
muraillement  et  le  guidonnage  jusqu'à  la  profondeur  lotale  qui  esl  de 
334",60,  ce  qui  correspond  à  un  avancement  de  53">,50  pour  le 
semestre. 

Les  travaux  de  mise  en  exploitation  ont  été  commencés.  Au  niveau 
de  raccrochage  établi  à  330  mètres,  on  a  creusé  une  communication 
vers  le  puits  n«  2. 

Puits  n^  3.  —  Lavaleresse  n'a  pu  élre  prolongée  que  de  5  mètres 
par  suite  de  Tabondance  des  eaux. 
La  profondeur  atteinte  le  30  juin  était  de  3i5"',27. 
Les  travaux  de  reconnaissance  dans  la  quatrième  veine  ont  été 
poursuivis. 
On  a  commencé  les  fondations  du  bâtiment  des  machines. 
Puits  n®  3.  —  Les  travaux  d'enfoncement  sont  restés  suspendus. 
Ainsi  que  je  Tai  dit  dans  mon  dernier  rapport,  on  attend,  pour  les 
reprendre,  Télablissement  d'oxhaure. 
On  a  commencé  la  construction  des  bâtiments  des  machines. 
Strépy-Thieu.   —  Puits  Saint- Alphonse,  —   Un  bouveau  sud, 
destiné  à  établir  une  communication  avec  le  puits  Saint-Julien,  est  en 
creusement.  Ce  bouveau,  qui  part  de  la  costresse  principale  de  Grande 
Veine,  a  atteint  une  longueur  de  34"", 50. 

Puits  Saint- Julien  {en  avaleresse),  —  Au  puits  n<>  i,  la  descente  des 
cuvclagcs  a  pu  se  faire  jusqu'à  la  profondeur  de  198"*, 25. 

11  se  produisit  alors  un  arrêt,  et,  après  avoir  tenté  de  passer  outre  à 
Taide  de  surcharges  qu'on  ne  pouvait  du  reste  exagérer  de  crainte  de 
briser  les  tiges  de  suspension,  or  se  décida  à  remonter  le  cuvelage  de 
28  mètres. 

On  avait  constaté,  au  préalable,  à  la  partie  supérieure  de  celui-ci 
une  déviation  vers  le  Levant  de  0<",020  correspondant  à  un  hors 
plomb  à  la  base  de  ^  mètres. 

On  reconnut  qu'il  existait  un  éboulement  au  couchant  du  puits  vers 
le  niveau  de  420  mètres;  et  l'on  procède  à  l'élargissement  de  0",27  de 
son  diamètre  (trépan  de  4'",86). 

Au  puits  n»  2,  l'enfoncement  a  été  continué  jusqu'à  la  profondeur  de 
374"*, 70.  On  a  construit  un  accrochage  au  niveau  de  370"",69.  On 
monte  le  châssis  à  molettes,  et  l'on  établit  les  fondations  de  la  ma 
chine  d'extraction. 

Bois  du  Luc  {Siège  d'épuisement  Saint-Emmanuel),  —  On  a  placé 
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un  nouveau  piston,  avec  tige  et  crosse,  à  la  machine  d*exhaure,  et 
renouvelé  une  parlie  de  la  maîtresse  lige  et  des  pistons  plongeurs.  En 
oulre,  Tarbre  du  balancier,  élanl  venu  à  se  briser,  a  éié  remplacé. 

Fosse  du  Bois.  —  Ce  puits  a  été  réparé  et  remis  en  exploitation. 

Divers,  —  On  a  commencé  à  modifier  les  maisons  ouvrières  de 
Bosquet,  pour  les  rendre  plus  salubres  et  y  obtenir,  dans  les  chambres 
à  coucher,  la  séparation  des  sexes. 

Sars-Longchamps.  —  Pitils  m°  5.  —  I/approfondissemcnt  a  été 
repris  dans  le  courant  du  mois  de  mars.  La  profondeur  atteinte  est  de 
540'n,60  correspondant  à  un  avancement  de  ii^^jâG. 

Les  déblais  sont  extraits  par  le  cabestan  à  vapeur  établi  à  la  surface 
jusqu'au  niveau  d'extraction  de  479  mètres  du  puits  n«  6. 

Les  eaux  sont  refoulées  à  Taide  d'une  pompe  Tangye  à  air  comprimé 
descendant  à  mesure  de  Tavaleresse  jusqu'au  niveau  de  490  mètres;  où 
elles  sont  reprises  par  la  machine  d'épuisement  à  rotation.  Des  travaux 
préparatoires  de  mise  en  exploitation  à  l'étage  de  202  mètres,  ont  été 
commencés. 

Houssu.  —  Pnits  n«  6.  —  Les  eaux  de  l'étage  de  502  mètres  sont 
recueillies  dans  un  réservoir  en  maçonnerie  établi  à  la  profondeur  de 
517  mètres  et  refoulées  à  l'aide  d'une  pompe  Tangye,  sur  une  hauteur 
de  130  mètres  jusqu'à  la  pompe  d'épuisement  du  puits  n«  2. 

La  Hestre,  —  Puits  (Texhaure.  —  Il  est  survenu,  le  l*'  mars,  un 
accident  consistant  dans  le  bris  de  la  mal  tresse- tige,  et  comme  consé- 
quence de  ce  bris,  dans  la  rupture  du  piston  et  du  couvercle  de  la 
machine  d'épuisement. 

Le  15  mai  suivant,  le  cabestan  ù  vapeur  manœuvrant  les  cuffals  du 
puits  d'exhaure  se  brisa  à  son  tour,  et  le  câble  et  le  cuffat  tombèrent 
au  fond  du  puits,  sans  produire  du  reste  de  grands  dommages. 

Puits  Saint-Félix.  —  Un  traînage  mécanique  de  80  mètres  de  lon- 
gueur a  clé  installé  au  sommet  du  terril. 

Divers.  —  Un  revêtement  en  fer  composé  de  rails  cintrés  a  été  établi 
sur  une  longueur  de  25  mètres  dans  le  bouvcau  d'exhaure  entre  le  puits 
Saint-Félix  et  Saint-Alexandre,  hu  niveau  de  473  mètres.  Un  revêtement 
en  fera  également  été  placé,  sur  une  partie,  de  35  mètres  de  longueur, 
réparée  et  remise  à  neuf,^  du  bouveau  de  communication  entre  les 
mômes  puits,  à  l'étage  de  362  mètres. 

La  Louvière.  —  Puits  Sainte- Marie.  —  On  a  établi  à  la  surface  un 
pont  suspendu  de  quatre  arches  avec  rampes  d'accès,   ainsi  qu'une 
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machine  à  vapeur  de  46  chevaux  et  une  chaîne  sans  fin  pour  le  service 
du  1er  ni. 

Manemoni.  —  Puits  SaifUe-Henrielte,  —  On  n'a  pas  encore  fait 
de  reconnaissances  dans  les  couches  traversées  par  le  grand  bouveau 
sud  de  recherche  de  Télage  de  275  mètres. 

Puils  Guillaume  ou  du  Placard,  —  En  préparation.  —  Les  travaux 
préparatoires,  mentionnés  dans  mon  dernier  rapport  semestriel,  ont  été 
poursuivis. 

L'extraction  s*opère,  au  puits  n*»  1,  à  Taide  de  cages  à  parachutes, 
circulant  le  long  de  guides  en  fer,  semblables  k  ceux  du  siège  Sainte- 
Henriette  et  du  puits  no  5  do  Bascoup. 

Le  foyer  d'aérage  du  puils  n^  2  a  été  remplacé  par  un  ventilateur 
Guibal  de  9  mèlres  de  diamètre.  Une  chaîne  sans  fin  relie  le  siège  du 
Placard  à  Tatelier  central  de  triage  de  Mariemont,  dont  il  est  éloigné 
d'environ  850  mètres. 

BeaulievsarL  —  Divers.  —  La  création  d'un  lavoir  et  de  fours  à 
coke  vient  d'être  décidée,  à  proximité  du  puits  n®  2. 

Ce  puils  sera  relié  au  puits  n^  i  par  un  traînage  mécanique  par 
chaîne  flottante,  lequel  servira  au  transport  des  charbons  à  calciner  et 
permettra  en  outre  de  diriger  vers  la  gare  de  Fonlaine-l'Evéque  les  pro- 
duits du  puils  no  2,  raccordé  seulement  jusqu'ici  à  la  station  d'Andcr- 
lues,  sur  la  ligne  de  Piéton  à  Bonne-Espérance. 

CourcelleS'Nord,  —  Puits  n*  i.  —  Ce  puits  continue  à  chômer.  Les 
chaudières  ont  été  transportées  au  puits  n<*  6  pour  le  service  d*un  ven- 
tilateur qui  va  y  être  installé. 

Puits  n"  4.  —  La  réparation  du  eu  vêlage  n'est  pas  encore  com- 
mencée. 

Il  s'agissait  de  décider  si  l'on  placera  un  nouveau  cuvelage  entier  en 
fonte,  ou  seulement  un  tronçon  s'arrôtant  à  une  couple  de  mèlres  au 
dessus  des  pièces  défectueuses. 

Ce  dernier  projel,  qui  coûtera  40,000  francs  de  moins  que  l'autre, 
s'exécutera  probablement. 

La  jonction  du  tronçon  se  fera,  comme  au  puits  n^  9  du  charbonnage 
du  Grand-Hornu,  à  l'aide  d'une  cornière  en  fonte  reliée  aux  deux  cuve- 
lages,  d'une  part  par  lire-fonds  et  joints  picotés,  et  d'autre  part,  par 
boulons  et  joints  en  plomb. 

Les  scellons  du  puits,  relevées  soigneusement  au  moyen  de  fils  à 
plomb,  ont  élé  trouvées  différentes  dans  trois  opérations  successives. 
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ce  qui  fait  supposer  que  le  cuvclage  ne  cesse  pas  de  bouger,  les  pièces 
défcclueuses  cédant  peu  à  peu  sous  la  pression  des  sables  boulants, 
malgré  les  élançonnages  destinés  à  les  maintenir.  La  réparation  ne 
pourra  se  faire  sans  abattre  les  niveaux  à  Taide  de  trous  de  décharge, 
forés  dans  le  cuvelage. 

Puits  n<>  6.  —  On  s'apprête  à  installer,  pour  Taérage  des  travaux  de 
ce  puits  et  d'une  partie  de  ceux  du  puits  n^  8,  un  ventilateur  Guibal,  de 
i2  mètres  de  diamètre  et  ^■",50  de  largeur  mû  par  une  machine  hori- 
zontale, établie  sur  bâti  américain,  et  munie  d'une  distribution  à  tiroirs 
Corliss. 

La  délente  sera  gouvernée  par  un  régulateur  barométrique  à  mer- 
cure, augmentant  l'admission  de  la  vapeur  quand  la  pression  atmosphé- 
rique diminue,  et  armé  d'une  sonnerie  électrique  qui  annoncera  les 
dépressions  barométriques. 

Le  ventilateur  sera  monté  directement  sur  l'arbre  de  la  machine,  dont 
le  diamètre  est  de  0">,6â0  et  la  course  de  0<",850. 

Pour  une  vitesse  de  marche  de  70  coups,  le  ventilateur  aspirera 
36  mètres  cubes  par  seconde,  sous  une  dépression  de  44  centimètres 
d'eau. 

Ces  appareils  sont  construits  par  la  Société  de  Marcinelle  et  Couillet. 

Falnuée-Wartonlieu.  —  Depuis  l'abandon  du  puits  Saint-Hippoiyte, 
le  puits  Saint-Nicolas,  avec  son  extraction  moyenne  de  3,000  hecto- 
litres, doit  suffire  seul  à  toutes  les  ventes  de  la  Société. 

Dans  ces  conditions  et  vu  l'éloignement  du  rivage  et  des  gares  d'expé- 
dition,  notamment  de  la  station  de  Gosselies-Gourcelles,  la  question  de 
transport  à  la  surface  a  pris  une  grande  importance.  Des  modifications 
au  système  suivi  jusqu'ici  sont  d'autant  plus  urgentes  que  le  matériel 
laisse  beaucoup  à  désirer,  que  le  transport  doit  se  faire  souterraine- 
ment  sur  une  longueur  de  2,100  mètres  et  qu'ainsi  un  arrêt  des  expédi- 
tions est  toujours  à  redouter. 

Après  avoir  songé  à  ét^iblir  une  traction  par  locomotives  dans  la 
galerie,  on  a  renoncé  à  ce  projet,  pour  adopter  un  raccordement  ë  la 
station  de  Gourcelles-Nord,  en  se  servant  du  raccordement  du  puits  n'*5 
du  nord  de  Gharleroi. 

Les  négociations  entamées  à  cet  effet  avec  la  dernière  société  et  avec 
i'Ëlat  paraissaient  avoir  abouti,  et  l'on  ne  peut  tarder  de  mettre  la 
main  ^  l'œuvre. 

La  Société  de  Falnuée  a,  au  cours  de  ces  négociations,  obtenu  pour 
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ses  expéditions  vers  la  France,  par  Piéton-Erquelinnes,  un  tarif  plus 
avantageux  que  celui  qui  lui  était  précédemment  imposé. 

Puiis  SainU'RoseUe.  —  Les  fondations  de  la  machine  d'exhaure 
sont  achevées,  ainsi  que  le  bâtiment  qui  doit  Tabriler.  On  a  terminé  la 
pose  des  assises  des  pompes. 

Nord  de  Charlerai,  —  PuiU  n«  3.  —  La  machine  d'extraction  qui  a 
servi  à  renfoncement  du  nouveau  puits  d'extraction  a  été  montée  sur 
le  puits  d'aérage,  dont  la  réparation  se  fera  à  Taide  d*un  sas  placé  à 
Torifice. 

On  a  installé  un  criblage  mécanique,  fonctionnant  actuellement,  pour 
les  charbons  de  ce  siège.  Le  culbuteur  à  mouvement  mécanique  qui 
dessert  ce  criblage  est  placé  à  une  quinzaine  de  mètres  du  puits. 

Le  criblage  comprend  deux  grilles  posées  à  la  suite  Tune  de  l'autre  ; 
la  supérieure  de  4  mètres  de  long  et  de  i">,60  de  large,  a  ses  barreaux 
écartés  de  50  millimètres  et  25«  à  30<^  d'inclinaison;  l'inférieur  de  i^,^^ 
de  long  sur  la  même  largeur,  a  ses  barreaux  écartés  de  i«^0  millimètres. 
On  obtient  ainsi  la  houille,  dont  les  morceaux  ont  plus  de.  150  milli- 
mètres et  la  gaillctterie,  dont  les  morceaux  ont  50  à  150  millimètres  de 
grosseur. 

Ce  qui  passe  sous  la  première  grille,  ou  les  morceaux  au  dessous  de 
50  millimètres,  constitue  les  fines  et  est  reçu  sur  une  tôle  à  secousses 
de  S">,50  de  longueur,  sur  i^fi^  de  largeur,  perforée  de  trous  de  dia-  ' 
mètre  variable,  et  pour  le  moment  de  30  millimètres.  On  peut  ainsi 
séparer  des  fines  une  quatrième  catégorie  de  charbon,  formant  le 
poussier. 

'  Trois  tables  de  6  mètres  de  longueur  et  de  0"*,70  de  largeur  reçoivent 
les  produits  du  criblage;  ces  tables  sont  animées  d'un  mouvement  sans 
fin  et  déversent  dans  trois  trémies,  correspondant  à  trois  voies  de 
chargement,  les  charbons  classés  et  nettoyés  à  la  main  pendant  leur 
translation. 

En  service  continu,  les  appareils  ci-dessus  décrits  peuvent  trier 
40  tonnes  de  charbon  par  heure. 

MonceaU'Fmlaine  el  Martinet.  —  Puits  n^  4.  —  On  poursuit  les 
travaux  nécessaires  h  l'établissement  du  transport  mécanique  intérieur 
décrit  dans  mon  dernier  rapport. 

Les  installations  de  la  surface  sont  complètement  transformées.  Ou  a 
construit  de  nouveaux  bureaux,  des  salles  d'ouvriers,  une  lampisierle. 
Pour  le  serN'ice  des  terrils  un  pont  et  une  estacade  en  fer  ont  été  jetés 
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au  dessus  d'une  parlie  des  bâlimenls  de  la  surface  et  des  massifs  des 
chaudières. 

L'atelier  de  triage  et  de  lavage  mécaniques  a  été  mis  en  activité  au 
1*^  juillet  dernier. 

Puits  no  46.  —  {Piéton  Campagne).  —  On  s'apprête  à  rallumer  les 
fours  à  coke  de  ce  siège,  qui  est  inaclif,  pour  remplacer  ceux  du  puits 
n*»  8  de  Forcliies,  qui  seront  démolis. 

On  va  monler  un  nouveau  broyeur  et  installer  un  massif  de  chau- 
dières chauffées  par  les  flammes  des  fours  à  coke.  C'est  un  nouvel  essa' 
d'un  mode  de  chauffage,  qui,  paratt-il,  n'a  pas  donné  jusqu'ici  de  bons 
résultats,  la  cuisson  du  coke  souffrant  de  la  perle  de  chaleur  subie  par 
les  fours. 

Les  charbons  seront  amenés  à  cette  fabrique  de  coke,  de  Forchies  et 
du  Bois-des-Vallées. 

On  reprendra  probablement  l'épuisement  du  siège  n®  46. 

SITUATION    INDUSTRIELLE. 
INDUSTRIE   CHARBONNIÈRE. 

1*^'  arrondissement.  —  La  production  du  semestre  écoulé,  a  été, 
chaufiburs  et  consommation  comprise,  de  2,098,348  tonneaux.  Elle  a 
dépassé  celle  du  semestre  correspondant  de  4819  de  244,950  tonneaux, 
soil  de  plus  de  40  */o. 

Les  expéditions  ont  eu  de  l'activité,  sans  toutefois  empêcher  Taug- 
meniation  des  stocks,  qui  se  montaient  le  4®''  juillet  dernier,  à 
349,048  tonneaux  correspondant  à  un  accroissement  de  467,704  ton- 
neaux sur  ceux  du  4*^  janvier  4880  et  de  32,737  tonneaux  sur  ceux  du 
4«'- juillet  4879. 

Par  rapport  au  premier  semestre  4879,  les  expéditions  ont  été  plus 
fortes  de  73,642  tonneaux  pour  la  houille  et  de  39,804  tonneaux  pour 
le  coke. 

Les  salaires  des  ouvriers  de  fond  et  de  jour  réunis  ont  atteint  une 
moyenne  journalière  de  fr.  2,86,  soit  une  majoration  de  fr.  0,23  par 
rapport  au  second  semestre  de  4879  et  de  fr.  0,28  par  rapport  au  pre- 
mier semestre  de  la  même  année. 

2«  arrondissement.  —  La  reprise  des  affaires  qui  8*est  manifestée  à  la 
fin  du  second  semestre  de  4879,  après  s'être  maintenue  au  commence- 
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ment  de  1880,  a  subi  un  mouvement  très  prononcé  de  recul.  Ce  mou- 
vement a  paru  vouloir  s'arrôter  vers  le  mois  de  juillet,  si  Ton  en  juge 
par  rimporlance  des  expéditions  vers  l'étranger. 

La  production  du  semestre  écoulé  a  été  de  2,!222,400  tonnes.  Elle 
dépasse  de  160,800  tonneaux  et  de  243,700  tonneaux  respectivement, 
celles  du  deuxième  et  du  premier  semestre  de  1879. 

Le  stock  est  très  considérable;  il  dépasse  de  17,300  tonneaux  ccluj 
qui  existait  au  30  juin  1879  et  de  115,200  tonneaux  celui  du  31  décem- 
bre, môme  année  (472,400  tonneaux  au  lieu  de  455,100  tonneaux  et  de 
357,200  tonneaux). 

La  situation  actuelle  n*est  toutefois  pas  aussi  défavorable  qu'on 
pourrait  le  conclure  de  ces  renseignements,  parce  qu'ils  se  rapportent 
à  la  fin  du  mois  de  juin  et  que,  depuis,  les  expéditions  se  sont  accrues. 

Le  salaire  moyen  des  ouvriers  a  augmenté  de  fr.  0,27  pendant  le 
semestre  (fr.  3,06  au  lieu  de  fr.  2,79),  ce  qui  constitue  une  majoration 
emportante. 

3*  arrondissement ,  —  La  production  du  semestre  écoulé  a  été  de 
1,935,589  tonneaux,  contre  1,867,820  tonneaux  dans  le  deuxième 
semestre  de  1879  et  1,827,388  dans  le  premier  semestre  de  la  même 
année.  11  y  a  donc  eu  des  augmentations  respectives  de  67,769  ton- 
neaux et  de  108,201  tonneaux. 

On  voit  que  la  production  ne  cesse  de  suivre  une  marche  ascen- 
dante. 

Gomme  dans  les  bassins  du  Couchant  de  Mons  et  de  Charleroi,  la 
reprise  des  affaires  s'est  arrêtée  dans  son  mouvement  rapide  du  début 
de  Tannée  et  de  la  fin  de  1879.  Si  Ton  considère  la  situation  de  Tin- 
dustrie  charbonnière  belge  dans  son  ensemble,  on  ne  peut  nier  que  les 
conditions  n'en  soient  meilleures  en  1880  qu'en  1879.  C'est  ce  que 
montre  le  relevé  suivant  des  prix  les  plus  bas  des  soumissions  faites  au 
mois  de  juillet  des  deux  années  pour  la  fourniture  des  charbons  de 
^'Elat,  dans  les  bassins  de  Charleroi  et  de  Liège. 

1870.  .  1880. 


Houille.  Charleroi.     .     . 

18,00 

Id.       Liège.     .     .     . 

14,95 

16,94 

Gailleteux.  Charleroi.    . 

7,49 

8,25 

Id.       Liège.     .     • 

7,70 

9,99 

Forges.  Charleroi.     .    • 

7,60 

8,70 
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Forges.  Liège  ....  6,88  10,00 

Menus.  Charleroi  .     •     .  4,98  6,45 

Id.      Liège  ....  5,00  7,00 

11  y  a  donc  eu  relèvement  des  prix,  et,  ce  relèvement  s'est  produit 
malgré  une  augmentation  des  quantités  de  charbon  offertes  à  la  con- 
sommation. 

INDUSTRIE    MÉTALLURGIQUE. 

En  ce  qui  concerne  la  fabrication  de  la  fonte,  les  résultats  obtenus 
pendant  le  semestre  écoulé  sont  beaucoup  plus  favorables  que  ceux  du 
second  semestre  de  4879. 

Ainsi,  il  y  a  eu  19  hauts-fourneaux  en  activité  au  lieu  de  12. 

Lé  prix  moyen  de  la  fonte  d'affinage  a  été  porté  de  49  à  62  francs  la 
tonne.  Il  est  vrai  de  dire  qu*actuellement  cette  hausse  est  déjà  diminuée. 
Car  un  ralentissement  de  la  reprise  marquée  du  commencement  de 
Tannée  n*a  pas  tardé  à  se  faire  sentir. 

Ce  même  ralentissement  a  atteint  la  fabrication  du  fer,  avec  moins 
d'intensité  toutefois  que  pour  la  fonte. 

Les  tableaux  suivants  permettent  de  comparer  les  quantités  et  les 
valeurs  de  la  fonte  et  du  fer  produits  pendant  les  deux  derniers 
semestres. 

I.  FONTE. 


NATURE 

DES 

PRODUITS. 

3«   SEMESTRE    1879. 

1er  SEMESTRE  1880.      1 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur. 
Francs. 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur. 
Franca. 

Fonte  d'affinage.  .  . 
Fonte  de  moulage.  . 

94.407 
12.400 

4.530.528 
870. 100 

.  «53-750 
13.185 

9.498. 100 
1.023.780 

Province  de  Hainaut 
Totaux.  .  . 



ï 06. 807 

5.400.628 

166.935 

JO.521  880' 
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IL  FERS  FINIS. 


PROVINCES 

ET 

DIRECTION. 

2«    SEMESTRE    1879. 

l^i*  SEMESTRE  1880.       1 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur. 
Francs. 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur. 
Francs. 

Province  de  Hainaut 
Province  de  Brabant. 

134,650 
10.590 

17.996.190 
1.612.650 

174.206 
11.041 

27.721.014 
1.741.060 

Totaux.  .  . 

145.240 

19.608.840 

185.247 

29.662.174 
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Extraits  du  rapport  (i)  de  M.  ringénienr  en  chef  Directeur 
Van  Scherpenseel-Thim. 

(2«  direction.  —  Liège). 
TRAVAUX    DES    CHARBONNAGES. 

Espérance  à  Herstal.  —  J'extrais  d'un  rapport  de  M.  Tingénieur 
Banncux  les  rcnscignemenls  suivants  sur  les  installations  en  cours 
d'exécution  à  celte  mine  : 

«  On  achève  le  montage  de  la  machine  d'extraction,  qui  fonctionnera 
c(  dans  quelques  joui-s.  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  moteur  est  h  détente 
c(  rendue  automatiquement  variable  par  l'action  du  régulateur.  Le 
a  système  adopté  est  déjà  ancien  et  l'expérience  l'a  sanctionné. 

((  La  distribution  revient  au  dispositif  de  Meyer  dans  lequel  les  deux 
tt  plaques  de  détente  sont  attachées  à  deux  tiges  indépendantes  dont 
a  Tune  tubulairc  se  laisse  traverser  par  l'autre.  Le  mouvement  d'un 
«  régulateur  k  boules  ordinaire  se  transmet  par  l'intermédiaire  de 
<(  leviers  à  ces  deux  tringles  qui,  en  se  déplaçant,  écartent  ou  rappro- 
«  chent  les  deux  taquets  de  la  ligne  médiane  du  tiroir  de  distribution 
((  de  quantités  égales  et  en  rapport  avec  l'expansion  qui  convient  au 
ce  travail  moteur  à  produire. 

a  On  a  abandonné  l'idée  de  recourir  à  un  évite-molettes  spécial,  ce 
«  qui,  effectivement,  peut  être  une  inutile  complication.  La  Société  de 
(ç  Gouillel  a  cherché  à  atteindre  le  même  but  en  faisant  agir  sur  la  valve 
«  d'admission  de  la  vapeur  le  curseur  do  la  sonnerie  à  vis  indiquant  les 
c(  positions  de  la  cage  dans  le  puils.  A  dire  vrai,  c'était  un  peu  trop 
c(  réduire  et  simplifier  l'évite-molettes.  Aussi,  la  direction  de  l'Espè- 
ce rance  a-t-elle  fait  chose  utile,  à  mon  sens,  en  ne  se  contentant  pas 
ce  d'un  moyen  aussi  sommaire  et  en  faisant  disposer  le  curseur  de  façon 
ce  à  ce  qu'il  soit  possible,  au  même  instant,  de  couper  le  fluide  moteur 
«  et  de  livrer  la  vapeur  au  frein  qui  doit  amortir  la  vitesse  acquise  de 
ce  la  machine. 

ce  On  vient  aussi  de  mettre  en  usage  un  moteur  spécial  destiné  à 
ce  opérer  la  condensation  de  la  vapeur  de  la  machine  d'épuisement.  On 

(1)  14  août  18S0. 
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ce  sait  que  Tapparcil  d'cxliaurc  du  charbonnage  de  l'Espérance  est  une 
«  machine  ordinaire  à  traction  directe,  et  que  les  générateurs  qui  lui 
c<  fournissent  la  vapeur  sont  timbrés  h  3  atmosphères.  Or,  leifort 
«  nécessaire  pour  soulever  les  plongeurs  et  la  maîtresse-tige  exigeait 
oc  \k  peu  près  cette  pression  sur  le  piston,  ce  qui  forçait  les  chauffeurs 
Ci  d'atleindre,  lors  de  Tépuisement,  la  pression  limite  et  même  de  la 
«  dépasser  quelque  peu.  L'inconvénient  de  ne  pouvoir  disposer  d'une 
«  pression  plus  forte  était  surtout  sensible  lors  de  la  mise  en  marche, 
ce  parce  que  la  charge  y  est  plus  grande  et  la  dépense  de  vapeur  plus 
ce  importante. 

«  Le  nouvel  appareil  a  remédié  à  ce  fâcheux  état  de  choses;  il  a,  sur 
ce  le  condenseur  Letoret,  l'avantage  de  pouvoir,  créer  le  vide  sans 
«  vapeur,  au  moins  partiellement,  et,  par  conséquent,  d'exercer  son 
c<  effets  l'instant  où  la  machine  a  le  plus  besoin  d'être  soulagée,  c'est  à 
<c  dire  aux  premiers  coups  de  piston.  Peut-être  aussi  dans  l'avenir 
tt  appliquera-t-on  cette  machine  à  produire  la  condensation  des  vapeurs 
a  alimentant  les  autres  moteurs. 

a  Quoi  qu'il  en  soit,  les  résultais  que  celle  installation  a  donnés  au 
ce  charbonnage  de  l'Espérance  sont  des  plus  satisfaisants.  La  dépense 
a  du  charbon  brûlé  s'élevait  à  \^,%  par  coup  de  piston,  et  elle  est 
«  tombée,  par  l'effet  de  la  condensation,  à  4'',H4,  ce  qui  répond  ù  une 
«  économie  de  38  %.  De  plus,  au  lieu  de  marcher  à  3  atmosphères  et 
«  plus  aux  générateurs,  il  suffit  de  maintenir  la  pression  aux  chaudières 
tt  à  2  4/2  atmosphères. 

«  Le  vide  produit  est  de  65  kilogrammes  de  mercure.  » 

Pelile  bacnure.  —  On  a  continué  à  agrandir  la  section  du  retour 
d'air  général  du  niveau  de  444  mètres.  Ce  travail  est  effectué  sur 
une  longueur  de  800  mètres,  soit  sur  les  2/3  environ  du  développe- 
ment total. 

Ce  travail  améliorera  considérablement  le  tempérament  de  la  mine. 
11  aurait  peut-être  suffi  à  lui  seul  pour  déterminer  une  ventilation 
satisfaisante,  néanmoins  la  direction  a  fait  installer  un  nouveau  venti- 
lateur capable  de  produire  une  dépression  relativement  forte.  Cest  un 
Guibal,  de  7  mètres  de  diamètre,  donnant,  U  400  tours,  une  dépression 
de  400  millimètres  d'eau.  L'arbre  moteur  peut  atteindre  la  vitesse  de 
420  tours  et  fournir  par  conséquent  une  dépression  de  444  millimètres. 

L'appareil  est  abrité  par  un  bâtiment  très  coquet,  fait  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  goût.  Toute  l'installation  n*a  coûté  qu'une  vingtaine  de 
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mille  francs  et  n'exigera,  pour  ainsi  dire,  pas  de  frais  d'eniretien. 

Grande  hacntire,  —  On  a  continué  les  recherches  dans  les  couches 
no  2  et  n<>  8  recoupées  au  midi  par  la  bacnure  du  niveau  de  247  mèlres. 
La  première  de  ces  veines  se  fait  très  bien;  on  y  chasse,  vers  le  cou- 
chant, une  taille  dans  laquelle  elle  présente  trois  lits  de  0™,50,  de  0™,20 
et  0«",i5.  Tout  porte  à  croire  que  celte  couche  n'est  autre  chose  que  la 
Blanche-Veine,  qui  se  raccorderait  d'ailleurs  parfaitement  avec  les 
allures  du  Baneux  où  les  reconnaissances  du  nord  ont  établi  la  syno- 
nymie de  la  veine  du  Loup  et  de  b  couche  dite  Bienvenue  reconnue 
dans  la  région  sud  de  cette  concession. 

On  se  dispose  ë  construire  un  serrement  à  rexlrémité  de  la  bacnure 
de  207  mètres  dans  le  but  d'endiguer  les  eaux  du  dérangement  rencon- 
tré de  ce  côté.  Comme  on  se  trouve  à  près  de  150  mètres  sous  le 
niveau  de  la  Meuse,  la  Direction  a  renoncé  à  faire  usage  de  la  brique  ; 
elle  a  fait  choix  du  petit  granit. 

On  a  commencé  le  creusement  du  puits  d'exhaurc  dans  le  voisinage 
du  puits  d'extraction.  On  l'a  descendu  du  jour  à  la  profondeur  de 
65  mètres,  c'est  à  dire  jusqu'à  la  grande  veine  que  l'on  a  traversée  en 
stapplcs,  et  l'on  se  dispose  à  Tattaquer  en  deux  autres  points  :  au 
niveau  de  H 7  mètres  où  la  fouille  se  fera  en  montant,  et  à  celui  de 
207  mètres,  où  l'on  procédera  à  un  creusement  ordinaire,  en  descen- 
dant. Le  moteur  choisi  est  une  machine  à  traction  directe  et  à  simple 
cflfet. 

Bonnep,n.  —  Siège  du  Baneux.  —  Les  deux  plates-cuves  des 
butes  de  la  Vigne  sont  terminées.  Au  dessus  de  chacune  d'elles  on  a 
élevé  trois  piliers  en  maçonnerie  qui  servent  de  soutieti  aux  anciens 
bouchons  en  bois.  La  galerie  communiquant  d'un  puits  à  l'autre  au 
niveau  de  la  tranchée  qui  y  a  donné  accès,  a  été  maçonnée;  cette 
tranchée  elle-même  a  été  fermée  en  avant  de  la  première  plate-cuve  par 
un  serrement  de  2™, 80  d'épaisseur  et  de  i™,25  de  rayon  intérieur,  puis 
remblayée  sur  une  certaine  longueur;  enfin,  on  a  établi  un  dernier  bou- 
chon formé  d'une  maçonnerie  ordinaire  qui  se  termine  par  un  massif 
de  deux  briques  d'épaisseur,  arqué  suivant  une  surface  de  l'",25  de 
rayon. 

Le  bouxtay  nord  près  de  Blanche-Veine  a  été  arrêté  depuis  qu'il  a 
atteint  son  but,  qui  était  de  recouper  le  Grand  Marel.  Celui  du  sud  est 
arrivé  à  la  profondeur  de  128  mèlres;  le  creusement  en  est  suspendu 
depuis  la  fin  de  février  à  cause  de  Tirrégularité  des  terrains,  qui,  de 
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plats  qu'ils  étaient  ont  pris  subitement  une  pente  de  54  degrés  vers 
nord.  Cette  circonstance  devant  apporter  de  sérieux  obstacles  à  la 
reconnaissance,  on  a  jugé  préférable  de  continuer  celle-ci  par  Fétage 
futur  à  créer  au  niveau  de  432  mètres.  En  dessous  de  la  couche  no  4, 
qu*il  a  recoupée  à  102  mètres,  ce  bouxtay  a  atteint,  à  iiO  mètres,  une 
veinclle  de  0'",30  et  une  autre  à  118  mètres. 

La  comparaison  des  terrains  traversés,  eu  même  temps,  pour  ainsi 
dire,  au  dessus  du  Grand  Mareiy  par  le  bouxtay  nord  et  en  dessous  de 
Bien-Venue  par  le  bouxtay  sud,  porte  à  croire  que  cette  dernière  veine 
serait  celle  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Loup  dans  la  région  du 
nord.  Dans  cette  hypothèse,  la  Blanche-Vdne  serait  notablement  au 
dessus  de  la  bacnure  de  315  mètres  et  la  Orande-Bovy  ne  serait  pas 
très  éloignée  du  fond  du  bouxtay  du  midi. 

Siège  Sainte-Marguerite.  —  On  prolonge,  au  delà  de  la  Blanche- 
Veine,  la  bacnure  nord  de  l'étage  de  203  mètres  pour  reconnaître  les 
couches  inférieures,  le  Loup  et  le  Grand-Marel, 

Dans  le  même  but,  on  a  poursuivi  la  bacnure  nord  du  niveau  de 
147  mètres  qui  vient  d'alteindre,  à  près  de  1,700  mètres  du  puits,  une 
couche  dérangée  qui  pourrait  être  te  Loup,  et  à  Textrémité  de  laquelle 
on  se  dispose  à  enfoncer  un  bouxtay  qui  complétera  cette  reconnais- 
sance. 

Les  nombreux  dérangements  qui  affectent  cette  partie  du  comble 
nord  ne  font  malheureusement  pas  bien  augurer  du  succès  de  ces 
recherches. 

Siège  de  V Aumônier.  —  La  Société  de  Bonnefin  s'est  décidée  à  com- 
mencer les  travaux  d'appropriation  du  puits  d'aérage  de  l'Âumonier  au 
service  de  l'extraction. 

On  a  terminé  les  fondations  de  la  nouvelle  machine. 

Belle-Vue  à  Saint- Laurent.  —  Les  reconnaissances  cuireprises,  au 
dessus  du  niveau  de  565  mèlres,  par  un  montage  en  pierre,  et  en 
dessous,  par  des  bouxlays  dont  le  dernier  a  atteint  la  profondeur  de 
615  mètres,  n'ont  donné  aucun  résultat  satisfaisant. 

On  se  dispose  néamoins  à  avaler,  sous  slot,  le  puits  d'exiraclion 
arrêté  actuellement  à  575  mèlres.  L'approfondissement  sera  de 
100 mètres;  on  le  pratiquera  par  l'uu  des  bouxtays  de  reconnaissance 
cités  plus  haut,  sur  lequel  on  placera  une  machine  mue  par  de  l'eau 
amenée  de  la  surface. 

La  Haye.  — Siège  Piron.  —  Le  puits  d'air  (n**  3)  a  été  avalé  jusqu'à 
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la  profondeur  de  Wi  mètres;  il  sert  actuellement  îi  rexlraclion.  L'ava- 
leresse  du  puits  d'extraction  (n<>4)  avait  atteint,  fin  juin,  la  profondeur 
de  226  mètres. 

L'exploitation  de  ce  siège  ne  consiste  toujours  que  dans  un  glanage 
dans  les  anciens  travaux  Peu  avantageuse  par  elle-même,  elle  est 
encore  rendue  plus  coûteuse  par  la  nécessité  de  sonder.  Aussi  la  direc- 
tion a-t-elle  hâte  de  porter  Textraction  à  une  plus  grande  profondeur 
en  dehors  de  la  zone  des  vieux  ouvrages. 

Val  Benoit.  —  Siège  du  Grand  Bae.  —  La  communication  destinée 
à  relier  Tétage  du  fond  de  ce  siège  avec  la  bure  du  Perron  est  actuelle- 
ment terminée.  Toutes  les  eaux  du  Grand-Bac  peuvent  donc  être 
actuellement  dirigées  sur  la  nouvelle  machine  d'épuisement. 

L'achèvement  de  ce  travail  a  été  suivi  de  la  reprise  de  l'exploitation 
à  l'étage  de  366  mètres  du  Grand-Bac. 

Horloz.  —  Siège  de  Tilleur,  —  On  a  repris  récemment  l'avaleresse 
du  bouxtay  creusé  dans  la  zone  du  Muré-Bure,  à  l'extrémité  de  la 
bacnure  nord  de  l'étage  de  282  mètres.  Ce  travail  en  permettant  d'ex- 
plorer le  mur  de  Frédéric  nordy  a  dissipé  les  doutes  que  Ton  avait 
conçus  sur  la  synonymie  de  cette  couche.  11  existe,  en  effet,  dans  ce 
mur,  une  layette  qui  caractérise  celui  de  la  couche  Frédéric  sud,  et  qui 
par  sa  nature  et  sa  faible  densité,  offre  beaucoup  d'analogie  avec  le 
Cannel-Coal.  L'identité  des  terrains  encaissants  tranche  donc  la  difii- 
culté  qu'avaient  soulevée  les  différences  de  compositions  observées 
dans  les  diverses  parties  de  Frédéric  et  qui  semblent  devoir  être 
attribuées  à  l'influence  de  la  faille  du  puits  Marie. 

Siège  Braconier.  —  Le  puissant  appareil  d'extraction  dont  on  a 
doté  le  puits  n^  i  est  entièrement  monté.  Cette  installation  sera  sous 
peu  complétée  par  la  construction  de  ponts  en  maçonnerie  sur  lesquels 
s'établira  la  belle  fleur  en  fer. 

La  direction  du  charbonnage  a  déjà  profité  des  chômages  qu'occa- 
sionne la  crise  industrielle  pour  commencer  la  réparation  du  puits 
n<>2;  les  cadres  de  boisage  ont  été  complètement  renouvelés  entre  les 
accrochages  de  287  et  de  345  mètres. 

Le  bouxtay  de  reconnaissance  de  l'étage  de  343  mètres  a  été  arrêté  à 
la  profondeur  de  87  mètres,  situé  à  proximité  de  la  limite  nord  de  la 
concession  ;  ce  sous-bure  a  recoupé  successivement  les  couches  Bics- 
Une,  Ongnette,  Dure-Veine,  Rogne,  Mona  et  Gosmin.  A  partir  de 
cette  dernière  couclie,  l'allure  des  bancs  change,  les  terrains  devicn- 
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nent  failleux,  puis  Ton  pénètre  dans  des  grès  aquifères  dont  les  venues 
quotidiennes  s'élèvent  en  moyenne  à  60  mètres  cubes.  En  somme,  celle 
recherche  n'a  pas  donné  de  résultats  bien  satisfaisants  et  on  se  propose 
de  la  recommencer  en  avalant  le  puits  d'air. 

Gosson-Lagasse.  —  La  direction  de  ce  charbonnage  a  Tinlcntion 
d'extraire  dorénavant  par  le  puits  n»  2,  les  produits  de  l'exploitation 
établie  dans  la  Béguine,  à  l'élage  de  302  mètres  du  puits  n^"  1 .  La  réa- 
lisation de  ce  projet-  n'exigera  que  des  appropriations  insignifiantes  à 
l'accrochage  inférieur  du  puits  n»  2,  (262  mètres)  et  procurera  un 
avantage  réel  en  réduisant  sensiblement  les  frais  du  roulage  intérieur. 

Celle  amélioration  a  été  longtemps  retardée  par  Texiguilé  de  la 
paire  du  n^  2  qui  s'opposait  à  ce  que  l'on  y  déposât  de  nouveaux 
déblais.  L'acquisition  de  terrains  limitrophes  a  modifié  cette  situation 
et  permis,  en  même  temps,  d'imprimer  une  plus  grande  i activité  au 
percement  du  nouveau  puits  d'aérage  du  dit  siège. 

Le  bouxlay  précureeur  de  ce  puits,  ouvert  à  la  profondeur  de 
120  mèires,  est  parvenu  au  niveau  du  tunnel  (50  mèlres)  et  sera  pro- 
longé jusqu'à  la  surface. 

Jl  est  question  de  l'élargir  immédiatement  aux  dimensions  définitives 
entre  les  couches  Charnapré  (70  môlresj  et  Cinq  Pieds  (120  mèlres). 

Le  nouveau  puits  d'appel  du  siège  n^'  2  sera,  comme  je  l'ai  dit,  spé- 
cialement affecté  à  l'aérage  des  élages  inférieurs  du  puits  n^  i  ;  c'est 
seulement  lorsqu'il  sera  terminé  que  les  exploitations  de  ces  étages 
pourront  acquérir  quelque  imporlance. 

Patience  Beaujonc.  —  On  n'a  pas  encore  donné  suite  au  projet 
d'extraire  les  produits  du  bnre  aux  femmes  par  le  puils  du  Beaujonc, 
en  les  amenant  au  niveau  de  235  mèlres  de  ce  dernier  siège.  11  est  du 
rcsie  douteux  (si  les  travaux  du  bure  aux  femmes  sont  destinés  \i  se 
développer)  que  la  machine  d'extraction  du  Beaujonc  puisse  suffire  au 
service  des  deux  fosses.  Aussi  est-il  question  de  placer  sur  la  première 
une  ancienne  machine  de  40  chevaux  achetée,  du  reste,  il  y  a  plusieurs 
années  dans  Tintention  de  l'affecter  à  l'extraction  de  ce  puits.  L'idée  de 
rendre  cet  appareil  à  sa  destinalion  est  surtout  venue  depuis  que  Ton  a 
reconnu  l'existence  d'un  massif  iniporti)nt  de  la  couche  Rosier  parmi 
les  anciennes  exploitations  du  bure  aux  femmes. 

Bonnier.  —  On  a  conslruit,  dans  la  bacnure  sud  de  244  mètres,  un 
serrement  en  maçonnerie  destiné  à  retenir  les  eaux  du  vieux  Bonnier. 

Celte  construction,  dont  l'exécution  a  été  parfaitement  soignée,  se 
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compose  de  trojs  rouleaux  de  briques  de  i  mètre  d'épaisseur  chacun, 
séparés  par  des  couches  d'argile  de  0*^,1^.  La  barnurea  été  remplie,  à 
Tamont,  d*argile  sur  une  longueur  de  2",50,  et  k  l'arrière,  de  maçon- 
nerie sur  une  longueur  de  10  mètres. 

Ce  serrement  doit  refouler  les  eaux  jusqu'au  niveau  de  la  bacnure 
sud  de  Télage  de  195  mètres  dans  laquelle  on  construira  une  seconde 
digue  semblable  pour  les  refouler  jusqu'à  la  Xhorre  du  vieux  Bonnier, 
qui  se  troyve  à  la  profondeur  de  115'",75  par  rapport  à  l'orifice  du 
puits  du  Pery. 

Sarls-Berleur.  —  L'exploitation  de  la  Macy-  Veine,  à  l'étage  du  fond 
(3o2  mètres),  a  pris  un  développement  important.  La  couche  se  fait 
assez  bien  et  donne  beaucoup  de  gros.  On  a  reconnu  l'impossibilité  de 
laisser  en  place  le  lit  supérieur,  dit  le  Chat,  séparé  généralement  de  la 
Maqf'  Veine  proprement  dite  par  une  pierre  assez  épaisse,  de  sorte  que 
l'abalage  se  pratique  aujourd'hui  sur  toute  l'épaisseur  du  gisement. 

Le  puits  auxiliaire  ou  puits  d'aérage  vient  en  aide  depuis  peu  au 
puits  d'extraction  pour  le  transport  des  pierres  et  des  matériaux. 

Celle  appropriation  permettra  d'imprimer  une  plus  grande  activité 
aux  travaux  préparatoires. 

Charbonnages  Réunis  de  la  Concorde,  —  Siège  des  grands  Makels. 
—  Le  puits  d'extraction  a  été  consolidé,  de  la  surface  à  108  mètres  de 
profondeur,  par  un  boisage  complet. 

Ce  puits  est  guidonné  jusqu'au  niveau  de  186  mètres,  auquel  on  a 
pu  abattre  les  eaux  au  moyen  de  l'ancienne  machine  d'exhaure  et  d'une 
tonne  mue  par  la  machine  d'extraction.  A  ce  ni^eau,  on  a  établi  la 
deuxième  pompe  Rittinger  du  nouvel  appareil  d'épuisement. 

L'élévation  des  eaux  laissant  libre  l'un  des  câbles  d'extraction,  on  en 
a  profité  pour  ouvrir,  au  niveau  de  408  mètres  une  petite  exploitation 
dans  la  Plaie  Laye,  qui  fournit  environ  650  hectolitres  de  bon  charbon 
gnilleteux  par  jour. 

Il  est  question  de  porter  cette  extraction  à  l'étage  de  150  mètres,  où 
l'on  répare  la  bacnure  sud. 

Siège  de  Champ  d'oiseaux.  —Vcxinciion  se  poursuit  principalement, 
au  niveau  de  135  mètres,  dans  la  couche  Dure-Veine,  en  même  temps 
que  Ton  continue  la  préparation  du  nouvel  étage  à  160  mètres,  qui 
pourra  bientôt  ôlre  mis  en  activité. 

On  songe  à  approfondir  le  bure  d'air,  arrêté  aujourd'hui  à  la  profon- 
deur de  186  mètres.  Ce  travail  se  fera  par  un  bouxt^y  montant,  pris  au 
niveau  de  210  mètres. 
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On  sait  que  les  produits  de  ce  siège  sont  amenés  au  tunnel  des  grands 
Makets  par  un  plan  incliné  desservi  par  une  niachine  à  vapeur  inté- 
rieure. Afin  d'économiser  les  frais  du  service  de  ce  plan  incliné,  il  entre 
dans  les  projets  de  la  direction  d'approprier  la  Xhorre  des  Makets  pas- 
sant près  de  ce  puits  à  20  mètres  sous  le  tunnel,  de  manière  à  pouvoir 
utiliser  cette  voie,  qui  communique  au  pied  du  plan  incliné,  au  trans- 
port des  charbons  du  Champ  d'oiseaux  et  de  les  élever  par  la  machine 
d'extraction  des  Makets. 

AnisteS'Xhorré.  —  Siège  du  Xhorré.  —  L'insuffisance  des  moyens 
d^aérage  dont  on  dispose  ainsi  que  les  conditions  dans  lesquelles 
fonctionne  Tappai-eil  d'extraction  empêchent  de  donner  aux  travaux 
préparatoires  l'activité  qui  serait  désirable. 

Afin  de  remédier  k  cet  état  de  choses,  on  va  placer  sur  le  puits  d'aé- 
i-age  une  machine  d'extraction  puissante  et  doter  la  mine  d'un  nouvel 
appareil  Guibal  de  9  mètres  de  diamètre. 

Siège  des  Artistes.  —  Notre  administration  a  insisté  auprès  de  la 
direction  pour  que  ce  siège  fût  muni  de  moyens  de  sauvetage  suffisants. 
Comme  le  placement  d'échelles  inclinées  dans  le  puits  d  aérage  serait 
assez  coûteux  à  cause  du  mauvais  état  de  ce  bure,  on  attend  que  Ton 
ait  pris  une  décision  quant  à  la  transformation  complète  ou  à  l'abandon 
de  cette  fosse. 

Baldaz-Lalore.  —  Alîn  de  développer  la  production  et  d'imprimer 
une  plus  grande  activité  aux  travaux  préparatoires,  on  s'occupe  d'ap- 
porter des  modifications  sérieuses  à  l'outillage  de  cette  mine.  C'est 
ainsi  qu'en  vue  de  l'éparer  les  pompes  et  de  remplacer  la  mattresse- 
tige  en  bois  de  l'appareil  d'exhaure  par  une  matlresse-tige  en  fer,  on 
a  construit,  à  l'étage  de  329  mètres  un  serrement  en  maçonnerie  des- 
tiné à  contenir  les  eaux  pendant  le  temps  qu'on  se  livrera  à  ce  travail. 

L'avaleresse  du  puits  d'extraction  est  également  résolue  et  sera  com- 
mencée immédiatement  après  la  réparation  de  la  machine  d'épuise- 
ment. 

En  attendant,  on  travaille  au  montage  de  la  machine  d'extraction  qui 
fonctionnait  précédemment  à  la  houillère  de  Valentin  La  belle-fleur, 
déjà  établie,  est  en  fer. 

Signalons  encore  parmi  les  travaux  utiles  qu'on  exécute  à  cette 
fosse,  la  rectification  du  tunnel  qui  améliorera  considérablement  les 
conditions  de  transport  de  ses  produits. 

Alarihaye.  —  L'emploi  de  la  bosseyeuse  prend  de  plus  en  plus  de 
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développemenl  ;  il  est  devenu  général  au  puils  n«  1,  tant  pour  le 
crousemenl  des  tranchées  que  pour  le  travail  de  bosseyement. 

La  dernière  bosseyeuse  mise  en  service  est  d'un  type  nouveau  dans 
lequel  Taffût  et  les  mécanismes  qui  s  y  rattachent,  diffèrent  essentielle- 
ment des  dispositions  primitivement  adoptées.  La  stabilité  est  plus 
facile  et  plus  rapide,  Toutil  percuteur  prenant  avec  une  très  grande 
précision  toutes  positions  qu'il  est  nécessaire  de  lui  donner. 

CockerUL  —  Siège  Collard,  —  Le  relaillage  du  vieux  puits  Côllard 
s*esl  poursuivi  sans  accident  jusqu'à  la  profondeur  de  482  mètres;  en- 
foncé en  ferme  à  partir  de  ce  niveau,  il  a  atteint  celui  de  525  mètres, 
qui  est  le  niveau  de  roulage  inférieur  des  travaux  de  ce  siège. 

Le  puits  a  été  fermé,  près  de  la  surface,  par  des  paliers;  les  anciens 
bâtiments  ont  été  abattus  et  Ton  élève  les  constructions  nouvelles.  On 
compte  être  sous  toit  avant  la  fin  de  Tannée. 

Siège  Caroline.  —  L'approfondissement  du  puits  d'extraction,  en- 
trepris à  l'aide  d'un  bouxtay  montant  qui  a  ensuite  été  élargi,  eu  des- 
cendant, k  la  section  définitive,  est  provisoirement  suspendu  à  la  pro- 
fondeur de  382  mètres  (niveau  de  la  communication  établie  avec  le 
puits  d'aérage),  pour  y  ouvrir  un  chargeage.  Celui-ci  est  revêtu  en  fer 
comme  le  puits,  dans  sa  partie  nouvellement  creusée. 

Angleiir,  —  On  est  occupé  à  rétablir  la  bacnure  vers  Nord  de 
Tétage  de  475  mètres  pour  la  poursuivre,  dans  cette  direction,  jusqu'à 
la  limite  de  la  concession.  Lq  but  de  ce  travail  est  de  reconnaître  une 
région  jusqu'à  présent  peu  explorée. 

La  Chartreuse,  —  L'approfondissement  sous  stol  du  puits  d'extrac- 
tion de  Sainte-Famille  a  été  continué  jusqu'à  40  mètres  en  dessous  de 
l'étage  futur  de  390  mètres.  On  achève  le  muraillemenl  de  la  fouille. 

Le  puits  de  Roberniont,  servant  à  l'aérage,  également  en  avaleresse 
sous  le  niveau  de  290  mètres,  a  atteint  la  profondeur  de  400  mètres. 
L'enfoncement  qu'on  se  propose  de  porter  jusqu'à  500  mètres,  est  pro- 
visoirement suspendu,  la  machine  d'extraction  établie  sur  ce  puits 
n'étant  plus  assez  forte  pour  amener  les  déblais  à  la  surface. 

Lonelte.  —  L'avalercsse  du  puits  d'extraction  a  été  provisoirement 
arrêtée  à  la  profondeur  de  iTS^^SO,  en  attendant  le  résultat  des  explo- 
rations entreprises  par  bacnures  à  différents  niveaux. 

La  tranchée  Nord  de  l'étage  de  115  mètres  a  recoupé  à  227  mètres 
de  longueur,  une  veine  de  la  composition  suivante  : 
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Charbon 0",40 

Pierre O^jSO 

Charbon 0",07 

Pierre O^.SS 

Charbon '.  0™,20 

Ouverture l-^jS^ 

dont  0'",67  charbon.  11  est  probable  que  c'est  la  plateure  Nord  de  la 
veine  exploitée  actuellement,  que  la  direction  considère,  comme  Ton 
sait,  être  la  Grande  Fontaine. 

Depuis  cette  trouvaille,  on  a  repris  Tavancement  de  la  tranchée  Nord 
à  62  mètres  qui  avait  été  suspendu  jusqu'il  ce  que  Ton  fût  édifié  sur 
l'exploration  à  445  mètres.  Le  but  de  ce  travail  est  de  recouper  la 
même  veine  pour  la  mettre  cri  exploitation  entre  les  deux  niveaux. 

D'un  autre  côté,  on  a  entrepris  le  percement  de  deux  nouvelles 
tranchées  à  la  profondeur  de  476  mètres,  dont  l'une,  vers  Nord,  est 
encore  dirigée  vers  la  plateure  qui  vient  d'être  reconnue,  et  dont 
Tautre,  vers  Sud,  est  destinée  à  recouper  la  plateure  Sud  de  la  même 
couche  ainsi  que  la  tête  de  la  selle  de  Grand  Onhons,  si  toutefois 
l'hypothèse  admise  aujourd'hui  à  Louelte  sur  la  disposition  des  gise- 
ments et  la  synonymie  des  couches  se  vérifie. 

Tous  ces  percements  sont  rendus  difficiles  par  la  grande  dureté  des 
roches  composées  en  grande  partie  de  grès. 

Je  transcris  ci-dessous,  d'après  un  rapport  de  M.  l'Ingénieur  Libcrt, 
les  résultats  des  expériences  auxquelles  ce  fonctionnaire  a  procédé  sur 
le  ventilateur,  système  Harzé,  installé  à  Lonelte. 

Ces  résultats  sont  consignés  dans  le  rapport  ci-annexé  : 

«  Dans  la  première  série  d'expériences,  l'eulrée  des  aubes  du  diffu- 
tt  soir  était  de  0™,i2. 

«  Dans  la  deuxième  série  d'expériences,  l'entrée  des  aubes  du  difFu- 
c<  soir  était  de  0'",30. 

«  Les  résultais  obtenus  dans  cette  dernière  série  d'expériences  ont 
«  dépassé  mon  attente,  l'ouverture  primitive  adoptée  résultait  de  l'hy- 
«  poihèse  d'un  tempérament  de  mine  moins  considérable  que  celui 
«  de  la  mine  de  Loncite.  Ce  sont  ces  premières  expériences  qui  ont 
«  indiqué  que  cette  ouverture  élait  trop  faible  et  qui  ont  permis  à  l'in- 
a  ventcur  de  calculer  une  nouvelle  ouverture  mieux  en  rapport  avec 
a  les  volumes  d'air  débiles.  Une  seule  comparaison  tirée  des  chiffres 
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«  obtenus  donnera  une  idée  des  conséquences  d'un  réglage  convenable 
«  deTouverlure  des  vannes  du  diffusoir. 

«  Ainsi,  le  venlilaleur  tournaol  à  50  lours  par  minute,  le  volume 
«  d'air  débité  était  de  ii'^.TOo  avec  Touverture  primitive,  et  il  était 
«  de  i5"•^920  avec  Touverture  modifiée,  soit,  dans  ce  cas,  une  aug- 
«  mentation  de  4n>^,2i5  et  la  dépression  obtenue  était  de  44  "/m  d'eau 
«  dans  le  premier  cas  et  de  28  "/m  d  eau  dans  le  second. 

(c  Dans  le  premier  cas,  le  travail 
utile  est  de 41.703  x  44  «»  463S8  -  2«\18 

ce  Dans  le  second  cas,  le  travail 
6sl  de    .     .     . 48.920  x  28  -  445^76  =  5"»»94 

«  Pour  un  même  nombre  de  tours  de  Tuppareil  ventilateur,  le  tra- 
ce vail  utile  est  dans  le  second  cas  deux  fois  7/40  plus  grand  que 
«  dans  le  premier. 

«  Le  rapport  serait  plus  grand  encore  si  on  tenait  compte  de  Tin- 
«  fluence  des  causes  naturelles  de  ventilation.  En  examinant  les 
«  chiffres  fournis,  on  voit  que  dans  la  seconde  série  d'expériences,  ces 
a  causes  naturelles  agissaient  en  sens  inverse  du  courant  produit  par  le 
ce  ventilateur,  tandis  que  dans  la  première  série,  elles  devaient  sinon 
a  agir  dans  le  sens  du  courant,  tout  au  moins  ne  pas  le  contrarier.  Les 
«  chiffres  obtenus  prouvent  d'une  façon  plus  éloquente  que  tous  les 
«  raisonnements  possibles  l'importance  capitale  d'un  réglage  conve- 
«  nable  de  l'ouverture  des  vannes  d'échappement  de  l'air.  Il  est  donc 
«  du  plus  haut  intérêt  tant  au  point  de  vue  de  l'économie  du  combus- 
«  tible,  qu'au  point  de  vue  des  volumes  d'air  à  obtenir  dans  des  con- 
«  ditions  déterminées,  de  rechercher  l'ouverture  la  plus  convenable^ 
ce  Celle  ouverture  doit  varier  avec  le  tempérament  de  la  mine,  et 
«  pour  un  même  tempérament  elle  doit  encore  varier  avec  le  nombre 
«  de  tours  du  ventilateur  ou  le  volume  d'air  aspiré.  Les  chiffres  figu- 
«  rant  au  tableau  ci-joint  permetient  également  d'apprécier  les  condi- 
«  lions  avantageuses  dans  lesquelles  se  trouve  actuellement  la  mine  de 
«  Lonelte  sous  le  rapport  de  l'aérage.  Il  est  vrai  de  dire  que  les  tra- 
ce vaux  sont  peu  développés,  que  les  galeries  sont  établies  et  mainte- 
«  nues  à  grande  section  ;  comme  conséquence,  le  tempérament  de 
«  celte  mine  est  élevé.  Ce  tempérament,  rapport  du  volume  à  la  racine 
«  carrée  de  la  dépression,  supérieur  à  trois  dans  le  cas  actuel,  pourrait 
»  même  descendre  à  deux  et  donnera  soixante  lours  un  volume  d'air 
«  de  42'"3  suffisant  pour  alimenter  des  chantiers  de  travail  dans  les- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MINES 


155 


«  quels  on  pourrait  occuper  plus  de  deux  cents  ouvriers  pendant  le 
«  poste  de  jour  seul.  11  en  résulte  donc  que  môme  avec  un  tempéra- 
tt  ment  de  beaucoup  inférieur  au  tempérament  actuel,  on  est  sûr  que 
«  le  ventilateur  en  question  pourra  amplement  suffire  lors  même  que 
tt  le  personnel  d'extraction  serait  plus  que  doublé.  » 
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Près  de  Fléron,  —  La  tranchée  de  recherche  vers  Nord  U  l'étage  de 
2i4  mètres,  a  atteint  une  longueur  de  700  mètres.  Elle  a  traversé  une 
layette  dafis  laquelle  on  n'a  encore  fait  aucun  travail  de  reconnais- 
sance. 

A  la  surface,  on  installe  un  ventilateur  à  force  centrifuge  dont  les 
ailes  ont  6  mètres  de  diamètre  avec  une  largeur  de  i™,20. 

Miclieroux.  —  La  couche  Apolline  (\^  veine  des  champs?)  et  la 
veine  Théodore  {Fécher  ?)  sont  spécialement  l'objet  d  une  exploitation 
régulière  et  bien  conduite. 

La  couche  Apolline  ne  ressemble  pas  beaucoup  à  la  première  veine 
des  champs,  mais  Théodore  a  entièrement  l'apparence  de  Fécher  y  y 
compris  le  faux  toit  qui  brise  les  boisages  et  en  exige  dô  très 
soignés. 

La  tranchée  de  recherche  sud  dans  la  région  de  la  concession  de 
Crahay  a  atteint  un  développement  de  305  mètres  et  n*a  encore  tra- 
versé que  des  veinelles.  L'une  d'elles  semble  toutefois  appartenir  à  une 
couche  dérangée  :  un  chassage  poussé  dans  ce  gisement,  sur  une  faible 
longueur,  il  est  vrai,  lui  a  reconnu  une  puissance  moyenne  de  0™,6î>. 

Werisler,  —  L'avaleresse  du  puits  n»  2,  commencée  vers  le  mois 
de  mai  de  l'année  dernière,  à  partir  du  niveau  de  495  mètres,  a  été 
arrêtée  à  la  profondeur  de  364  mètres,  après  la  rencontre  de  la  Petiie 
Delsemme. 

Au  niveau  de  360  mètres,  on  a  commencé  une  bacnure  destinée  a 
recouper  la  Grande  Delsemme, 

Ces  doux  couches  ne  remontant  pas  jusqu'au  niveau  de  195  mètres, 
on  descend,  à  partir  de  celui-ci,  k  200  mètres  environ  du  puits,  un 
sous-bure  destiné  ù  les  recouper  vers  leur  selle  et  qui  servira  de  retour 
d'air  à  l'exploitation  projetée.  Ce  sous-bure,  d'une  section  de  2  x  2  m., 
est  divisé  en  deux  compartiments,  dont  l'un  est  garni  d'échelles  en  fer 
inclinées;  rcxlraclion  des  déblais  s'effectue  à  l'aide  d'une  machine  à 
air  comprimé,  la  fouille  a  traversé  la  Petite  Delsemme  à  49  mètres  et 
est  arrivée  îi  la  profondeur  de  90  mètres. 

Crahay.  —  Siètje  du  Maireux.  —  L'exploitation  se  fait  au  Nord  du 
puils,  entre  les  niveaux  de  84  et  de  400  mètres,  uniquement  dans  la 
plaleure  de  la  couche  Fécher^  dont  la  puissance  et  la  qualité  ne  laissent 
rien  à  désirer,  mais  qui  a  un  faux  toit  lourd  et  épais,  difficile  à  soute- 
nir, et  se  trouve  souvent  affectée  de  dérangements  et  d'étreintes. 
L'entretien  de  ces  travaux  est  du  reste  parfait  ;  nulle  part  on  n'apporte 
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plus  de  soin  au  boisage  des  gnieries  qui,  h  I^aérage  comme  au  roulage, 
présentent  une  section  plus  que  suffîsanie. 

Siège  du  Bas-Bois.  —  Le  quartier  Sud  ou  Ton  déhouillait  Féchcr 
avec  roulage  à  275  mètres,  cl  en  vallée  sous  cet  étage,  à  300  mètres, 
est  aujourdliui  abandonné,  les  travaux  préparatoires  achevés  au  Nord 
du  puits  ayant  permis  d'ouvrir  les  chantiers  nécessaires  entre  les 
niveaux  de  242  et  176  mètres,  tant  dans  Fécher  que  dans  la  première 
veine  des  champs. 

Dans  les  nouveaux  chantiers,  les  deux  gîtes  dont  il  s'agit  se  monlrcnl 
dans  des  conditions  de  régularité  et  de  puissance  très  salisfaisanles. 

Le  faux  toit  de  Fécher  exige  comme  d'habitude  un  boisage  1res 
solide.  On  a  même  dû  renoncer,  dans  celle  couche,  au  déhouillcmcnl 
par  tailles  montantes,  parce  que  des  cassures  se  montraient  au  toit  paral- 
lèlement à  la  direction,  ce  qui  exposait  à  des  éboulements  d'une  cer- 
taine gravité. 

Signalons  en  passant,  l'adoption  d'une  bonne  mesure.  Des  barrières 
solides  en  fer  U  claire  voie  ont  été  placées  à  tous  les  chargeages  et  dis- 
posées de  telle  sorte  qu'il  faut  absolument  que  ces  barrières  soient 
fermées  pour  pouvoir  manœuvrer  les  taquets.  En  d'autres  termes,  la 
porte  étant  ouverte,  le  chargeur  ne  peut  saisir  le  levier  des  taquets,  ce 
qui  l'oblige  à  la  tenir  fermée  jusqu'à  ce  que  ja  cage  soit  assise  et  bouche, 
par  conséquent,  le  comparliment  dans  lequel  elle  se  meut. 

Minerie.  —  Un  ventilateur  à  force  centrifuge  établi  au  siège  de  Bat- 
tice,  au  niveau  de  120  mètres,  aspire  l'air  sortant  des  travaux  du  quar- 
tier Nord  de  la  mine  et  l'évacué  par  le  puits  d'extraction. 

Depuis  cette  insiallation,  la  ventilation  est  beaucoup  plus  salisfai- 
santé  et  les  lampes  qu'il  était  parfois  difficile  de  tenir  allumées  à  cause 
de  Textréme  abondance  du  gaz  acide  carbonique,  brûlent  parlent 
comme  en  plein  air. 

La  section  des  voies  de  celte  mine  se  ressent  beaucoup  de  la  faible 
puissance  des  couches  qu'on  y  exploite.  Leur  entretien  est  très  bon, 
la  sécurité  en  est  pour  ainsi  dire  absolue,  mais  la  circulation  y  est  peu 
commode. 

La  direction  du  charbonnage  persiste  à  croire  à  l'impossibilité  d'une 
exploitation  fructueuse  avec  des  voies  d'une  plus  grande  section  exi- 
geant des  transports  de  déblais  dont  la  dépense  contribuerait  à  réduire 
dans  une  proportion  notable  les  bénéfices  de  l'extraction. 

Cette  petite  section  des  galeries  est  d'ailleurs  d'un  moindre  inconvé- 
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nient  depuis  qu*on  respire  à  Taise  dans  les  travaux  et  que  le  manque 
d'air  ne  se  joint  plus  à  la  fatigue  d^une  attitude  gênante. 

Province  de  Namur. 

Charbonnages  réunis  de  la  Basse-Sambre.  —  Puits  «®  1.  —  L'in- 
stallation autorisée  dans  l'intérieur  des  travaux  (étage  de  204  mètres), 
d*un  moteur  d*épuisomenl  et  du  générateur  qui  doit  Talimenter  est  sur 
le  point  d*être  terminée. 

Château.  —  La  Société  fait  enfoncer  à  Salzinnes  un  puits  pour 
explorer  les  terrains  qu'elle  demande  en  extension. 

Chaudin.  —  Les  travaux  de  ce  charbonnage  sont  suspendus.  Il  est 
peu  probable  qu'ils  soient  repris,  la  concession  étant  épuisée  au  dessus 
du  niveau  d'arcine,  et  le  bassin  ayant  trop  peu  de  profondeur  pour 
qu'il  soit  à  prévoir  que  l'on  se  crée  les  moyens  de  l'exploiter  en 
dessous. 

M.  l'ingénieur-principal  du  4«  arrondissement  me  signale  aussi 
Tabandon  de  l'exploitation,  très  peu  importante  d'ailleurs,  qui  se  pra- 
tiquait dans  les  espontes  des  charbonnages  de  Muache  et  des  Liégeois. 

SITUATION  GÉNÉRALE  DES  CHARBONNAGES. 

Cette  situation  s'est  incontestablement  améliorée.  Le  progrès  est 
lent,  mais  il  s'affermit  chaque  jour  davantage. 

Après  des  jours  très  difficiles,  on  se  sent  aujourd'hui  plus  fort,  et 
sans  prétendre  faire  la  loi  à  l'acheteur,  on  a  du  moins  la  conscience  de 
pouvoir  se  refuser  à  ses  exigences. 

En  d'autres  termes,  la  confiance  renaît;  les  usines  ayant  du  travail, 
on  se  persuade  facilement  que  les  charbonnages  ne  peuvent  en  man- 
quer. Restant  celte  fois  dans  les  limites  du  mouvement,  les  exploi- 
tants ne  cherchent  pas  à  utiliser  tous  leurs  moyens  de  production  ; 
l'extraction  reste  donc  modérée,  mais  les  prix  accusent  une  tendance  à 
la  fermeté  que  n'a  pas  affaiblie  le  ralentissement  de  la  vente  qui  se 
manifeste  habituellement  à  cette  époque  de  l'année. 

MINES    MÉTALLIQUES. 
Province  dq  Liège. 
Bleybcrg,  —  Les  travaux  de  recherche,  du  siège  de  Sippenacketi^ 
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sont  poursuivis  au  niveau  de  69  mètres.  Le  gUe  continue  à  être  inex- 
ploitable. 

Dickenbusch.  —  Les  recherches  dans  le  second  contact  Sud  n'ont 
pas  abouti.  On  y  a  continuellement  rencontré  le  terrain  houiller  repo- 
sant sur  le  calcaire  sans  aucune  interposition  de  matière  métallique. 

La  tranchée  destinée  à  recouper  le  second  contact  Nord  a  été  arrêtée 
à  âoO  mètres  du  premier.  On  y  a  trouvé  du  terrain  houiller  formant 
différents  bassins,  et  les  sondages  faits  dans  la  direction  delà  bacnure 
'  n'ayant  rien  fait  découvrir,  on  a  arrêté  le  percement. 

Welke^iraedl.  —  Recherches  de  Hcggehbruck.  —  Après  installation 
de  la  machiue  d*épuiscment,  on  a  enfoncé  le  puits  jusqu'à  la  profon- 
deur de  52  mètres;  â  mètres  plus  haut,  on  dirige  une  tranchée  vers  le 
gîte  de  contact. 

Rocheux- Oneux,  —  L'exploitation  du  minerai  de  fer  dans  le  fond 
du  Rocheux  se  poursuit  dans  les  conditions  d'activité  ordinaires.  Toute 
l'extraction  se  fait  actuellement  par  le  puits  Sninl-Georges,à  l'exclusion 
des  petits  puits  qui  y  étaient  primitivement  employés. 

Au  même  endroit,  un  puits  de  reconnaissence  (n»  214),  situé  à 
50  mètres,  à  l'ouest  du  filon,  après  avoir  traversé  des  remblais  très 
anciens,  a  pénétré  dans  une  crevasse  de  dotomie  renfermant  de  la 
calamine  blanche  (Smit.sonile  très  riche).  Ce  gfte,  dont  l'ouverture 
variable  atteint  parfois  0"',70,  a  été  suivi,  à  la  profondeur  de  38  mètres 
sur  18  mètres  de  longueur  environ.  On  fonce  actuellement  un  second 
puits  pour  compléter  cette  reconnaissance. 

Un  autre  bure  de  recherche  vieul  d'être  ouvert  à  Oneux,  à  proxi- 
mité d'un  puits  par  lequel  on  a  reconnu  jadis  de  la  calamine.  A  la  pro- 
fondeur de  30  mètres,  il  a  rencontré  un  petit  gîte  de  cette  substance 
(O*",!©  à  0"».30  de  puissance)  ayant  pour  mur  du  schiste  qui  a  pour 
toit  du  calcaire  cristallisé.  Cette  exploration  se  continue. 

Engis.  —  A  la  Mailleue.  —  L'exploitation  est  aujourd'hui  portée 
en  partie  au  nouvel  étage  de  487  mètres,  qui  fournit  les  4/4 0«  de  la 
production  totale. 

Au  Dos.  —  L'abatage  du  filon  Est  se  poursuit  dans  des  conditions 
assez  satisfaisantes  entre  les  niveaux  de  280  et  de  230  mètres. 

Rien  de  particulier  non  plus  h  signaler  aux  Awirs  ;  on  y  a  abandonné 
le  percement  de  la  galerie  ouverte  à  la  surface  dans  la  couche  de 
schiste  alunifère,  l'absence  d'indices  d'exploitations  anciennes  n'enga- 
geant pas  à  poursuivre  le  travail,  dont  le  but  principal  était  d'ailleuis. 
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on  se  le  rappelle,  de  recueillir  une  partie  des  eaux  pénélranl  dans  les 
travaux  du  siège  des  Awirs. 

Propriétaires  de  la  surface  (CoiUhnin),  —  I/avancement  de  la  ga- 
lerie de  Java  continue  à  rencontrer  de  grandes  difficultés  ;  il  a  été  nul, 
pour  ainsi  dire,  depuis  janvier.  M.  Tingénieur  Firket  a  constaté,  le 
^6  mai  dernier,  que  lextrémité  de  ce  percement  était  dans  une  zone 
de  dolomie  ou  de  calcaire  dolomitique  perforée  de  véritables  canaux  ra- 
mifiés qui  donnent  issue  à  des  venues  considérables,  accompagnées  de 
limons  et  d^argiles,  venant  périodiquement  engorger  le  canal  d*écoule- 
ment  des  eaux. 

Depuis  lors,  la  situation  s'est  encore  empirée  ;  le  charriage  de  ces 
limons  ayant  cessé,  on  avait  pu  avancer  de  quelques  mètres,  lorsque 
Ton  est  entré  dans  un  terrain  complètement  disloqué,  probablement 
par  le  passage  d*une  faille  importante.  C'est  un  entassement  de  blocs 
calcaires  sans  liaison  entr'cux,  que  Ton  a  dû  renoncer  à  traverser  en  cet 
endroit.  L'on  s'est  reporté  à  45  mètres  en  arrière  pour  continuer  le 
[)orcement  suivant  une  nouvelle  direction  N.  N.  E.,  faisant  un  angle  de 
53«  avec  la  direction  primitive  N.  N.  0. 

On  se  propose  de  sonder  de  temps  à  autre,  vers  le  N.-N.-O.  pour 
reconnaître  si  l'on  ne  peut  pas  reprendre  celte  dernière  directiou.  Au 
surplus  si  la  faille  ne  coupe  pas  la  ligne  que  l'on  suit  actuellement,  on 
pourra  sans  modifier  encore  la  direction,  atteindre  dans  le  périmètre 
de  la  concession  l'assise  schisto-psammitique  inférieure  au  calcaire  et 
qui  recouvre  l'oligiste.  Lorsqu'on  sera  dans  cette  assise,  l'on  n'aura 
plus  de  difficultés  k  redouter  et  Ton  pourra  orienter  le  creusement  de 
manière  à  arriver  au  gîte  par  le  chemin  le  plus  court. 

Lovegnée.  —  Les  sociétés  des  mines  de  Lovegnée  et  de  Ben  se  sont 
réunies  et  sont  actuellement  en  instance  pour  obtenir  la  fusion  de  leurs 
concessions. 

Province  de  Namur. 

Vedrin  Saint-Marc.  —  Les  travaux  sous  le  niveau  d'écoulement 
restent  suspendus,  il  n'y  a  plus  en  activité  que  de  petits  puits,  au 
nombre  de  18,  munis  de  treuils  à  bras,  par  lesquels  on  exploite,  entre 
les  profondeurs  de  30  et  de  65  mètres,  des  minerais  de  fer  (gangue  du 
filon  de  Vedrin),  du  plomb  carbonate,  du  plomb  sulfuré  et  de  la  pyrite 
de  fer. 

Vodecée-Sauloiir,  —  Comme  je  l'ai  fait  pressentir  dans  mon  dcr- 
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nier  rapporl  semcslricl,  celte  mine  a  été  abandonnée  en  mars  dernier, 
poar  les  raisons  mentionnées  dans  ce  rapport,  peut-être  cet  abandon 
a-t-il  été  un  peu  hâté  par  un  éboulement  survenu  dans  la  galerie  dite 
de  Sautour,  à  la  suite  duquel  les  travaux  ont  été  en  partie  noyés. 

On  vient  de  terminer  la  construction  dans  celte  galerie,  d*un  serre- 
ment destiné  à  rendre  les  eaux  du  moulin  Luc. 


EXPLOITATIONS  LIBRES  DE  MINERAI  DE  FER. 

Province  de  Namur. 

Voici  comment  M.  l'ingénieur  principal  du  4^  arrondissement  me 
rend  compte  dans  son  dernier  rapport  trimestriel,  de  la  situation  de 
ces  exploitations  dans  son  ressort  : 

«  Minerais  cligiues.  —  L*amélioration  momentanée  dans  la  situa - 
«  tion  de  la  métallurgie  n*a  pas  eu  Je  temps  de  s'étendre  jusqu'au 
«  minerai. 

ce  La  Minière  Dupont  et  Demerbe  aux  Isncs  a  repris  son  exirac- 
«  tion  dans  le  courant  du  trimestre.  Les  minerais  se  vendent  mais  à 
a  des  prix  peu  rémunérateurs. 

a  Société  de  Vezin.  —  Aulnoye^  à  Vezin.  —  La  reprise  de  Textrac- 
«  tion  qui  avait  été  annoncée  n*a  pas  eu  lieu. 

«  Société  CockerUL  —  Il  y  a  un  seul  puits  en  extraction  qui  produit 
«  seulement  145  tonnes  par  mois.  On  a  repris  la  bure  Wyrard  avec  le 
a  secours  d'une  petite  machine  d'épuisement. 

«  Société  d'Oiigrée.  —  On  a  repris  un  ancien  étage  au  niveau  de 
c<  70  mètres  dans  le  puits,  en  vue  d^cxploiter  la  petite  couche  dite 
«  Qucuwéc;  elle  donne  de  très  beaux  minerais. 

«  Sociétés  Cockerill  et  d'Ougrée  réunies,  à  Vezin.  —  Les  travaux 
«  ont  continué  sans  présenter  rien  de  particulier. 

«  Société  de  Vezin-Brichebo,  à  Vezin.  —  L'exploitation  se  continue 
«  par  tailles  mais  l'cxlraclion  est  surtout  alimentée  par  le  dépilagc. 
«  Elle  s'est  élevée  à  3500  tonnes  par  mois.  Le  travail  de  dépilagc  se 
«  fait  sans  aucun  inconvénients.  Le  mur  ne  montre  aucune  tendance 
«  à  se  soulever  et  les  venues  conservent  leur  imporlance  habituelle. 

tf  Le  puits  du  Rcquet  de  cette  société,  à  Vedrin,  a  produit  comme 
«  précédemment  500  tonnes  de  minerai  par  mois. 

«  Minerais  hydratés.  Dans  la  commune  de  Rhisnes,  le  sieur  Dap- 
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a  sens  a  eu  deux  puits  en  activité  et  dans  la  commune  de  Naméche^ 
«  la  Société  Gockerill  en  a  eu  trois. 

«  A  Ligny.  —  Il  y  a  environ  9  fosses  actives.  L'apparence  de  re- 
«  prise  des  affaires  avait  décidé  la  Société  des  mines  de  Ligny  a  éta- 
it blir  un  grand  siège  d'épuisement  pour  extraire  les  minerais  restés 
«  sous  Teau.  Ce  projet  a  dû  être  abandonné. 

«  Dans  rentre  Sambre  et  Meuse,  la  situation  des  minières  qui  s'était 
«  beaucoup  améliorée  pendant  le  i^^  trimestre  de  cette  année  est  de 
:c  nouveau  peu  satisfaisante.  Le  prix  des  minerais  est  tombé  de  35  à 
c<  28  francs  la  censé.  Cet  abaissement  du  prix  a  eu  pour  effet  de  dimi- 
<c  nuer  considérablement  la  production  ;  à  Fraire,  il  n'y  a  plus  que 
c(  quelques  sièges  en  activité. 

ce  La  plupart  des  ouvriers  qui  sont  aux  minières  sont  occupés  au 
«  lavage  des  mines.  La  vente  est  très  difficile  et  le  stock  est  considé- 
cc  rable. 

ce  Les  travaux  d'allongement  de  la  galerie  au  fond  du  puits  d'épui- 
«  sèment  sont  arrêtés. 

«  A  Afoiialmé.  —  La  situation  est  la  même.  Comme  à  Praire,  une 
«  partie  des  ouvriers  sont  occupés  aux  travaux  des  champs  et  Textrac- 
((  tion  est  fortement  diminuée. 

«  A  Yves.  —  Il  n  y  a  plus  actuellement  de  siège  en  activité. 

«c  A  Florennes,  —  Une  nouvelle  exploitation  libre  de  minerai  de 
«  fer  a  été  ouverte.  » 

Province  de  Liège, 

L'exploitation  d'oligisle  de  la  société  de  Landenne-sur-Meuse  conti- 
nue comme  précédemment,  au  puits  de  la  grange  Bodart,  dans  la  par- 
tie Sud  de  la  couche  atteinte  au  midi  de  la  gralc,  au  delà  d'une  faille. 
On  travaille  à  l'installation  d'une  machine  d'exhaure  rotative  à  délente 
et  condensation,  de  la  force  de  55  chevaux  placée  dans  les  travaux  à 
460  mètres  sous  le  niveau  de  Xhorre,  soit  à  270  mètres  par  rapport 
au  pas  du  bure  d'extraction.  Elle  pourra  refouler  sur  la  galerie  d'écou- 
lement 60  mètres  cubes  d'eau  par  heure. 

Province  du  Luxembourg. 

La  minière  de  Bois  d'Âthus  n'occupe  que  quatre  ouvriers  comme 
précédemment. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MINES  163 

Exploitation  de  minette.  —  La  minière  Jamain  et  O^^  dans  le  bois 
communal  de  Halanzy,  emploie  13  ouvriers  pour  produire  environ 
50,000  kilogs  de  mine  par  jour.  Les  ouvriers  reçoivent  par  tonne, 
fr.  0.80  pour  l'abatage  et  fr.  0.45  pour  le  transport  à  roritice  de  la 
galerie.  Le  minerai  extrait  se  consomme  dans  les  usines  du  bassin  de 
Liège. 

On  prépare  des  dépilages  dans  la  minière  Descamps  et  O^,  égale- 
ment dans  le  bois  de  Halanzy.  Ces  travaux  occupent  cinq  ouvriers.  Le 
gllc  de  Minette  est  plus  puissant  dans  cette  minière  que  dans  les 
autres  du  bassin  de  la  Vire  :  la  partie  inférieure  de  la  couche  qui  esl  la 
meilleure  et  la  seule  que  l'on  exploite  actuellement  y  a  2™, 50  d'épais- 
seur sous  un  toit  qui  est,  en  outre,  plus  facile  à  soutenir. 

Le  minerai,  quoique  de  bonne  qualité,  se  place  très  difficilement  ; 
Jes  extracteurs  ne  jouissent  pas  ici  de  l'avantage  d'être  leurs  propres 
consommateurs,  comme  ceux  des  exploitations  voisines. 

La  concession  exploitée  dans  le  bois  communal  de  Musson  par  le 
sieur  Labbé  et  C**  occupe  27  ouvriers;  elle  produit,  par  jour,  environ 
125  tonnes  de  minerai  qui  sont  consommés  dans  les  hauts-fourneaux 
de  Gorcy. 

La  minière,  dans  le  même  bois,  concédée  à  MM.  de  Dorlodot,  conli- 
Due  à  rester  inactive. 


CARRIÈRES. 

Le  travail  est  très  actif  dans  nos  carrières  de  pierre  de  taille;  il 
semble  s*étre  un  peu  ralenti  dans  celles  des  pierres  à  paver,  du  moins 
dans  la  province  de  Namur. 

L'exploitation  du  marbre  noir  reste  languissante  dans  le  nord  de  la 
même  province,  tandis  que  dans  l'entre  Sambre  et  Meuse,  l'industrie  des 
marbres  de  toutes  nuances  se  trouve  dans  une  situation  prospère. 

Après  une  apparence  de  reprise  qui  avait  fait  remettre  en  activité  des 
sièges  abandonnés  et  ouvrir  de  nouvelles  fosses,  l'extraction  de  la  terre 
plastique  est  de  nouveau  assez  souffrante. 

On  signale  le  même  marasme  dans  les  ardoisières  du  Luxembourg. 
Les  stocks  étant  considérables,  la  fabrication  perd  chaque  jour  de  son 
activité.  C'est  ainsi  que  le  personnel  des  ardoisières  de  Warmifontainc 
est  réduit  à  150  ouvriers,  plus  de  la  moitié  de  la  production  d'une 
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année  y  est  ë  vendre  acluellemenl.  Par  les  crabelages  qu'on  y  exécute, 
la  grande  fosse  aux  machines  sera  cependant  bientôt  en  état  de  pouvoir 
occuper  600  ouvriers  et  produire  85,000,000  d'ardoises  annuellement. 
M.  l'ingénieur  principal  a  visité,  dans  le  courant  du  semestre,  un 
grand  nombre  des  exploitations  du  district  dllcrbeumont  et  en  a  trouvé 
les  travaux  dans  un  état  satisfaisant,  au  point  de  vue  de  la  sécurité.  Une 
éponte  ayant  cédé  à  Warmifontaine,  il  a  pris,  de  concert  avec  la  direc- 
tion de  cette  ardoisière,  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir  toule 
conséquence  fùcheuse  de  cet  accident. 
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II.  Poudreries.  —  Accident. 


Un  accident  qui  sVsl  produit  récemment  dans  une  des  poudreries  du 
pays  a  suggéré  à  M.  le  professeur  Chandclon,  inspecteur  chargé  de  la 
.haute  surveillance  des  fabriques  de  produits  chimiques,  quelques  obser- 
vations que  nous  croyons  utile  d'extraire  de  son  rapport  officiel,  dans 
rintérét  de  tous  ceux  qui  s*occupent  de  la  fabrication  des  poudres. 

En  voici  le  texte  : 

A  la  poudrerie  de  X...  les  trois  ingrédients  qui  composent  la  poudre 
à  tirer  sont  pulvérisés  deux  à  deux  (salpêtre  et  charbon  ;  soufre  et 
charbon)  au  moyen  de  gobillcs  en  bronze,  dans  des  tonnes  mises  en 
mouvement  autour  de  leur  axe  par  un  cable  télodynamique. 

Les  compositions  binaires  sont  ensuite  réunies  dans  des  tonnes  en 
fort  cuir  (diam.  i'°.50;  larg.  0"^.60)  contenant  des  gobilles  de  bois, 
pour  être  converties  en  mélange  ternaire. 

LMtablissement  possède  cinq  tonnes  :  trois  pour  les  compositions 
binaires  ;  deux  pour  les  ternaires. 

Les  premières  sont  installées  dans  un  atelier  A  (voir  croquis  ci- 
contre),  complètement  distinct  de  ceux  qui  sont  réservés  aux  deux 
tonnes  de  mélanges  ternaires. 

Ces  deux  ateliers,  que  j'appellerai  B  et  R,  sont  séparés  et  entourés 
sur  trois  de  leurs  faces  par  des  parapets  de  dix  mètres  de  hauteur» 
dépassant  d'environ  deux  mètres  la  toiture  des  cages. 

Des  trois  tonnes  binaires,  deux  sont  en  bois  (diam.  ln*,20  ;  largeur 
4"%30)  :  Tune  sert  à  faire  le  mélange  de  soufre  et  de  charbon  (15  kil. 
soufre  +  12  1/2  k.  charbon);  la  seconde  à  pulvériser  le  charbon  qui 
doit  être  ajouté  au  salpêtre  (10  kil.  de  charbon  pour  112  1/2  kil.  de 
salpêtre). 

La  troisième  tonne  est  destinée  à  recevoir  et  broyer  le  salpêtre  ;  elle 
est  en  fort  cuir,  d'un  diamètre  de  li^fOO  sur  une  largeur  de  1"\20  et 
divisée  en  deux  compartiments. 
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150  kilogrammes  des  mélanges  ternaires  produits  dans  les  ateliers  B 
et  R  forment  la  charge  des  six  moulins  k  meules  de  Tusine. 

Deux  ouvriers  sont  attachés  au  service  des  tonnes  ;  le  premier  s'oc- 
cupe exclusivement  des  mélanges  binaires  ;  le  second  a  pour  besogne 
de  transformer  en  ternaires  les  compositions  que  lui  remet  Tautre. 

Dans  la  matinée  du  vendredi  10  juin,  les  opérations  marchaient 
comme  d'habitude,  mais  une  réparation  étant  devenue  urgente  à  la 
tonne  binaire  en  cuir,  M.  le  Directeur  donna  Tordre  de  l'enlever  et  de 
se  servir,  en  attendant  sa  remise  en  bon  état,  de  la  tonne  ternaire  de 
l'atelier  B'  qui  est  également  en  cuir,  pour  faire  le  mélange  de  sal- 
pêtre et  de  charbon. 

Ce  changement  reçut  son  exécution  à  la  reprise  du  travail  de  l'après- 
dîner,  vers  une  heure. 

La  tonne  fut  chargée  de 

112  1/2  kilogs  de  salpêtre, 
10  id.       charbon, 

122  id.       gobilles  de  6r(>n;e«, 

et  mise  en  mouvement  à  la  vitesse  de  10  tours  par  minute. 

A  quatre  heures,  la  tonne  fut  vidée  et  elle  fut  rechargée  à  quatre 
heures  trois  quarts. 

A  ce  moment,  le  Directeur  vint  en  personne  s'assurer  que  tout  mar- 
chait régulièrement. 

L'ouvrier  Bf .  était  allé  porter  aux  moulins  les  compositions  ternaires 
précédemment  achevées,  et  il  revenait  à  l'atelier  J5,  vers  sept  heures, 
lorsqu'une  explosion  se  produisit  dans  la  cage  B\ 

La  toiture  fut  enlevée;  les  trois  murs  forts  furent  projetés  contre  les 
parapets;  la  paroi  de  façade  fut  lancée  vers  le  bois  ;  une  partie  du  mur 
d'enceinte  qui  sépare  le  bâtiment  de  ce  bois  fut  démolie  sur  une  lon- 
gueur d'environ  10  mètres. 

La  tonne,  qui  n'aurait  dû  contenir  que  du  salpêtre  et  du  charbon, 
fut  complètement  déchiquetée  en  petits  lambeaux. 

L'axe  de  transmission  seul  resta  en  place. 

II  y  eut,  en  outre,  quelques  arbres  brisés,  et  dans  les  moulins  n^*  1, 
2,  3  et  4,  des  carreaux  cassés  et  quelques  tôles  de  toiture  enlevées  ou 
dérangées. 

Mais  là  se  bornèrent  les  dégâts,  et  heureusement,  aucun  ouvrier  ne 
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fui  alteinl  :  M...  lui-même  fut  complètement  protégé  parle  parapet  de 
l'atelier  B^  près  duquel  il  se  trouvait. 

Ainsi  s'est  pleinement  vérifiée,  une  fois  de  plus,  irefficacité  du  sys- 
tème de  parapets  que  nous  préconisons  dans  toutes  les  installations  de 
ce  genre,  et  qui  forment  la  plus  puissante  barrière  contre  la  projection 
des  débris  solides  et  le  courant  des  gaz.* 

Quelle  a  été  la  cause  de  l'accident  ? 

Ce  ne  pouvait  être  la  déflagration  du  mélange  binaire,  salpêtre 
et  charbon,  que  devait  contenir  Tappareil  ;  car  un  lel  mélange  ne  peut 
que  (user  par  le  feu  et  non  pas  explosionncr,  comme  je  m'en  suis  assuré 
de  nouveau,  sur  les  lieux  mômes,  en  promenant  un  fer  rougi  au  feu  sur 
un  mélange  fait  dans  les  proportions  sus-indiquées. 

D'autre  part,  le  récipient  de  cuir  avait  dû  être  complètement  vidé  et 
balayé  à  4  heures. 

J'ai  donc  été  amené  à  penser  que  le  chargement  nouveau  fait  à 
4  heures  trois  quarts,  avait  d&  comprendre,  non  le  salpêtre  et  le  char- 
bon qui  étaient  prescrits,  mais  le  salpêtre  et  le  composé  binaire  de 
charbon  et  de  soufre,  de  manière  que  la  tonne  a  reçu  alors,  k  la  fois,  les 
trois  ingrédients  qui  constituent  la  poudre. 

11  aura  suffi  pour  cela  que  l'ouvrier  A.  remette  à  M.  pour  être  ajoutés 
aux  six  sacs  de  salpêtre  (soit  à  112  1/2  l^ilogs),  au  lieu  de  trois  sacs  de 
charbon  pulvérisé,  trois  sacs  renfermant  ensemble  le  mélange  binaire 
de  soufre  (45)  et  de  charbon  (12  1/2). 

A  part  le  poids,  le  charbon  finement  broyé  présente  avec  le  mélange 
charbon  et  soufre  une  grande  ressemblance,  et  il  faut  beaucoup  d'habi- 
tude pour  distinguer  ces  matières  à  première  vue. 

L'ouvrier  aura  versé  le  mélange  binaire  avec  le  salpêtre,  et,  sous 
l'action  des  gobilles  mélalliqueSy  la  matière  s'est  échauffée  au  point  de 
déterminer  l'explosion. 

Ainsi  l'accident  est  le  résultat  d'une  simple  méprise,  regrettable  sans 
doute,  mais  explicable  par  les  circonstances  fortuites  dans  lesquelles 
on  s'est  trouvé. 

Pour  éviter  toute  confusion  pareille,  j'ai  proposé  à  M.  le  Directeur 
de  renfermer  désormais  le  charbon  pulvérisé  et  le  mélange  soufre  et 
charbon  dans  des  sacs  de  formes  ou  de  couleurs  différentes.  Ce  qu'il  a 
accepté. 

Je  ne  puis  conclure  qu'une  chose  :  c'est  qu'il  est  toujours  dangereux 
dans  un  établissement  de  l'espèce  de  modifier  la  marche  normale  des 
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travaux;  et  que,  lorsque  la  nécessité  impose  des  changements,  si 
minimes  qu'ils  soient,  les  chefs  doivent  redoubler  de  vigilance  afin  de 
suppléer  à  Tignorance  et  à  Tinexpérience  des  ouvriers. 
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NOTICE  SUR  LA  CARTE 

DK  LA 

PRODUCTION.  DE  LA  CIRCULATIOK, 

DE  LA 

CONSOMMATION  DES  MINERAIS, 

BT  DE  LA 

PRODUCTION  DES  MÉTAUX  EN  BELGIQUE,  PENDANT  L'ANNÉE  1818 

PAR 

Adolphe   Fiî^ket 

INGÉNIEUR  DE  l**  CLASSE  AU  CORPS  DBS  MINES,  RÉPÉTITEUR 
DE    UINÉRALOGIB    BT    DE    OÉOLOQIE    A   L'ÉCOLE   DES   UINBS   DE    LIÉQB. 


INTRODUCTION 

Nous  avons  publié,  en  1874,  une  carie  de  la  pro- 
ductiofi,  de  la  consommation  et  de  la  circulation  des 
minerais  en  Belgique,  pendant  Tannée  1871  (1),  et, 
postérieurement,  dans  les  Annales  des  Travaux  pu- 
blics (2),  une  notice  sur  cette  carte.  Celle-ci,  à  l'échelle 
de  1|300.000®,  avait  figuré  manuscrite  à  l'Exposition 
universelle  de  Vienne  de  1873. 

Pour  satisfaire  au  désir  exprimé  par  M.  Sainctelette, 
ministre  des  Travaux  publics,  nous  avons  dressé,  pour 
l'Exposition  nationale  de  Bruxelles  de  1880,  une  carte 

(1)  Gravée  sur  pierre  dans  rétablissemeut  géographique  de  Bruxelles, 
fondé  par  Ph.  Van  der  Maelen;  chromolithographiée  par  L.  Merteus,  à 
Bruxelles. 

(2)  Annales  des  Travaua:  pttblics  de  Belgique,  t.  XXXI V,  p.  399. 
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analogue,  relative  à  Tannée  1878.  Aux  renseignements 
concernant  les  minerais,  cette  dernière  carte  joint, 
toutefois,  la  production  des  métaux. 

Le  canevas  topographique  eiùployé  est  la  carte  au 
1/320.000  de  l'Institut  cartographique  militaire.  Cet 
établissement  chargé  de  la  reproduction  de  notre 
minute,  vient  de  terminer  sa  tâche  et  de  livrer  à  la 
publicité  la  carte  des  minerais  pour  1878. 

Malgré  la  légère  différence  des  échelles  topogra- 
phiques, les  deux  cartes  de  1871  et  de  1878  sont 
comparables,  parce  que  les  échelles  adoptées  pour  la 
figuration  des  quantités  produites,  consommées  ou 
transportées  sont  identiques.  Il  en  est  de  même  des 
conventions  admises  pour  leur  représentation  simul- 
tanée. 

C'est  pourquoi  nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici 
que  les  quantités,  exprimées  en  tonneaux  de  1000  kilo- 
grammes, sont  représentées  par  des  surfaces  :  l'unité 
choisie  est  égale  à  100  tonneaux  ou  10  wagons  de 
10  tonnes,  et  cette  unité  est  figurée  par  un  millimètre 
carré  de  surface.  Nous  rappellerons  aussi  que  le  tracé 
des  échelles  dérive  de  la  relation  géométrique  suivante  : 
Dans  un  cercle,  le  carré  construit  sur  une  corde  est 
égal  à  un  rectangle  ayant  pour  base  un  des  diamètres 
passant  par  les  extrémités  de  la  corde  et  pour  hauteur 
la  projection  de  ceUe-ci  sur  ce  même  diamètre. 

Afin  d'éviter  des  répétitions,  nous  renvoyons,  pour 
le  surplus,  aux  chapitres  de  la  notice  prérappelée, 
intitulés  ;  But  et  mages  de  la  carte;  mode  de  représenta- 
tion ;  échelles.  Ajoutons  que  la  production  des  métaux 
est  donnée,  dans  la  nouvelle  carte,  par  la  surface  des 
cercles  compris  dans  les  circonférences  portant  un 
liséré  en  couleur,  qui  désigne  la  nature  du  métal. 
Fesons  aussi  remarquer  que  des  chiffres  indiquent,  en 
unités  de  100  tonneaux,  les  quantités  produites,  con- 
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sommées  ou  transportées  ;  et  qu'enfin  les  noms  des 
communes  belges  où  ont  eu  lieu  en  1878,  soit  des 
extractions,  soit  des  consommations  de  minerais,  sont 
lithographiées  en  bleu  afin  d'appeler  l'attention. 

Les  statistiques  officielles  dressées  par  l'administra- 
tion des  mines  que  MM.  les  ingénieurs  en  chef  direc- 
teurs E.  Laguesse  et  J.  Van  Scherpenzeel-Thim  eurent 
la  bonté  de  mettre  à  ma  disposition,  ne  contenaient 
qu'une  faible  partie  des  renseignements  nécessaires 
pour  mes  tracés.  Afin  de  compléter  ces  renseignements, 
M.  l'inspecteur-général  des  mines  F.  Jochams  voulut 
bien,  à  ma  demande,  instituer,  comme  pour  Tannée 
1871,  une  vaste  enquête  embrassant  les  mines  métal- 
liques, les  exploitations  libres  de  minerai  de  fer,  les 
hauts-fourneaux,  les  usines  à  zinc,  à  plomb,  à  cuivre  et 
les  fabriques  de  produits  chimiques  du  pays. 

Des  questionnaires  furent  adressés  aux  chefs  des 
difierentes  industries  et  ceux-ci,  avec  la  plus  grande 
obligeance  et  sans  la  moindre  exception,  s'empressè- 
rent de  les  remplir. 

Les  producteurs  de  minerais  renseignèrent  ainsi, 
pour  les  minerais  expédiés  en  1878,  la  nature,  la 
quantité,  la  destination  et  la  voie  de  transport,  depuis 
la  mine  jusqu'aux  usines  belges  ou  jusqu'à  la  frontière 
pour  les  exportations. 

Les  directeurs  d'usines  métallurgiques  et  des  fabri-* 
ques  de  produits  chimiques  indiquèrent  la  nature,  la 
quantité,  la  provenance  et  la  voie  de  transport,  depuis 
la  mine  ou  depuis  la  frontière  pour  les  importations, 
des  minerais  reçus  en  1878,  ainsi  que  la  quantité  de 
métal  produit  par  les  usines. 

Il  en  résulte,  qu'à  part  les  renseignements  sur  les 
exportations  et  les  importations,  lesquels  n'émanaient 
que  d'une  seule  source,  les  données  fournies  par  les 
producteurs  et  par  les  consommateurs  de  minerais  se 
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contrôlaient  mutuellement.  Ajoutons  que  les  écarts 
entre  les  éléments  du  travail,  reçus  de  part  et  d'autre , 
étaient  faibles  et  négligeables,  eu  égard  à  Tunité 
adoptée  et  aux  échelles  employées  pour  la  représenta- 
tion graphique.  Fesons  remarquer  aussi  que  les  trans- 
ports figurés  ne  se  rapportent  qu'aux  minerais  produits 
par  nos  exploitations  ou  consommés  par  nos  usines, 
et  que  ceux  qui  traversent  le  pays  en  transit  n'y  sont 
pas  compris. 

Pour  faire  apprécier  la  méthode  suivie  pour  re- 
cueillir la  majeure  partie  des  documents,  bases  des 
tracés,  nous  donnons  ici  les  modèles  des  tableaux 
adressés  aux  directeurs  des  mines  métalliques,  des 
exploitations  de  minerais  de  fer,  des  hauts-fourneaux, 
des  usines  à  zinc,  des  usines  à  plomb  et  des  fabriques 
de  produits  chimiques. 
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Il  n était  pas  possible  d'indiquer  en  détail,  sur  la 
carte,  tous  les  renseignements  recueillis.  Beaucoup  de 
ceux-ci  ont  dû  être  groupés  afin  d'éviter  la  confusion. 
Il  en  a  été  ainsi,  par  exemple,  pour  les  hauts-four- 
neaux de  la  province  de  Liège,  pour  ceux  des  environs 
de  Charleroi,  pour  certaine  susines  à  zinc  ou  fabriques 
de  produits  chimiques  rapprochées,  etc.  De  même 
loligiste  et  le  purple  ore  ont  été  réunis,  la  blende  et  la 
calamine  sont  confondues  sous  le  nom  de  minerais  de 
zinc.  Enfin  la  production  de  l'argent,  résultant  de  la 
désargentation  du  plomb,  n'a  pas  été  figurée. 

Voici  quelles  sont  les  subdivisions  adoptées  pour  la 
représentation  graphique  : 

Minerais  de  fer:  l""  Oligiste  et  purple  ore  d'Hemixem. 
2^  Limonite  (fer  oxydé  hydraté)  et  sidérite  (fer  carbo- 
nate). 

Scories  ferrifères  :  3*"  d'anciennes  forges  ;  4**  de  lami- 
noirs. 

5^  Minerais  de  zinc  (calamine  et  blende). 

6^*  Minerais  de  plomb  (galène,  cérusite,  etc.). 

7^  Sous-produits  plombifères. 

8^  Pyrite  et  pyrite  cuprifère  importée  par  Anvers 

9^  Pyrite  cuprifère  grillée. 

Métaux  produits  :  10*»  Fonte;  11*  Zinc;  12^  Plomb  ; 
13^  Cuivre. 

L'un  des  buts  de  la  présente  notice  est  de  compléter 
les  indications  de  notre  carte  en  isolant  certains  faits 
qu'elle  présente  groupés,  sans  toutefois  donner,  in 
extenso,  les  nombreux  renseignements  recueillis.  En 
général,  ceux-ci  ne  seront  indiqués  qu'après  avoir  subi 
certains  groupements,  certaines  classifications. 

Au  surplus,  comme  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  le  faire  observer  dans  la  notice  relative  à  la  carte 
de  1871,  les  conditions  de  production  des  établisse- 
ments industriels  se  transformant  avec  rapidité,  les 
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inconvénients  que  pourrait  présenter  leur  divulgation 
n'existent  plus  si  celle-ci  tarde  pendant  quelques  an- 
nées, tandis  que  la  connaissance  de  ces  conditions  de 
production  reste  utile  au  point  de  vue  de  Thistoire  et 
des  ressources  de  l'industrie  nationale. 


MINERAIS  DE  FER  ET  PRODUCTION  DE  LA  FONTE. 

Les  minerais  de  fer  proprement  dits,  extraits  en 
Belgique  pendant  Tannée  1878,  sont  des  oligistes  et 
des  limonites.  Des  scories  riches  d'anciennes  forges 
au  bois,  dites  crayats  de  Sarrasins,  ont  été  en  outre, 
exploitées  et  traitées,  par  nos  hauts^fourneaux,  ainsi 
que  des  scories  récentes  de  laminoirs. 

Notre  pays  possède,  notamment  à  Rahier  et  à 
Chevron,  des  gisements  extrêmement  importants  de 
minerai  ferro-manganésifère,  formant  des  couches 
dans  le  cambrien  supérieur.  Mais  ces  gites,  jusqu  au- 
jourd'hui industriellement  inaccessibles  au  point  de 
vue  des  transports,  n'ont  pas  été  exploités  en  1878. 
La  ligne  décrétée  du  chemin  de  fer  de  l'Amblève  est 
probablement  appelée  à  les  faire  concourir  à  la  pro- 
duction de  nos  fontes  spéciales. 

Les  extractions  d'oligiste,  de  limonite  et  de  scories 
d'anciennes  forges  sont  rapportées  au  clocher  de  la 
commune  où  elles  ont  eu  lieu,  pris  comme  centre  du 
cercle  de  production.  Les  scories  de  laminoirs  em- 
ployées proviennent,  en  général,  soit  des  fabriques  de 
fer  dépendant  des  hauts-fourneaux  qui  traitent  ces 
scories,  soit  d'établissements  voisins.  L'indication  de 
leur  origine  ne  présente  guère  d'intérêt  et  a  été 
omise. 

A  ces  diverses  matières  ferrifères,  produites  dans 
le  pays,  s'ajoute  une  substance  qui,  depuis  quelques 


Digitized  by  VjOOQ IC 


182 

années,  a  pris  de  l'importance,  le  purple  are  (minerai 
pourpre).  Elle  provient  de  l'usine  à  cuivre  d'Hemixem 
de  la  Compagnie  minière  belge  de  Vignaes  et  forme  le 
résidu  du  traitement,  par  voie  humide,  de  pyrites 
cuprifères  précédemment  grillées  dans  des  fabriques 
de  produits  chimiques  du  pays  ou  de  l'étranger.  Bien 
que  le  purple  ore,  qui  est  du  sesquioxydé  de  fer  anhy- 
dre, constitue  un  excellent  minerai  de  fer,  nous  n'en 
indiquerons  la  consommation  que  par  groupe  d'établis- 
sements, et  la  confondrons,  pour  éviter  toute  suscep- 
tibilité, avec  celle  de  l'oligiste  dans  les  détails  donnés 
pour  chaque  usine. 

Une  notable  partie  de  la  production  du  purple  ore  a 
été  exportée,  ainsi  qu'une  faible  quantité  d'oligiste  et 
de  limonite. 

Par  contre,  d'énormes  quantités  de  limonite,  dont 
nous  ferons  plus  loin  ressortir  l'importance,  ont  été 
importées  en  1878.  Des  sidérites  (fers  carbonates)  et 
des  limonites  manganésifères  font  partie  de  ces  impor- 
tations. Nous  ne  croyons  pas,  non  plus,  devoir  indiquer 
les  établissements  qui  ont  consommé  ces  derniers 
minerais  ;  nous  les  ferons  rentrer  dans  Tune  des  caté- 
gories de  limonites  que  nous  établirons  plus  bas. 

Dix-sept  établissements,  où  vingt-neuf  haut-four- 
neaux ont  été  en  activité,  ont  traité  les  minerais  de  fer 
produits  ou  importés  dans  le  pays.  Nous  avons  ré- 
parti ces  établissements  en  trois  groupes.  L'un  ren- 
ferme les  hauts-fourneaux  du  Hainaut  et  celui  de  Thy- 
le-Château  (Namur)  ;  l'autre  les  hauts-fourneaux  de  la 
province  de  Liège;  le  troisième  les  hauts-fourneaux 
d'Aubange  (province  de  Luxembourg).  La  consomma- 
tion d'oligiste  des  deux  premiers  groupes  comprend 
celle  de  l'oligiste  employé  pour  garnir  les  fours  à 
puddler  des  fabriques  de  fer  des  provinces  correspon- 
dantes ;  celle  du  second  renferme,  en  outre,  l'oligiste 


Digitized  by  VjOOQ IC 


183 


consommé  dans  les  fabriques  de  fonte  malléable  de  la 
province  de  Liège, 

Voici  rindication  des  établissements  (1)  où  des  hauts- 
fourneaux  ont  été  en  activité  pendant  Tannée  1878,  le 
nombre  de  ceux-ci,  ainsi  que  les  lettres  de  renvoi  à  la 
carte. 


3 
> 


DESIGNATION  DES  ÉTABLISSEMENTS. 


5i§ 

fila 


1 


LDIEN- 
BOOEfi. 


MM.  Boiiehill  fi'ères,  à  Hourpes(Thuin  .  .  . 
Société    an  ou  y  me  de  Monceau- sur- Sam  bre,  à 

Monceau-sur-Sambre 

Société   anonyme   de    la   Providence,   à  Mar- 

chienne-au-Pont 

MM.  F.-J.  Mineur,  ses  fils  et  Wilmot,  à  Foret 

(Mont-sur-Marchienne) 

/    MM.    Garamin    et   G'",   à    Wez-Saint-Martin 

^        (Marciuelle) 

Société  anonyme  des  Usines  métallurgiques  de 

Marciuelle ,     . 

MM.  L.  Gillain  et  Ci«,  à  Ghâtelet  .  ,  .  .  . 
Société  anonyme  de  Alarcinelle  et  Gouillet,  à 

Couillet 

Société  anonyme  de  Marcinelle  et  Couillet,  à 

Chât«Uneaii 

Société  anonyme  des  Forge»  d'Acoz,  à  Bouffioulx 

MM.  Gai'amiu  et  G««,  à  Thy-le-Ghâteau  .    .     . 

Société  anonyme  do  Scïessiu,  à  Tilleur  .     .     . 

Société  anonyme  de  rEspérance-Lonj^^loz,  à 
Seraing 

Société  anonyme  J.  Gockerill,  à  Seraing.     .     . 

Société  anonyme  des  Charbonnages  et  Hauts- 
fourneaux  d'Ougrée,  à  Ougrée 

Société  anonyme  de  Grivegnée,  à  Grivegnée    . 


MM.  d'Huai't  et  C»o,  à  Aubauge 


1 
2 

1 

1 

1 
5 

3 
1 


n 


Les  minerais  de  fer  proprement  dits,  exploités  ou 

(1)  La  Société  anonyme  du  Midi  de  Chai-leroi  à  Marcinelle,  figure  par 
erreur  dans  la  légende  de  la  carte.  Ses  hauts-foui'ueaux  ont  été  iuactifs 
en  1878. 
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importés  en  Belgique,  ont  été  divisés  sur  la  carte  en 
deux  catégories  seulement. 

Comme  nous  l'avons  fait  dans  la  notice  relative  à  la 
carte  de  1871,  nous  subdiviserons,  dans  ce  qui  va 
suivre,  Toligiste  en  famennien  (ou  condrusien)  et  eife- 
lien  ;  les  limonites  en  trois  variétés. 

Oliyistes.  —  La  plupart  de  nos  exploitations  d'oli- 
giste  sont  ouvertes  dans  les  couches  d'oligiste  ooli- 
thique  comprises  dans  les  Schistes  de  la  Famenne  (partie 
du  système  condrusien  de  Dumont)  exploitées  dans  les 
provinces  de  Namur  et  de  Liège.  Ce  minerai,  d'un 
rouge  plus  ou  moins  violacé,  subluisant,  est  formé  de 
petits  grains  d'oligiste  lithoïde.  Nous  le  désignerons 
par  les  mots  :  oligiste  famennien. 

Au  sud-ouest  de  Chimay  existe  une  autre  couche 
d'oligiste  oolithique,  lithoïde  et  rouge,  à  globules 
plus  inégaux  que  ceux  du  précédent.  Elle  est  comprise 
dans  l'étage  des  Schistes  et  cakaires  de  Couvin  et  de 
Bure  de  M.  G.  Dewalque  (partie  du  système  eifelien 
de  Dumont),  Elle  correspond  très  probablement  à 
l'oligiste  oolithique  que  l'on  rencontre  dans  TEifel  vers 
ce  niveau.  Nous  l'appelerons  oligiste  eifelien.  Ce  mi- 
nerai n'a  été  exploité  en  1878  que  dans  une  seule 
commune. 

Linwnites.  — ^  Les  limonites  exploitées  en  1878  peu- 
vent être,  pour  la  plupart,  réparties  en  trois  catégories 
d'après  leur  mode  de  gisement.  Nous  y  rattacherons, 
pour  ne  pas  augmenter  les  subdivisions,  les  divers 
minerais  de  cette  espèce  importés. 

Variété  a.  —  Elle  comprend  les  limonites  provenant 
des  filons  et  des  amas  du  terrain  anthraxifère  et  ren- 
ferme les  minerais  dits  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse, 
de  rOurthe,  de  la  Vesdre,  etc.  Leur  production,  jadis 
importante,  va  en  décroissant  d'année  en  année. 

Nous  y  ajouterons  les  minerais  de  fer  importés  par 


Digitized  by  VjOOQ IC 


185 

Herbesthal  ;  ceux  d'Espagne  et  d'Algérie,  importés 
par  Anvers  ;  les  minerais  de  Saint- Dizier  et  de  Vassy 
(Haute-Marne)  entrant  par  Givet  et  par  Vierves  ;  et 
enfin  les  limonites  importées  par  Erquelinnes.  Cette 
catégorie  comprend  ainsi  les  fers  carbonates  et  les 
minerais  manganésifères  de  provenance  étrangère. 

Variété  |3.  —  Elle  constitue  la  plus  grande  partie 
du  minerai  consommé  par  nos  hauts-fourneaux  et  est 
extraite  surtout  des  gisements  de  limonite  bajocienne 
{minette)  du  Grand  Duché  de  Luxembourg  et  de  la 
Lorraine. 

Des  gisements  analogues  sont  aussi  exploités  dans 
quelques  communes  de  l'extrémité  méridionale  de  la 
province  belge  du  Luxembourg  (Halanzj  et  Musson). 
Une  petite  partie  du  minerai  extrait  dans  cette  province 
(à  Aubange),  ainsi  qu'une  très  faible  quantité  du  minerai 
exploité  dans  le  Grand  Duché,  provient  toutefois  de 
gîtes  reçianiés  à  l'époque  quaternaire.  Ces  derniers 
minerais  sont  confondus,  dans  la  catégorie  /3,  avec  les 
minettes  jurassiques. 

Variété  7.  —  Cette  variété  renferme  les  minerais 
dits  de  Campine.  Elle  comprend  des  minerais  riches, 
phosphoreux,  concrétionnés,  celluleux,  brun  foncé,  à 
éclat  résineux,  gisant  dans  les  dépressions  du  sol  le 
long  de  certains  cours  d'eau  de  cette  région,  ainsi  que 
des  minerais  pauvres,  quartzeux,  se  présentant  en 
plaquettes  dans  les  sables  tertiaires.  Il  n'y  a  guère 
que  les  premiers  qui  aient  été  exploités,  avec  fort  peu 
d'activité  d'ailleurs,  pendant  l'année  1878. 

Concurremment  avec  ces  minerais  ont  été  traitées, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  une  partie  du  purple  are 
produit  à  Hemixem,  des  scories  d'anciennes  forges 
extraites  dans  le  pays  et  des  scories  de  laminoirs. 

Ces  dernières   proviennent  des  fabriques   de  fer 
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belges,  à  l'exception  de  11,100  tonneaux  consommés 
par  le  groupe  d'établissements  A,  venant  de  France  et 
importés  par  Vireux. 

Dans  le  tableau  suivant  sont  indiquées,  d'une  part, 
les  productions  de  minerais  de  fer  par  commune  et  les 
importations  par  frontière  ;  d'autre  part,  la  répartition 
des  quantités  produites  ou  importées,  suivant  les 
divers  groupes  d'établissements,  ainsi  que  les  exporta- 
tions. Les  minerais  proprement  dits  et  les  autres 
substances  ferrifères  ont  été  classées  suivant  l'ordre 
établi  plus  haut. 

Quant  à  la  circulation,  ces  substances  sont,  en 
général,  transportées  par  axe  jusqu'à  la  station  du 
chemin  de  fer  ou  la  voie  navigable  qui  doit  les  amener 
aux  lieux  de  consommation.  Les  indications  de  la 
carte  ont  permis  de  se  borner  à  mentionner  ici,  que  le 
transport  a  eu  lieu  par  eau  ou  par  chemin  de  fer.  Il 
faudra  y  recourir  pour  connaître  la  ligne  de  chemin  de 
fer  ou  la  voie  navigable  parcourue. 
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Le  tableau  précédent  donne  d*une  façon  suffisam- 
ment claire  la  production  et  les  importations  des  mine- 
rais de  fer  ou  des  substances  employées  comme  telles. 
11  indique  aussi  leur  destination  y  compris  les  expor- 
tations. Nous  en  dégagerons  celles-ci,  afin  de  les 
mettre  en  évidence  dans  un  tableau  spécial. 

Enfin  dans  un  troisième  tableau,  nous  indiquerons 
pour  chacun  des  dix-sept  établissements,  où  des  hauts- 
fourneaux  ont  été  en  activité,  la  consommation  des 
minerais  et  des  scories,  ainsi  que  la  production  de  la 
fonte. 

Nous  ne  ferons  pas  de  colonne  spéciale  pour  loli- 
giste  eifelien,  dont  300  tonneaux  ont  été  consommés 
par  l'usine  de  Couillet,  ni  pour  le  purplepre  (3,800  ton- 
neaux) consommé  par  le  groupe  A;  mais  les  ferons 
rentrer  dans  la  colonne  intitulée  oligiste.  Quant  aux 
limônites,  elles  sef  ont  réparties  entre  les  trois  variétés 
établies  plus  haut.  ' 

Dans  le  même  tableau  figurent  les  quantités  d  oli- 
giste famennien  employé  comme  garniture  de  fours  à 
puddler  et  pour  la  fabrication  de  la  fonte  malléable. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


193 


^  1 

o  ^ 

<  ^ 

oc;  D 

H  M 

a  •« 

s  s 


i 

I 


CD 

d 

o 

1 


a      Eh 


^H      as 


h3  g 


:^^^^  2 


â 


-2 

3 


«2 

•S  . 

1 


ïgS§J 


•^  «o  (M  -^  ^ 


ss 


I 

g 


I 

-& 

a 
o 


1 

«  . 


i 


I 


1 

1^ 


.t  b     .2:  S)  ? 

o  g,     OS5H 

8i2§  .  . 


i      i 


S 


a 


a 


.2  a 

II 


Digitized  by  VjOOQ IC 


194 


Consommation  des  minerais  da 


DÉSIGNATION  DES  ÉTABLISSEMENTS. 

ouoistb 

4 

Tonneaux. 

Tonneau. 

MM.  Bonehill  frères,  à  Hourpes  (Thuin) 

11,500 

8,000 

Société  anonyme  de  Monceau-s/Sambre,  à  Monceau-s/Sambre    , 

1,000 

* 

Société  anonyme  de  la  Providence,  à  Marchienne-au-Pont)   .     . 

» 

* 

MM.  F.-J.  Mineur,  ses  fils  et  Wilmot,  à  Forêt  (Monirs/Marchienne) 

1.000 

21,000 

MM.  Garamin  et  O;  à  Wez-St-Martin  (Marcinelle)    .... 

6,800 

1.0» 

Société  anonyme  des  Usines  métallurgiques  de  Marcinelle    .     . 

100 

11,500 

MM.  L.  Gilain  et  GJ«,  à  Châtelet 

1,000 
1,600 

12.700 

6,800 

Société  anonyme  de  Marcinelle  et  Gouillet,  à  Gouillet .... 

Id.                             id.                    ,  à  Ghàtelineau     .     . 

n 

2.900 

Société  anonyme  des  Forges  d'Acoz,  à  BouflSoulx 

14,700 

15.100 

MM.  Garamin  et  G*«,  à  Thy-le-Ghàteau 

7,800 
5,000 

m 

Oligiste  consommé  i)ar  les  fabriques  de  fer  non  comprises  ci- 
dessus.    .    ♦    .     » 

• 

Totaux  pour  le  groupe  A.     .     .     . 

50,500 

79,600 

Société  anonyme  de  Sclessin,  à  Tilleur 

100 
5,700 

4.400 

Société  anonyme  de  l'Espérance-Longdoz,  à  Seraing    .... 

7,400 

Société  anonyme  J.  Gockerill,  à  Seraing 

17,700 

87,800 

Société  anonyme  des  Gharbonnages  et  Haut«-fourneaux  d'Ou- 
firrée,  à  Outrée 

37,900 

25,500 

Société  anonyme  de  Orivegnée,  à  Grivegnée 

.      4,200 

Oligiste  consommé  par  les  fabriques  de  fer  non  comprises  plus 
haut  et  par  les  fabriques  de  fonte  malléable 

Totaux  pour  le  orocpk  B      .     .     . 

9,000 

• 

(1)70.400 

129,300 

MM.  d'Huart  et  0«,  à  Aubange.  (C.) 

li 

m 

Totaux  qânéraux  pour  les  trois  groupes.     .     . 
Il         (1)  Comprend  3,800  tonneaux  de  purple  ore. 

120,900 

208.91H) 
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fer  et  production  de  la 

fonte. 

CONSOMMATION    DE 

nODDCTIOR 

de  fonte. 
Tonneaux. 

LIMONITES. 

SCORIES 

/S 
Toimeaux. 

Tonneaux. 

TOTAL. 

Tonneaux. 

forgea. 
Tonneaux. 

de  laminoirs. 
Tonneaux. 

TOTAL. 

Tonneaux. 

25,600 

t» 

33,600 

1,200 

14,000 

15.200 

24,100 

61,000 

» 

61,000 

n 

12,500 

12,500 

27,400 

86,000 

« 

86,000 

• 

20,500 

20,500 

39,600 

12,900 

m 

33,900 

300 

n 

300 

12,300 

39,000 

600 

41,200 

» 

19,200 

19,200 

27,100 

53,800 

» 

65,300 

100 

11,400 

11,500 

29.400 

52,100 

» 

64,800 

« 

30,700 

30,700 

37.000 

69,900 

!• 

76,700 

2,300 

5,700 

8,000 

28,300 

5.400 

«t 

8,300 

f* 

» 

» 

2,500 

74,400 

V 

89,500 

w 

10,600 

10,600 

42,300 

28,900 

5,200 

34,100 

1» 

18,400 

18,400 

25,000 

w 

» 

» 

• 

- 

If 

" 

509,000 

5,800 

594,400 

3,900 

143,000 

146,900 

295,000 

59,400 

n 

63,800 

n 

7,60  0 

7,600 

23,300 

13.300 

3,800 

24.500 

m 

0,900 

6,900 

14,600 

47.400 

4,900 

140,100 

«• 

13,200 

13,200 

77.300 

23,900 

3,500 

52,900 

n 

n 

n 

37,200 

35,300 

4,800 

44,300 

« 

1,300 

1,300 

15,400 

• 

0 

w 

w 

w 

» 

n 

179,300 

17,000 

325,600 

» 

29,000 

29,000 

167,800 

165.000 

- 

165,000 

» 

n 

i> 

56.000 

853.300 

22,800 

1,085,000 

3,900 

172,000 

175,900 

518,800 
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MINRRAIS  DE  ZINC,  MINERAIS  DE  PLOMB  ET  PYRITES.  — 
PRODUCTION  DU  ZINC,  DU  PLOMB,  DE  l' ARGENT,  DU 
CUIVRE,  —  FABRIQUES  DE  PRODUITS  CHIMIQUES. 

De  nombreuses  mines  métalliques  ont  été  concédées 
en  Belgique,  mais  la  plupart  ont  été  inactives  en 
1878. 

En  fesant  abstraction  des  raines  concédées  de  fer  et 
de  manganèse,  on  compte  trois  mines  métalliques  dans 
le  Hainaut  (1),  toutes  trois  inexploitées  ;  vingt-huit 
dans  la  province  de  Namur  (2),  dont  trois  seulement 
ont  produit  du  minerai  en  1878  (Sautour  et  Vodecée, 
Saint-Marc,  Vedrin)  ;  cinq  dans  la  province  de  Luxem- 
bourg (3),  où  la  mine  de  Lougwilly  seule  a  été  activée; 
et  enfin  trente-trois  dans  la  province  de  Liège  et  le 
territoire  neutre  de  Moresnet  (4),  dont  huit  en  exploi- 


(1)  Rouveroy  (cuivre). 

Barbeiiçon  (zinc  et  plomb),  Solre-St-Géry  (id.). 

(2)  Morivaux  à  Rhisnes  (pyrite),  Saint-Marc  (id.)^  Saint-ServaÎB  (id.), 
Boloye  à  Champion,  etc.  (id.),  Vezin  (id.),  La  Vecquée  (id.),  Lives  (id.), 
Jemeile  (id.),  Neuville  (id.). 

Sclayn  (plomb),  Moisnil  à  Lives,  etc.  (id.),  Bourbes  (id.). 

Vedrin  (plomb  et  pyrite),  Marche-les- Dames  (id.),  Bouge  (id.),  Marche- 
velette  (id,),  Ligny  (id.).  Heure  (id.),  Revogne  à  Honnay-Pondrôme  (id.), 
ViUers-en-Fagne  (id  ),  Viroin  à  Vierves,  etc.  (id,),  Mazée  (id.). 

Sclermont  (plomb  et  zinc),  Hanton  à  Andenne,  etc.  (id.),  Pierreux-Mout 
à  Sclayn  (id.). 

Andenelle  (plomb,  zinc  et  pyrite),  Philippeville  [(^d.),  Sautour  et 
Vodecée  (id.). 

(3)  Longwilly  (plomb),  Tellin  (id.),  Masbourg  (Id.),  Wisembach  à  Fau- 
▼illers  (id.). 

Durbuy  (plomb  et  cuivre). 

(4)  Honthem-Levant  (pyrite),  Honthem-Couchant  (id.),  Maîtres-de- 
Forges  (id.). 

Baelen  (plomb),  Moha  (id.)* 

Vieille-Montagne  à  Moresnet  (zinc),  Vaulz-sous-Olna  (id.)> 

PouiUon-Foui'neau  (zinc  et  pyrite). 

Membach  (plomb  et  zinc),  Bleyberg  (id.),  Sasserotte  à  Theux  (id.),  Cor- 
beau-Tapeu  â  Dison  (id.),  Tramaka  à  Seilies  (id.),  Ben  à  Ben-Ahin  (id  ). 

Ëngis  (plomb,  zinc  et  pyrite],  Nouvelle-Montagne  à  Stembert  (id.),  Wel- 
kenraedt  (id.),  Rocheux-Oneux  à  Theux  (id.),  Theux  (id  ),  Kinkempois  à 
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tatîon  (Engis,  Welkenraedt,  Dickenbusch,  Bleyberg, 
Rocheux-Oneux,  Kinkempois,  Lovegnée  etMoresnet). 
Douze  mines,  sur  soixante-neuf  existantes,  ont  donc 
seules  produit  en  1878  des  minerais  de  zinc,  de  plomb 
et  des  pyrites  ou  une  partie  de  ces  substances. 

Les  travaux  d'exploitation  de  sept  mines  métalliques 
encore  en  activité  en  1871,  ainsi  que  l'indique  notre 
précédente  notice,  ont  été  suspendus  depuis.  Ce  sont 
ceux  des  mines  d'Andenelle,  de  Velaine,  de  Tramaka, 
de  Hayes-Monet,  des  Propriétaires  de  la  surface,  dos 
Maîtres  de  forges  et  de  Honthem-Levant. 

Une  certaine  quantité  de  pyrite,  produit  accessoire 
des  exploitations  d'argile  rupélienne  de  Boom  et  des 
environs,  doit  être  ajoutée  à  la  production  des  mines 
concédées  du  pays. 

D'autre  part,  deux  usines  à  plomb,  trois  usines  à 
zinc  et  à  plomb,  ainsi  que  huit  usines  à  zinc  ont  été  en 
activité.  Onze  fabriques  de  produits  chimiques  ont  con- 
sommé des  pyrites  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfu- 
rique.  A  ces  établissements,  consommateurs  de  mine- 
rais, s'est  jointe  l'usine  à  cuivre  d'Hemixem  qui  a 
retiré  ce  métal  des  pyrites  cuprifères  de  Vignaes  (Nor- 
wége),  préalablement  grillées  dans  certaines  fabriques 
de  produits  chimiques  du  pays  et  de  l'étranger. 

Les  quantités  des  divers  minerais  extraites  dans  le 
pays  sont  de  beaucoup  inférieures  aux  quantités  con- 
sommées. Des  importations  considérables,  qui  seront 
indiquées  plus  loin,  ont  dû  compenser  l'insuffisance  de 
la  production. 

Les  échelles  employées  pour  figurer  les  quantités 
produites  ou  consommées  ont  nécessité  le  groupement 

Angleur  (id.),  Bois  communal  d'Angleur  (id.),  Haute-Saurée  à  Dison  (id.)« 
Dickenbusch  à  Welkenraedt  (Id),  Flôn©  (id.),  Ampsin  (id.),  Gorpbalie  a 
Antheit  (id.),  Lavoir  (id.),  Propriétaires  de  la  surface  à  Gouthuin  (id.  , 
Velaine  id.),  Hayes-Monet  à  Seilles(id.),  Sarts  de  Seilles  (id.),  Landenne 
(id.),  Lovegnée  à  Ben-Ahin  (id.). 
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de  certaines  mines  et  usines  voisines.  Voici  quelles 
sont  les  mines,  les  usines  et  les  fabriques  qui  ont  pro- 
duit ou  consommé  en  1878,  les  minerais  qui  nous 
occupent,  ainsi  que  les  lettres  qui,  sur  la  carte,  dé- 
signent les  établissements  ou  groupes  d'établissements 
de  Tespèce. 


Mines  de  plomb,  zinc  et  pyrites  ; 

usines  à  plomb,  à  zinc  et  à  cuivre  ;  fabriques 

de  produits  chimiques. 

(Plomb-Pb.,  Zinc-Zn.,  Guivre-Cu.,  Pyrile-Py.) 


Liège. 


Mine  de  Sautour  et  Vodecëe  (Pb.  Zn.  Py.)    .     . 

Mine  de  St-Marc  (Py.) 

Mine  de  Vedrin  fPb.  Py.^ 

Usine  (Pb.)  de  la  Société  anonyme  de  Vedrin,  à 
St-Marc . 

Fabrique  de  produits  chimiques  de  la  Société 
anonyme  de  Vedrin,  à  St-Marc 

Usine  (Pb.)  de  MM.  G.  Dumont  et  frères,  à 
Seiîles 

Usine  (Zn.)  de  MM.  G.  Dumont  et  frères,  à 
Seilles 

Mine  de  Lovegnée  (Pb.  Zn.  Py.),  à  Ben-Ahin     . 

Usine  (Zn.)  de  la  Société  Austro-Belge  (Cor- 
phalie),  à  Antheit 

Usine  (Zn.)  de  M.  de  Laminne,  à  Antheit     .     . 

Usine  (Zn.)  de  la  Société  anonyme  de  la  Vieille- 
Montagne,  à  Flône 

Mine  (Pb.  Zn.  Py.)  de  la  Société  anonyme  de  la 
Nouvelle-Montagne,  à  Engis 

Usine  (Pb.  Zn  )  de  la  Société  anonyme  de  la 
Nouvelle-Montagne,  à  Engis   .  .... 

Usine  (Zn .)  de  la  Société  anonyme  de  la  Vieille- 
Montagne,  à  HoUogne-aux-Pierres  .... 

Usine  (Zn.)  de  la  Société  anonyme  de  la  Vieille- 
Montagne,  a  Liège 

Usine  (Zn.)  de  la  Société  anonyme  de  la  Vieille- 
Montagne,  à  Angleur     .     .  ..'... 

Usine  (Zn).  de  MM.  Oescher,  Mesdach  et  O^, 
à  Ougrée , 

Mine  (Pb.  Zn.  Py.)  de  la  Société  anonyme  des 
mines  d*Angleur 

Fabrique  de  produits  chimiques  de  la  Société 
anonyme  des  mines  d^Angleur 

Usine  (Pb.  Zn.)  de  la  Société  anonyme  de  la 
Nouvelle-Montagne,  à  Prayon  (Forêt)  .     .     . 

Mine  (Pb.  Zn.  Py.)  de  Rocheux  et  d'Oueux,  à 
Theux 
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Provinces. 


Mines  de  plomb,  zinc  et  pyrites; 

UHÎiieâ  â  blomb,  ù  ziiio  et  ù  cuivre;  iabriqueb 

de  produits  chimiques. 

(Plomb- Pb.,  Ziuc-Zn  ,  Guivre-Gu.,  Pyrite-Py.) 


Liège. 

Territoire 
neutre, 

Luxembourg. 

Auvere, 
Flandre  orient. 

Brabant. 
Haiuaut. 

Namur. 


Mine  (Pb.  Za.)  de  la  Société  anonyme  de  Bley- 
berg,  à  Montzen 

Usine  (Pb.  Zn.)  de  la  Société  anonyme  de  Bley- 
berg,  à  Montzen 

Mine  (Pb.  Zn.  Py)  de  la  Société  anonyme  de  la 
Vieille-Montagne,  ù  Wclkenraedt     .... 

Mine  (Pb.  Zn,  Py.)  de  la  Société  anonyme  de  la 
Vieille -Montagne,  à  Dickeubusch  (Welkeu- 
raedt) 

Mine  Zn.)  de  la  Société  anonyme  de  la  Vieille- 
Montagne,  à  Moresnet  (Neutre) 

Usine  (Zn.)  de  la  Société  anonyme  de  la  Vieille- 
Mont  ajrne,  à  Mi)resiîet  (Neutre) 

Mine  (Pb.)  de  Longwilly 

Usine  (Gu.)  de  la  Société  de  Vignaes,à  Hemixem. 

Pyrite  extraite  à  Boom  et  aux  environs    .     .     . 

Fabrique  de  produits  chimiq.  de  MM.  Ohlendorlf 
et  Gi«,  à  Burght 

Fabrique  de  produits  chimiq.  de  M.  J.  Lierens, 
à  Oand 

Fabrique  de  produits  chimiques  de  MM.  Capelle- 
mans,  Ward  et  G'*,  à  Neder-Over-Heembeek. 

Fabrique  de  produits  chimiques  de  MM.  Hicguet, 
Lefèvre  et  G»®,  à  Laeken 

Fabrique  de  produits  chimiques  de  la  Société 
anonyme  de  Droogenbosch,  à  Ruysbroeck.     . 

Fabrique  de  produits  chimiques  de  la  Société  de 

Si<f-Marie  d'Oignies 

Fabrique  de  produits  chimiques  d'Auvelais  et 

d'Auvelais-Jemeppes 

Fabrique  de  produits  chimiques  de  Moustier- 

sur-Sambre 

Fabrique  de  produits  chimiques  de  la  Gompa- 
guie  de  Floreffe •     . 


'  ' 


Les  minerais  de  plomb  produits,  importés  ou  con- 
sommés, sont  surtout  là  galène  ou  sulfure  de  plomb, 
avec  une  faible  proportion  de  cérusite  ou  carbonate 
de  plomb.  Ces  deux  espèces  minérales  n  ont  pas  été 
séparées  et  sont  restées  groupées  sous  la  rubrique  : 
minerais  de  plomb,  galène^  etc.  D'autres  substances 
plombifères  d'origines  diverses  ont  aussi  été  traitées 
par  l'une  de  nos  usines  à  plomb.  Ce  sont  des  sous-pro- 
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duits,  dits  crasses  de  plombiers,  des  cendres  plora- 
beuses  d'usines  à  zinc  provenant  du  traitement  de 
minerais  de  zinc  plombifères  et  des  sulfates  de  plomb 
produits  accessoirement  par  les  fabriques  de  produits 
chimiques.  Ces  substances  sont  désignées  par  l'ex- 
pression :  sous-rproduits  plombifères. 

Deux  de  nos  usines  à  plomb  ont  aussi  produit  de 
l'argent  de  coupelle  comme  résultat  final  de  la  dulcifa- 
cation  du  plomb  livré  au  commerce.  Ces  quantités 
d'argent  trop  faibles  pour  être  figurées  sur  la  carte, 
seront  indiquées  plus  loin. 

Les  minerais  de  zinc  produits,  importés  ou  consom- 
més sont  ta  blende  et  la  calamine  des  métallurgistes. 
Cette  dernière  comprend  principalement  le  carbonate 
de  zinc  ou  smithsonite,  le  silicate  anhydre  ou  willé- 
mite  et  le  silicate  hydraté  ou  calamine  des  minéralo- 
gistes. Sur  la  carte,  tous,  les  minerais  de  zinc  sont 
groupés  sous  la  même  dénomination  ;  dans  les  relevés 
suivants,  ils  sont  divisés  en  deux  catégories  :  blende 
et  calamine  des  métallurgistes. 

Les  pyrites  extraites  dans  le  pays  et  celles  qui  y 
sont  importées  par  Herbersthal,  sont  des  bisulfures  de 
fer  qui  doivent  être,  en  général,  rapportés  à  l'espèce 
marcassite,  plutôt  qu'à  la  pyrite  proprement  dite. 
C'est  pour  nous  conformer  aux  usages  industriels  que 
nous  coriservoils  â  ce'  mirterai  le  nom  de  pyrite,  sous 
lequel  il  est  connu. 

Les  pyrites  importées  par  Anvers  sont  des  pyrites 
de  fer  renfermant  2  à  5  ""/o  de  cuivre  à  l'état  de  chal- 
copyrite.  Elles  proviennent  de  la  mine  de  Vignaes 
(Norwège).  D'abord  elles  sont  transportées  par  eau  à 
diverses  fabriques  de  produits  chimiques  du  pays  qui, 
parle  grillage,  utilisent  presque  tout  le  soufre  qu'elles 
contiennent.  Jusque  lA,  ces  pyrites  sont  indiquées,  sur 
la  carte,  par  la  même  teinte  que  les  précédentes.  Par 
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eau,  également,  les  résidus  de  ce  grillage,  que  nous 
avons  distingués  par  une  teinte  spéciale  et  l'expression 
pyrite  cuprifère  grillée^  sont  transportés  à  l'usine 
d'Hemixem  de  la  Compagnie  minière  belge  de  Vignaes. 
Cette  usine,  qui  n'est  en  marche  régulière  que  depuis 
1875,  a  introduit  une  industrie  nouvelledans  le  pays, 
celle  de  l'extraction  du  cuivre  par  voie  humide.  Elle 
est  admirablement  située,  au  bord  de  l'Escaut,  sous  le 
rapport  de  l'économie  des  transports,  qui  jouent  un 
grand  rôle  dans  les  opérations  de  la  Compagnie  à 
laquelle  elle  appartient.  L'usine  d'Hemîxem  reçoit,  en 
outre,  des  pyrites  cuprifères,  provenant  également  de 
la  mine  de  Vignaes  (Norwège),  grillées  au  préalable 
dans  des  fabriques  de  produits  chimiques  françaises 
et  hollandaises. 

Ces  résidus  du  grillage,  après  un  traitement  dont  la 
description  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  cette 
notice,  donnent,  d'une  part,  du  cuivre  précipité  par 
voie  humide,  de  l'autre  du  sesquioxyde  de  fer  anhydre 
désigné  sous  le  nom  de  purple  ore.  Ce  dernier  produit 
constitue  un  excellent  minerai  de  fer,  très  riche, 
exempt  de  phosphore,  et  ne  renfermant  que  fort  peu 
de  soufre.  Dès  l'origine  il  n  a  pas  été  apprécié  comme 
il  le  méritait  par  les  sidérurgistes  belges,  mais  aujour- 
d'hui il  est  très  estimé.  La  quantité  produite  et  les 
quantités  transportées  portent  sur  la  carte  la  même 
teinte  que  l'oligiste.  Elles  sont  dénommées  à  part  dans 
les  tableaux  suivants. 

Bien  que  nous  ne  nous  occupions  guère  ici  que  de 
statistique,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire 
remarquer  combien  est  rationnel  le  traitement  subi  par 
les  pyrites  de  Vignaes,  et  combien  est  complète  l'utilisa- 
tion industrielle  de  ce  minerai,  dont  on  met  à  profit  le 
soufre,  le  cuivre  et  le  fer. 

Ajoutons  que  la  valeur  du  purple  ore^   obtenu  à 
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Hemixem,  a  appelé  Tattention  sur  le  résidu  du  gril- 
lage des  autres  pyrites,  opéré  dans  les  fabriques  de 
produits  chimiques  du  pays.  Ces  pyrites  ne  contien- 
nent pas  de  phosphore,  et  il  serait  possible  de  perfec- 
tionner les  procédés  de  grillage  de  façon  à  en  mieux 
éliminer  le  soufre.  On  pourrait  alors  employer  dans  la 
sidérurgie  des  résidus  qui,  aujourd'hui,  n'ont  qu'une 
valeur  négative,  car  ils  occupent  inutilement  du  ter- 
rain aux  abords  des  fabriques  de  produits  chimiques. 

On  se  préoccupe  aussi  de  l'utilisation  des  anciens  rési- 
dus du  grillage  des  pyrites,  dont  il  existe  des  tas  consi- 
dérables. C'est  là  un  problème  industriel  qui  se  réduit, 
comme  toujours,  à  déterminer  et  à  comparer  le  prix  de 
revient  du  traitement  à  subir  par  ces  résidus,  pour  les 
rendre  propres  à  l'usage  indiqué,  et  le  prix  de  vente 
du  produit.  Il  est,  toutefois,  une  circonstance  dont  il 
sera  difficile  de  tenir  compte,  c'est  l'influence  de  la 
quantité  produite,  c'est  à  dire  de  l'offre,  sur  ce  prix  de 
vente. 

Comme  nous  l'avons  fait  pour  les  minerais  de  fer  et 
la  production  de  la  fonte,  nous  donnerons  dans  une 
série  de  tableaux  les  renseignements,  que  la  carte  pré- 
sente d'une  façon  moins  complète  et  moins  détaillée, 
sur  la  production,  la  consommation  et  le  transport  des 
minerais  de  plomb,  de  zinc,  et  des  pyrites,  sur  le  traite- 
ment des  pyrites  de  Vignaeset  sur  la  production  du- 
zinc,  du  plomb,  de  l'argent  et  du  cuivre.  Nous  mettrons 
aussi  en  évidence  les. importations  et  les  exportations 
des  minerais  dont  nous  nous  occupons  actuellement. 
Les  voies  de  transport  seront  simplement  indiquées  par 
les  mentions  :  eau  ou  chemin  de  fer,  la  carte  désignant 
suffisamment  les  voies  navigables  ou  les  ligues  de 
chemin  de  fer  parcourues. 
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Consommation,  exportation  et  transport  dei 


USINES  BELGES 
qui  out  consommé  les  minerais 

ou   FRONTIÈRE  DE   SORTIE 


Zinc  brut 
produit 

Tonneaux. 


BUNKRAB 


Total. 
Tonneaux. 


Blende. 
Tonneaux. 


Usine  de  MM.  Q.  Dumout  et  û'ères,  à  Seilles  . 


Usine  de  M.  L.  de  Laminue,  à  Antheit  et  Ampsin. 


Usine  de   la  Société  Austro-Bolj^e,    à    Antheit 
(Corpbalie) 


Usine  de  la  Société  de  la  Vieille-Montagne,  à  Flône. 


2,000 


5,1H)0 


/   300 
i      100 


I  3,400  {  500 
200 
300 


(:: 


l  7,900 


5,650 


7,450 


6,000 


15,100 


17.100 


5,000 


100 
2,500 
1,200 
4,100 


1,100 

700 

13,000 

200 


4,300 


16,100 


1,70 
1,60 
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inerais  de  zinc.  —  Production  du  zinc. 


ZINC. 


Calamine. 
Tonneaux. 


MINE  BELQE 
de  proTdnance  ou  frontière  d*entrée 

DES  MINERAIS^. 


VOIE 
de  transport  à  l'intérieur  | 

DU    PAYS. 


2,500 


i700 
6,400 
100 


2.100 


1,800 


3,100 

7,100 

1,200 

700 


4,700 

100 

4,000 

3,000 


Mine  de  Loyegnée. 
Mine  de  Kinkempois. 
Importés  par  Anvers. 
Imi)orté8  par  Erquelinnes. 
Importés  par  Givet. 
Importés  par  Anvers. 

Mine  de  Lovegnée. 

Importés  par  Anvers. 

Importés  par  Givet. 

Importés  par  Welkenraedt. 

Importés  par  Anvers. 

Id. 
Importés  par  Givet. 

Mine  de  Lovegnée. 

Importés  par  Anvers. 

Id. 

Importés  par  Herbesthal. 

Importés  par  Anvers. 

Id. 

Importés  par  Givet. 

Importés  par  Herbesthal. 

Mine  de  Dickenbusch. 

Importés  par  Anvers. 

Id. 

Importés  par  Herbesthal. 

Mine  de  Welkenraedt. 

Mine  de  Dickenbusch 

Importés  par  Anvers. 

Id. 


Eau. 
Chemin  de  fer. 
Id. 
Id. 
Id. 
Eau. 

Eau. 
Chemin  de  fer. 

Id. 

Id. 

Eau. 

Chemin  de  fer. 

Id. 

Eau. 
Id. 
Chemin  de  fer. 
Id. 
Id. 
Eau. 
Id. 
Chemin  de  fer. 

Chemin  de  fer. 

Eau. 
Chemin  de  fer. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id 
Rnu. 
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USINES  BELGES 
qui  ont  consommé  les  minerais 

ou   FRONTIÈRE   DE   SORTIE. 


Usine  de  la  Société  de  la  Nouvelle-Montagne,  à 
Engis  (Zinc) 


Usine  de  la  Société  de  la  Vieille-Montagne,  à  Hol- 
logne-auX'Pierres' 


Usine  de  la  Société  delà  Vieille-Montagne,  à  Liège. 


Usine  de  la  Société  de»  la  Vieille-Montagne,  à 
Angleur 


Usine  de  MM  Oeschger,  Mesdach  et  0«,  i  Ougrée. 

Usine  de  la  Société  de  la  Nouvelle-Montagne,  à 
Prayon  (Zinc) . 

Usine  de  la  Société  du  Bleyberg,  à  Montzen  (Zinc). 

Usine  de  la  Société  de  la  Vieille-Montagne,  à 
Moresnet  (Neutre) 

Totaux.     .     . 


Zinc  brut 
produit 

Tonneaux. 


5,700 


15,500 


2,600 

11,000 

2,700 

800 
1,400 
1,900 


62,700 


ToUl. 
Tonoenux. 


EXPORTATION  DE    MINERAIS. 


Par  Visé 


18,300 


6,700  |;j 


39,800 


6,800  I 


27,600 

6,300 

2,900 
5,400 
5,800 


167,100 


300 
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}  ZI>'C. 


Calamine. 
Tonneaux. 


MINE  BKLGE 
(le  provenance  ou  frontière  d'entrée 

DES  MINERAIS. 


VOIE 
de  transport  à  l'intérieur 

DU    PAYS. 


300 


33,100 


1,100 

100 

.  5.900 

8,400 

17,500 

100 


5,600 


«3,400 


6,300 


100 

7,700 

15.300 

300 

4.000 
2,300 


100 


5,800  ■ 


108,200 


300 


Mine  d'Engis. 
Id. 

Importés  par  Anvers. 

Importés  par  Herbesthal. 

Mine  de  Welkenraedt. 

Mine  de  Dickenbusch. 

Mine  de  Moresnet  (Neutre) 

Importés  par  Anvers. 

Id. 

Importés  par  Herbesthal. 

Importés  par  Anvers. 
Id. 

Importés  par  Anvers. 

Mine  de  Moresnet  (Neutre). 

Importés  par  Anvers. 

Id. 

Importés  par  Herbesthal. 

Importés  par  Anvers. 
Importés  par  Givet. 

Mine  d'Engis. 
Id. 

Mine  de  Bleyberg. 
Mine  de  Moresnet  [Neutre). 


Mine  de  Rocheux-Oneux. 


Eau. 
Chemin  de  fer. 

Id. 

Id. 

Id. 

Eau. 
Chemin  de  fer. 

Id. 

Eau. 
Id. 

Eau. 
Chemin  de  fer. 

Eau. 
Chemin  de  fer. 

Id. 

Chemin  de  fer. 
Id. 

Chemin  de  fer. 
Id. 


Chemin  de  fer. 
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Traitement  des  résidus  du  grillage  des  pyrites 
CUPRIFÈRES.  Production  du  cuitre  et  du  purple 

GRE. 

Le  tableau  précédent  montre  que  cinq  de  nos  fabri- 
ques de  produits  chimiques  ont  grillé  ensemble  pen- 
dant Tannée  1878,  17000  tonneaux  de  pyrite  cupri- 
fère de  Vignaes  (Norwège)  et  obtenu  12700  tonneaux 
de  résidus,  soit  à  peu  près  75  **/«  de  la  pyrite  traitée. 
Celle-ci  renfermait  environ  45  %  ^^  soufre,  remplacé 
par  de  l'oxygène  dans  le  résidu,  à  l'exception  de 
quelques  centièmes  de  soufre  qui  y  subsistent  à  l'état 
de  sulfure  ou  de  sulfate.  Le  cuivre  s'y  trouve  principa- 
lement à  l'état  de  sulfure  et  le  fer  surtout  à  l'état  de 
sesquioxyde. 

Arrivant  à  Anvers  sur  navire,  les  pyrites  cuprifères 
sont  transbordées  sur  des  bateaux  qui,  par  l'Escaut, 
le  Rupel,  le  canal  de  Willebroeck,  la  Senne,  le  canal 
de  Charleroi  et  la  Sambre,  les  transportent  directe- 
ment aux  fabriques  de  produits  chimiques  qui  doivent 
les  griller.  Les  résidus  obtenus,  représentés  sur  la 
carte  par  des  cercles  comme  le  sont  en  général  les 
quantités  produites,  suivent  ensuite,  en  sens  contraire, 
jusqu'à  l'usine  à  cuivre  d'Hemixem,  les  voies  navi- 
gables parcourues  à  l'aller.  D'autre  part,  cette  usine 
a  reçu,  en  1878,  1 1700  tonneaux  de  résidus  analogues 
provenant  du  grillage  de  pyrites  de  Vignaes,  effectué 
par  des  fabriques  de  produits  chimiques  du  nord  de  la 
France,  et  600  tonneaux  de  résidus,  de  même  nature, 
venant  de  la  Hollande.  Ces  produits  arrivent  égale- 
ment par  eau  et  sont  importés  par  Anvers. 

Le  traitement  de.  ces  25000  tonneaux  de  résidus  a 
produit  950  tonneaux  de  cuivre  (représentés  par  10 
unités  ou  1000  tonneaux   sur  la  carte),  ainsi   que 


Digitized  by  VjOOQ IC 


212 

21300  tonneaux  de  purple  ore,  c'est  à  dire  85  7o  au. 
poids  des  résidus  employés,  ou  bien  encore  63  à  64  7o 
du  poids  de  la  pyrite  cuprifère  traitée 

Le  purple  ore,  à  l'état  sec,  contient  55  à  60  ""U  de 
fer.  Sa  production  est  iSgurée  par  un  cercle  ayant  la 
même  couleur  que  celle  qui  représente  l'oligiste. 

De  ces  21300  tonneaux  de  purple  ore  produit, 
3800  tonneaux  ont  été  expédiés,  par  eau,  aux  établis- 
sements sidérurgiques  du  groupe  A,  et  17500  ont  été 
exportés  en  Allemagne,  par  Lillo. 

En  outre,  18700  tonneaux  du  même  minerai  de  fer, 
venant  du  stock,  ont  aussi  été  expédiés  en  Allemagne, 
Il  n'en  a  pas  été  tenu  compte  sur  la  carte,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  été  produits  en  1878. 

Résumés  généraux  et  conclusions. 

Minerais  de  fer  et  production  de  la  fonte.  — 
La  production  et  Tiraportation,  la  consommation  et 
l'exportation  des  minerais  de  fer,  en  1871  et  en  1878, 
sont  résumées  par  les  deux  tableaux  suivants,  qui 
indiquent  aussi  la  production  de  la  fonte. 
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En  1871,  l'oligiste  avait  été  exploité  dans  quinze 
communes  et  sa  production  avait  été  de  392,900  ton- 
neaux. En  1878,  il  n  j  a  eu  d'extractions  de  ce  mine- 
rai que  dans  neuf  communes,  et  elles  n*ont  produit  que 
130,400  tonneaux,  soit  moins  du  tiers  de  la  quantité 
précédente. 

Pendant  la  première  période  considérée,  la  produc- 
tion de  nos  limonites  de  toute  espèce  s'était  élevée  à 
509,300  tonneaux  et  provenait  d'exploitations  ouvertes 
dans  93  communes.  Pendant  la  seconde  période, 
145,500  tonneaux  seulement  ou  28  p.  ^U  à  peu  près  de 
Textraction  de  1871,  ont  eu  pour  origine  des  extrac- 
tions effectuées  dans  37  communes. 

Par  contre,  les  importations  de  limonites  qui 
avaient  déjà  atteint  en  1871  le  chiffre  énorme  de 
590,400  tonneaux,  ou  plus  de  la  moitié  (57  p.  7o) 
de  la  consommation  de  ces  minerais,  se  sont  élevées, 
en  1878,  à  960,500  tonneaux,  c'est  à  dire,  à  89  p.  7o 
de  la  consommation. 

En  1871,  la  production  totale  de  nos  oligistes  et  de 
nos  limonites  avait  encore  atteint  63  p.  V'o  de  la  con- 
sommation réunie  de  ces  deux  espèces  de  minerais. 
En  1878,  cette  consommation  a  été  de  1,202,100  ton- 
neaux, tandis  que  la  production  était  de  275,900  ton- 
neaux, ou  23  p.  ""/o  de  la  production  seulement. 

En  ce  qui  concerne  nos  limonites,  c'est  surtout  la 
production  de  la  variété  «,  laquelle  avant  1851  ali- 
mentait presque  seule  nos  hauts-fourneaux,  qui  a  subi 
la  réduction  la  plus  importante.  Tandis  qu'elle  avait 
été  de  356,300  tonneaux  en  1871,  elle  a  été  réduite  à 
84,800  tonneaux,  soit  à  moins  du  quart  en  1878. 

La  législation,  régissant  depuis  1837  (l)nosg!tesde 

(1)  La  loi  sur  les  miues  du  2  mai  1837  a  institué  uu  Conseil  des  mines 
chargé  d'exercer  les  attributions  conférées  au  Conseil  d*État  par  la  loi  du 
21  avril  1810,  à  VexcepHon  des  demandes  en  concession  ou  extension  des 
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minerai  de  fer,  a  nui  au  bon  aménagement  de  Texploi- 
tation  des  filons  et  amas  du  terrain  anthraxifère,  four- 
nissant la  variété  de  limonite  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  gouvernement  a  fait  étudier  récomment  la 
question  de  la  concessibilité  des  minerais  de  fer  en 
général  Nous  craignons  fort  qu'aucun  remède  efficace 
ne  puisse  plus  être  apporté  à  la  situation  fâcheuse  des 
exploitations  en  question,  qui  tendent  à  disparaître  du 
pays.  Il  n'en  est  pas  encore  de  même,  toutefois,  de  nos 
minerais  de  fer  en  couches,  notamment  de  nosoligistes, 
et  leur  concessibilité  mérite  un  très  sérieux  examen. 

A  Rahier,  Chevron  et  Werbomont  existent  d'impor- 
tants gisements  de  minerais  ferro-manganésifères,  qui 
ont  pu  être  concédés  la  présence  du  manganèse, 
mais  que  le  manque  de  moyens  de  transport  écono- 
miques n'a  pas  encore  permis  d'exploiter  régulière- 
ment. Nous  avons  l'espoir  que,  grâce  à  la  construc- 
tion prochaine  du  chemin  de  fer  de  l'Amblève,  la 
sidérurgie  belge  y  trouvera  de  précieuses  ressources. 

En  1871,  nos  hauts-fourneaux  ont  produit  609,230 
tonneaux  de  fonte.  C'est  Tannée  suivante,  en  1872, 
que  le  maximum  de  cette  production,  655,665  ton- 
neaux, a  été  atteint. 

Depuis  lors,  la  production  a  baissé,  presque  sans 
interruption,  jusqu'en  1877,  où  elle  n'a  été  que  de 
470,490  tonneaux.  En  1878,  cette  décroissance  a 
éprouvé  un  temps  d'arrêt,  et  la  production  de  la  fonte 
s'est  élevée  à  518,800  tonneaux. 

En  1871,  49  hauts-fourneaux  avaient  été  à  feu  et  la 
moyenne  de  leur  production,  par  jour  et  par  fourneau, 
avait  été  de  34  tonnes  de  fonte. 

Pendant  l'année  1878,  le  nombre  des  hauts-four- 

mines  de  fer.  Depuis  lors,  aucune  concession  de  l'espèce  n'a  été  accordée 
en  Belgique,  et  tous  les  gisements  de  minerais  de  fer,  non  encore  concédés, 
ont  été  considérés,  en  fait,  comme  de  simples  minières. 
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neaux  en  activité  n'a  été  que  de  29  et  la  moyenne  de 
leur  production  journalière,  par  fourneau,  s'est  élevée 
à  49  tonnes.  Cette  moyenne  a  été  de  50,5  tonnes 
pour  les  16  hauts-fourneaux  du  groupe  A,  de 
42  tonnes  pour  les  11  hauts-fourneaux  du  groupe  B, 
et  de  77  tonnes  pour  les  deux  hauts-fourneaux  d'Au- 
bange. 

L'augmentation  notable,  depuis  1871,  de  la  produc- 
tion journalière  par  fourneau,  montre  qu'en  général, 
sous  ce  rapport,  les  établissements  belges  continuent 
à  marcher  dans  la  voie  du  progrès.  Elle  prouve  qu'au 
point  de  vue  technique,  nos  sidérurgistes  luttent 
vaillamment  pour  conjurer  les  effets  de  la  crise,  que 
leur  industrie  traverse  depuis  1873,  et  les  conditions 
d'infériorité  où  ils  se  trouvent  sous  le  rapport  de  leurs 
approvisionnements  de  minerais. 

Minerais  de  plomb,  production  du  plomb  et  de 
l'argent.  —  Le  mouvement  auquel  les  minerais  de 
plomb,  y  compris  les  sous-produits  plombifères  traités 
comme  minerais,  ont  donné  lieu  en  1871  et  en  1878, 
se  résume  par  les  nombres  suivants  : 


Année  1871.' 

Production. 

ii300  tonneaux. 

Consommaliou 

16100  tonneaux. 

Imporlation    . 

6100       id. 

Exportation    . 
Total  .     . 

1300       id. 

Total . 

47400  tonneaux. 

17400  tonneaux 

Année  1878.  .    .    - 

Production. 

.     13300  tonneaux. 

Consommation 

18300  tonneaux 

Importation 

5700        id. 

Exportation    . 

700       id. 

Total  . 

.     19000  tonneaux. 

Total  i    \ 

19000  tonneaux 

Les  sous-produits  plombifères,  traités  en  1878,  ont 
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été  renseignés  comme  originaires  du  pays  et  ajoutés  à 
la  production  des  mines  métalliques.  En  réalité,  celle- 
ci  n'est  que  de  10,800  tonneaux  et  est  inférieure  de 
500  tonneaux  à  celle  de  1871. 

Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  à  cette  addition,  le  rap- 
port entre  la  production  et  la  consommation  est  resté 
sensiblement  le  même.  En  1871,  il  était  de  70  p.  ^/o 
et  en  1878.  de  73  p.  Vo- 

En  1878,  la  production  du  plomb  a  atteint  8,300 
tonneaux,  celle  de  l'argent  5,490  kilogrammes. 

Minerais  db  zinc,  production  du  zinc  brut.  — ' 
Voici,  pour  les  deux  années  considérées,  le  résumé 
des  différentes  données  concernant  les  minerais  de 
zinc.  Ce  résumé  comprend  le  territoire  neutre  de 
Moresnet. 


ANNÉE  1871. 

Production 

Importation 

Ensemble  .... 

ConsommatioQ  .... 
Exportation 

Ensemble  .... 

BLENDE. 
Tonneaux. 

CALAMINE. 
Tonneaux. 

TOTAL. 
Tonneaux. 

21.600 

9,800 

29,200 
(59,100 

50,800 
78,900 

i  29,700    1 

31,400 

îuS,300 

31,400 

97,800 
500 

129,200 
500 

31,400 

98,380 

129,700 

ANNÉE  1878. 

Production 

Importation 

Ensemble  .... 

Consommation.     .     ,     . 
Exportation 

Ensemble  .    •    .     . 

28,000 
30,900 

18.500 
90,000 

46  500 
120,900 

58,900 

108,500 

167,400 

58,900 

-     108,200 
300 

107,100 
300 

58,900 

108,500 

167,400 
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En  comparant  les  années  1871  et  1878,  on  voit  que 
la  production  de  la  blende  a  augmenté  de  6400  ton- 
neaux, que  celle  de  la  calamine  a  diminué  de  10700 
tonneaux  et  que  la  production  totale  des  minerais  de 
zinc  a  diminué  de  4300  tonneaux. 

Ces  différences  proviennent  principalement  de  la 
cessation  des  travaux  des  mines  d'Andenelle^  de  Ve- 
laine,  de  Tramaka  et  de  Hayes-Monet,  de  l'augmen- 
tation de  la  production  en  blende  des  mines  d'Engis, 
du  Bleyberg  et  de  Lovegnée,  enfin  de  la  diminution  de 
Textraction  de  la  mine  de  Moresnet  (neutre).  Cette  der- 
nière qui  avait  donné,  en  1855,  50900  tonneaux  de 
calamine,  maximum  de  sa  production,  en  a  produit 
21300  en  1871  et  11800  seulement  en  1878. 

Malgré  les  pronostics  fâcheux  que  l'on  pourrait  tirer, 
quant  à  la  prospérité  des  usines  à  ^inc  du  pays,  de  la 
diminution  croissante  de  la  production  des  minerais  de 
zinc  de  nos  mines  métalliques,  cette  industrie  continue 
à  se  développer. 

En  1871,  les  importations  s'élevaient  à  78900  ton- 
neaux de  minerais  venant  principalement  d'Espagne, 
de  Sardaigne  et  de  Suède,  soit  à  61  °/o  de  leur  consom- 
mation par  les  usines.  En  1878,  elles  ont  atteint 
120900  tonneaux  ou  72  7o  àe  la  consommation.  Elles 
proviennent  des  pays  sus-indiqués  et  aussi,  par  ordre 
d'importance,  de  l'Allemagne,  de  la  Grèce,  de  la 
France,  de  l'Algérie  et  de  l'Angleterre. 

La  production  du  zinc  brut  de  nos  usines  avait  été 
de  45620  tonneaux  en  1871  ;  elle  s'est  élevée  à  62700 
tonneaux  en  1878. 

11  semble,  par  conséquent,  que  l'existence,  en  Bel- 
gique, d'une  classe  ouvrière  spéciale  dont  l'éducation 
ne  peut  s'improviser,  d'importantes  usines  bien  gé- 
rées, de  systèmes  de  fours  de  réduction  appropriés  au 
combustible  dont  on  dispose,    d'excellentes  argiles 
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réfraçtaires  dont  les  produits  jouent  un  si  grand  rôle 
dans  la  fabrication  du  zinc,  suffisent  pour  maintenir  et 
faire  prospérer,  malgré  l'appauvrissement  de  nos  gîtes 
métallifères,  une  industrie  dont  notre  pays  a  été  le 
berceau. 

Pyrites  de  fer  et  pyrites  cuprifères.  Produc- 
tion DU  CUIVRE.  —  Les  pyrites  cuprifères  de  Vignaes 
ne  sont  employées,  pour  la  production  de  l'acide  sul- 
furique,  par  nos  fabriques  de  produits  chimiques  que 
depuis  1875.  Leur  utilisation,  par  ces  fabriques,  ne 
différant  pas  de  celle  des  pyrites  d'autres  provenances, 
nous  ne  les  en  séparerons  point  dans  les  résumés 
suivants.  Nous  ferons  seulement  remarquer  que  les 
quantités  indiquées  pour  Tannée  1871  ne  se  rap- 
portent qu'aux  pyrites  de  fer. 

La  production  et  l'importation,  la  consommation  et 
l'exportation  des  pyrites  de  toute  nature,  en  1871  et  en 
1878,  se  résument  comme  suit  : 


ANNÉE  1871 

Production  . 

.    42600  tonneaux. 

Consommation 

33000  tonneaux 

Importation. 

4600       id. 

Exportation  .  . 
Total.   .  . 

44200       id. 

Total.  . 

47200  tonneaux. 

47200  tonneaux 

ANNÉE  1878 

Production  . 

.     22300  tonneaux. 

Consommation 

35700  tonneaux 

Importation . 

.     21900       id. 

Exportation  .  . 
ToUl.  .  . 

8500       id. 

Total.   . 

.    44200  tonneaux. 

44200  tonneaux 

La  comparaison  des  années  1871  et  1878  montre 
qu'en  1878»  la  production  des  pyrites  n'est  guère  que  la 
moitié  de  celle  de  1871 .  Tandis  qu'en  1871  la  production 
avait  dépassé  de  29  Vo  1^  consommation  de  la  même 
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année,  la  production  de  1878  n'a  atteint  que  62  7o  de 
la  consommation. 

Ce  fait  s'explique  principalement  par  une  différence 
de  16500  tonneaux  en  moins  sur  la  production  de  la 
mine  de  Rocheux-Oneux  et  par  Tarrôt  des  travaux  des 
mines  d'Andenelle,  des  Propriétaires  de  la  surface,  des 
Maîtres  de  forges  et  de  Hontbem-Levant.  Ce  sont  surtout 
les  pyrites  de  Vignaes,  dont  l'importation  s'est  élevée 
à  17000  tonneaux,  qui  ont  remplacé,  en  partie,  les  py- 
rites indigènes  dans  nos  fabriques  de  produits  chi- 
miques. 

Quant  au  cuivre,  nous  avons  vu  que  l'usine  d'He- 
mixem  en  a  produit  950  tonneaux  en  1878,  en  même 
temps  qu'elle  obtenait  21300  tonneaux  de  purple  ore. 
Cette  usine  a  traité  25000  tonneaux  de  pyrite  cupri- 
fère grillée,  dont  12300  arrivaient  directement  de 
l'étranger. 

En  récapitulant  succinctement  ce  qui  précède,  on 
voit  qu'en  Belgique,  pendant  l'année  1878,  la  consom- 
mation des  minerais  de  toute  espèce  a  dépassé  la  pro- 
duction de  quantités  très  importantes.  La  différence 
entre  la  consommation  et  la  production  a  été  de  77  ^U 
de  la  consommation  pour  les  minerais  de  fer  propre- 
ment dits,  de  27  ^U  pour  les  minerais  de  plomb,  de 
72  **/o  pour  les  minerais  de  zinc  et  de  38  **/o  pour  les 
pyrites.  En  d'autres  termes,  la  production  des  minerais 
indigènes  correspond  à  23  Vo  de  la  consommation  pour 
les  minerais  de  fer  proprement  dits,  à  73  7©  P^ur  les 
minerais  de  plomb,  à  28  ^U  pour  les  minerais  de  zinc 
et  à  62  ^/o  pour  les  pyrites. 

Si  l'on  considère  l'ensemble  des  minerais  de  toute 
espèce  en  y  fesant  entrer  les  scories  ferrifères  et  le 
purple  are,  on  voit  qu'en  1878  leur  production  totale 
en  Belgique,  y  compris  le  territoire  neutre  de  Mores- 
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net,  a  été  de  544100  tonneaux,  que  leur  consomma- 
tion a  atteint  1,615,200  tonneaux  et  que  les  impor- 
tations se  sont  élevées  à  1,132,400  tonneaux.  Ces 
dernières  constituent  donc  70  **/«  de  la  consommation 
totale.  Quant  aux  exportations  de  minerais,  elles  ont 
été  de  61300  tonneaux  pendant  la  môme  période. 

L'alimentation  en  minerais  de  nos  usines,  surtout 
celle  des  hauts-fourneaux  et  des  fabriques  de  zinc,  est 
devenue  essentiellement  et  deviendra  de  plus  en  plus, 
une  question  de  longs  transports  à  effectuer  à  bon 
marché.  Transporter  économiquement  les  minerais 
étrangers,  depuis  leurs  lieux  d'origine  jusqu'aux 
usines  qui  les  traitent,  est  pour  celles-ci  une  condition 
vitale  qui  ne  saurait  trop  appeler  l'attention. 

Les  mines  et  minières  du  pays,  malgré  la  part  res- 
treinte qu'elles  ont  dans  l'alimentation  de  nos  usines, 
sont  dignes  aussi,  au  double  point  de  vue  de  leur 
intérêt  propre  et  de  celui  des  consommateurs  de  mine- 
rais, de  toute  la  sollicitude  des  pouvoirs  publics.  11  est 
désirable  qu'elles  puissent  jouir,  pour  le  transport  de 
leurs  produits,  de  tous  les  avantages  qu'il  sera  pos- 
sible d'accorder  aux  minerais  importés. 
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MEMOIRE 

SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DES 

REL4TI01\S COIHNERCIALES  DE  LA  BELGIQUE' 

PAR 

JA.     ^.     GOBERT, 
IKCÉNIEUR     HONORAIRE    d'bB    MINES. 


Infériorité  de  la  Belgique  sous  le  rapport  des  rela- 
tions commerciales.  —  La  Belgique  est  essentielle- 
ment un  pays  de  mnniifactiires  ;  de  nombreux  produits 
de  son  industrie  se  répandent  dans  le  monde  entier, 
mais  cette  répartition  se  fait  en  grande  partie  par  le 
commerce  des  autres  nations  et  comme  les  intermé- 
diaires étrangers  ont  tout  intérêt  à  cacher  l'origine 


(1)  Ce  mémoire  a  été  présenté  en  1880  au  concours  institué  par  le  Roi. 
l\  a  été  apprécié  par  le  jury  de  la  manière  suivante  : 

<«  Quoique  la  Commission  ait  assigné  aux  ouvrages  admis  au  concours 
»  une  valeur  justifiée  à  plusieurs  égaixls,  elle  ne  les  a  point  placés  tous 
•*  sur  la  même  ligne.  Deux  lui  ont  paru  s*élever  au-dessus  du  niveau  ordi- 
.•  naire. 

M  L'un,  le  no  8,  a  traité  la  question  des  transports  par  canaux  avec  une 
M  précision  de  calculs  et  une  justesse  de  vues  qui  attestent  une  connais- 
«  sance  r&isonnée  du  sujet,  mais  il  n*a  consacré  au  reste  du  programme 
••  que  des  indications  rapides  et  trop  sommaires.  » 

f Signé)  :  Le  Jury  : 

Eui»oB.B  PtftMCZ,  prèBid«*nr;  J.  Pu  Piep,  i^er^tAiro;  Ban:«ino,  Bkernacrt.  bnrOti  Laurrumont, 
Sthaucii,  Wouwermans.  (Monttenr  M^f  ilu  13  novenbra  189).) 

Liste  des  ouvrages  et  documents  consultés. 

Rapport  sur  les  voies  navigables  en  Belgi^e»  p«r  J.-B.  ViAiuaiu,  ÎDspeo- 
teur  général  des  ponts  et  chaussées,  iS42. 
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des  marchandises   qu'ils  vendent,   il  se  fait  que  le 


La  navigation  de  la  Belgique  vers  Paris,  rapport  présenté  aux  Chambres, 
le  24  février  1840,  par  M.  Nothomb,  ministre  des  Travaux  publics. 

Rapports  présentés  à  T Assemblée  nationale  française  en  1872,  1873  et 
1874  sur  les  voies  navigables  en  France,  par  M.  Krantz. 

Rapport  adressé  au  Président  de  la  République  Française  le  16  janvier 
1878,  par  M.  de  Freycinet,  ministre  des  Travaux  publics. 

Projet  de  loi  présenté  au  Corps  législatif  français,  le  4  novembre  1878. 

Budget  des  dépenses  \w\ir  1880,  présenté  au  Parlement  français,  le 
22  mai  1879. 

De  Texploitation  des  canaux,  par  Th.  Finet,  ingénieur,  1878. 

Finet  :  Examen  des  objections  faites  i)ar  M.  Sainctelett«  au  système 
(rexploitation  des  voies  navigables  exposé  par  M.  Sabatier  dans  la  séance 
de  la  Chambre  des  représentants  du  30  janvier  1879. 

Commission  du  fer  et  de  Tacier  (instituée  par  arrêté  royal  du  3  novembre 
1877).  Rapport  de  M.  Delcourt,  ingénieur  en  chef  du  génie  maritime  sur 
Pamélioration  des  canaux. 

Commission  du  fer  et  de  Tacier.  Rapjx)rt  de  M.  Delcourt  sur  Textension 
des  diibouchés  de  la  Belgique  dans  les  pays  d'outre-mer. 

Préface  de  la  seconde  édition  du  livre  de  M.  Finet  sur  les  canaux.  1879. 

Travaux  hydrauliques  dont  1  étude  a  été  demandée  par  M.  Antoine  Dan- 
saert.  Publications  pour  la  Chambre  des  représentants  de  Belgique. 

Notice  sur  le  port  de  Rouen,  publiée  par  la  Chambre  de  commerce  de 
Rouen.  1878. 

Compte-rendu  des  opérations,  pendant  1877,  des  chemins  de  fer,  postes 
et  télégraphes  de  Belgique. 

Anvers,  ses  installations  maritimes  et  son  industrie.  Brochure  publiée 
en  juillet  1879,  à  l'occasion  de  Texcursion  des  ingénieurs  sortis  de  Técole 
de  Liège. 

La  Belgique  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  par  Edmond  Frédérix. 

Canaux  maritimes  vers   Bruxelles,  Malines  et  Louvain,  par  H.  Colson. 

Canal  maritime  de  Liège  a  TEscaut,  par  F.  de  Grandvoir,  Liège,  1879. 

Annales  parlementaires  de  Belgique,  1879.  Discours  de  M.  Sainctelette 
à  la  Chambre,  le  25  juillet. 

Erw&gungen  iiberden  Bau  von  Canâlen  in  Deutschland,  von  D''A.  Meit- 
zen,  Kônigl.  Regierungsrath  ;  Berlin,  1870, 

Rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef  des  mines  J.  Van  Scherpenzeel-Thym 
sur  la  situation  de  Tindustrie  minérale  dans  la  province  de  Liège  en  1878. 

Rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef  des  mines  Laguesse,  sur  la  situation 
de  l'industrie  minérale  dans  la  province  de  Hainaut,  en  1878. 

Carte  figurative  du  tonnage  des  rivières,  canaux  et  port-s  de  la  France, 
en  1876,  publiée  par  le  bureau  de  statistique  graphique  de  France. 

Discours  prononcé  à  la  Chambre  des  représentants,  le  25  avril  1876,  par 
M.  Anspach,  bourgmestre  de  Bruxelles. 

Rapport  de  la  commission  instituée  par  le  Conseil  provincial  du  Brabant 
pour  élucider  la  question  relative  à  l'augmentation  du  volume  d'eau  néces- 
saire à  l'agglomération  bruxelloise. 

Rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Belgrand  sur  la  formation  des  faunes 
et  des  flores  parasites  dans  les  grands  réservoirs  d'eau. 
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consommateur  lointain  de  nos  produits  les  prend  le 
plus  souvent  pour  des  marchandises  anglaises,  alle- 
mandes ou  françaises  et  ne  cherche  même  pas  à  se 
les  procurer  à  leur  source  de  production,  qu'il  ignore. 

Cet  état  de  choses,  non  seulement  prive  la  Belgique 
du  bénéfice  des  opérations  commerciales  qui  lui  échap- 
pent, mais  encore,  ce  qui  n'est  pas  moins  grave,  il 
nous  prive  de  la  connaissance  des  marchés  étrangers, 
de  la  possibilité  d'apprécier  leurs  besoins  futurs  et  de 
régler  en  conséquence  le  développement  de  nos  instal- 
lations industrielles.  Séduits  par  des  commandes  plus 
grandes  que  d'habitude,  qui,  à  certains  moments  nous 
arrivent  de  Londres,  de  Hambourg  ou  de  Paris,  nous 
sommes  souvent  tentés  d'attribuer  à  ces  commandes 
une  cause  durable,  et  nous  sommes  amenés  ainsi  à 
augmenter  encore  nos  usines  alors  que  le  moment  est 
déjà  venu  de  nous  arrêter  dans  cette  voie  par  suite  des 
progrès  industriels  que  font  les  peuples  consommateurs 
de  nos  produits  ;  ces  progrés  nous  ne  les  suivons  pas 
d'assez  près,  et  dans  notre  ignorance,  nous  nous  lais- 
sons entraîner  à  des  immobilisations  souvent  intem- 
pestives dont  le  contre-coup  se  manifeste  peu  de  temps 
après  par  des  excès  de  production;  en  un  mot,  le 
grand  défaut  du  producteur  belge,  c'est  de  ne  pas 
assez  connaître  le  consommateur  et  ses  allures. 

Importance  relative  de  nos  exportations  directes 
et  de  nos  exportations  indirectes.  —  M.  l'ingénieur 
en  chef  Delcourt,  dans  son  remarquable  rapport  du 
14  mai  1878  sur  l'extension  de  nos  débouchés,  émet 


Mémoire  de  M.  Duguet,  répétiteur  à  Técole  des  mines  de  Liège,  sur  le 
chargement  et  le  déchargement  des  charbons  sur  les  chemins  de  fer  et  sur 
les  voies  navigables.  Revue  universelle  des  mities,  1878. 

Conférence  sur  les  finances  de  l'Inde  anglaise,  faite  le  i2  décembre  1879. 
devant  la  Chambre  de  commerce  de  Birmingham,  par  M.  W.  Hunter, 
dii'ecteur  général  des  statistiques  du  gouvernement  indien.  Edition  hebdo' 
madaire  du  Times,  numéro  du  19  décembre  1879. 
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les  considérations  suivantes  qui  caractérisent  parfai- 
tement le  mal  dont  nous  souffrons  : 

«  La  valeur  de  nos  exportations  directes  vers  T  Amé- 
«  rique,  TAsie  et  l'Afrique  n'a  pas  dépassé  le  chiffre 
«  de  42  millions  de  francs  en  1876,  tandis  que  le  total 
«  de  nos  exportations  en  Europe  pendant  la  même 
K  année  s'est  élevé  à  la  somme  énorme  de  1081  mil- 
«  lions. 

«  Dans  ce  chiffre  de  1021  millions,  les  quatre  pays 
«  qui  nous  entourent  figurent  pour  915  millions, 
«  savoir  :  la  France  pour  314,  l'Allemagne  pour  244, 
«  l'Angleterre  pour  192,  la  Hollande  pour  165. 

«  11  reste  donc  pour  tous  les  autres  pays  de  l'Europe 
«  seulement  106  millions. 

«  Pour  peu  qu'on  réfléchisse  sur  le  contraste  que 
«  présentent  ces  chiffres,  on  demeure  convaincu  que 
«  la  majorité  de  nos  produits  ne  font  que  transiter  par 
«  les  quatre  pays  d'Europe  qui  composent  le  premier 
«  groupe,  et  sont  réexportés,  la  plus  petite  partie  vers 
«  les  autres  pays  de  l'Europe  et  la  plus  grande  vers  les 
^  pays  transatlantiques. 

«  Dans  un  article  remarquable,  du  15  janvier  1878, 
«  que  le  Précurseur  consacre  à  nos  exportations  di- 
«  rectes,  on  estime  à  50  7o  la  valeur  des  produits 
«  belges  transités  par  les  quatre  pays  du  premier 
«*  groupe,  soit  452  millions,  et  on  évalue  aux  deux 
«  tiers  de  ce  dernier  chiffre  la  valeur  des  produits 
«  belges  expédiés  dans  les  pays  transatlantiques. 

«  11  faudrait  donc  porter  à  300  millions  le  chiffre  de 
«  nos  exportations  indirectes  vers  les  pays  hors  d'Eu- 
«  rope.  A  notre  avis  cette  estimation  est  plutôt  en  deçà 
«  de  la  vérité  qu*au  delà.  On  sait  en  effet  que  nos  pro- 
«  duits  sont  répandus  par  tout  le  globe,  par  l'intermé- 
«  diâire  des  grandes  maisons  d'exportation  de  Lon- 
^  dres,     Liverpool,    Paria,    le    Havre,    Marseille, 
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«  Bordeaux,  Rotterdam,  Amsterdam,  Brome  et  Ham- 
«  bourg. 

«  Ainsi  donc,  tandis  que  nos  exportations  directes 
«  vers  les  pays  transatlantiques  ne  s'élèvent  qu'à 
«  42  millions  de  francs,  on  peut  estimer  sans  exagéra- 
^  tîon  à  300  millions  la  valeur  de  nos  exportations  in- 
«  directes.  II  en  résulte  que  nos  marchandises  sont 
«  grevées  de  frais  considérables  et  exposées  à  une 
«  moins  value  résultant  des  transbordements  et  des 
«  pertes  de  temps,  n 

De  bons  esprits,  et  à  leur  tête  un  Roi  patriote,  se 
sont  émus  de  cet  état  de  choses.  On  s'est  dit  que  la 
Belgique  trouverait  de  grands  profits  en  vendant 
elle-même  ses  produits  sur  les  marchés  étrangers  et 
on  s'est  demandé  quel  moyen  il  convient  d'employer 
pour  atteindre  un  résultat  si  désirable. 

Définition  et  division  du  sujet  de  ce  mémoire.  ^ 
Cette  question  de  l'exportation  directe  n'est  pas  la 
seule  qui  se  présente  à  l'esprit  lorsqu'on  envisage 
dans  toute  sa  généralité  le  problème  du  développement 
de  nos  relations  commerciales.  Nos  ports,  nos  chemins 
de  fer  et  nos  canaux  ne  servant  pas  seulement  à 
exporter  nos  produits,  ils  servent  encore  à  alimenter 
les  besoins  que  nous  avons  de  produits  étrangers;  ils 
servent  aussi  à  un  grand  mouvement  de  transit  entre 
les  pays  limitrophes  de  la  Belgique  et  les  nations 
d'outre-mer;  la  Suisse,  T Alsace-Lorraine,  les  pro- 
vinces Rhénanes  et  plusieurs  départements  français 
effectuent  leurs  transports  par  Anvers  plutôt  que  par 
le  Havre  et  par  Hambourg  ;  il  en  résulte  pour  la  Bel- 
gique d'immenses  avantages  qu'il  est  de  notre  intérêt 
de  conserver  et  d'augmenter  en  donnant  au  grand  cou^ 
rant  commercial  qui  nous  les  procure  toutes  les  faci- 
lités désirables  et  en  agrandissant  autant  que  possible 
cette  zone  qui  se  trouve  au  delà  de  nos  frontières  et  qui 
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emprunte  notre  territoire  et  nos  voies  maritimes  pour 
avoir  accès  à  TOcéan. 

La  question  du  développement  des  relations  com- 
merciales de  la  Belgique,  qui  nous  est  posée  dans 
toute  sa  généralité,  se  subdivise  donc  dans  les  trois 
questions  suivantes  : 

P  Que  faut-il  faire  pour  permettre  à  la  Belgique  de 
faire  elle-même,  et  le  plus  possible,  lexportation  de 
ses  produits? 

2^  Que  faut-U  faire  pour  amener  au  plus  bas  prix 
possible,  sur  le  marché  belge,  les  produits  étrangers 
que  ce  marché  consomme? 

3*  Que  faut-il  faire  pour  que  nos  ports  deviennent 
de  plus  en  plus  les  ports  des  pays  voisins  de  la  Bel- 
gique, pour  qu'ils  deviennent  de  plus  en  plus,  à  l'exem- 
ple de  Liverpool  et  de  Londres,  les  entrepôts  d'une 
grande  partie  du  monde? 

En  d'autres  termes  la  question  du  développement  de 
nos  relations  commerciales  doit  être  étudiée  au  point 
de  vue  de  l'exportation,  de  l'importation  et  du  transit. 

Pour  faire  cette  étude  il  convient  d'examiner  un  à 
un,  au  point  de  vue  spécialement  belge,  tous  les  fac- 
teurs qui  interviennent  dans  le  phénomène  de  l'échange 
des  richesses  entre  les  nations. 

Pour  effectuer  l'échange  de  nos  produits  avec  ceux 
des  autres  peuples  et  pour  faciliter  le  transit  qui  se 
fait  à  travers  la  Belgique,  il  nous  faut  : 

P  des  produits  belges  à  échanger  ; 

2*  des  personnes  ayant  des  objets  à  échanger  con- 
tre les  nôtres  et  faisant  l'échange  avec  nous  ; 

S""  les  connaissances  nécessaires  pour  faire  de  bons 
contrats  commerciaux  ; 

4^  des  navires  de  mer  ; 

5®  des  ports  bien  outillés  dans  notre  pays  ; 

6^  des  voies  de  communications  économiques  dans 
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notre  pays,  tant  au  point  de  vue  du  facile  transit,  qu'au 
point  de  vue  de  l'abaissement  du  prix  de  revient  des 
produits  belges  ; 

T  de  l'outillage  commercial  dans  les  pays  de  nos 
correspondants  ; 

8**  un  système  international  de  banques  ; 

9^  le  moins  d'entraves  possible  aux  opérations  com- 
merciales. 

Nous  examinerons  successivement  ces  neuf  points  et 
nous  diviserons  notre  étude  en  neuf  parties  correspon- 
dantes. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Produits  belges  à  échanger. 


Influence  du  prix  de  revient  de  nos  produits  sur 
nos  relations  commerciales.  —  Il  est  évident  que  plus 
nous  pourrons,  à  qualité  égale,  diminuer  le  prix  de 
revient  de  nos  produits,  plus  nous  aurons  de  facilité 
à  vendre  ces  produits  et  à  étendre  ainsi  nos  relations 
commerciales.  Toutes  les  améliorations  de  notre  outil- 
lage industriel  qui  auraient  pour  effet  de  diminuer 
le  prix  de  revient  de  nos  produits,  peuvent  donc  être 
considérées  comme  rentrant  directement  dans  notre 
sujet  ;  toutefois  nous  n  examinerons  pas  ici  les  amélio- 
rations qui  sont  du  domaine  de  la  technologie  pure, 
parce  qu'il  faudrait  pour  cela  envisager  une  série  de 
cas  particuliers.  Nous  nous  bornerons  à  étudier  ici  les 
améliorations  proposées  dans  un  but  d'intérêt  général, 
celles  qui,  d'après  nous,  sont  appelées  à  exercer  simul- 
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tanément  une  influence  favorable  sur  le  prix  de  revient 
de  tous  nos  produits  et  qui  sont  destinées  ainsi  à  faci- 
liter, dans  une  grande  proportion,  le  développement 
de  toutes  les  relations  commerciales  de  la  Belgique. 

Dans  cet  ordre  d'idées  nous  étudierons  les  trois 
questions  suivantes  : 

amélioration  des  canaux  de  moyenne  section  ; 

amélioration  des  canaux  maritimes  ; 

amélioration  des  conditions  de  Thygiène  publique. 

Nous  consacrerons  un  chapitre  spécial  à  chacune  de 
ces  trois  questions. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Amélioration  des  canaux  de  moyenne  section. 

Définitions. 

Nous  appelons  canaux  de  petite  section  ceux  qui  ont 
une  profondeur  d'eau  inférieure  à  deux  mètres. 

Nous  appelons  canaux  de  moyenne  section  ceux  qui 
ont  une  profondeur  d  eau  égale  ou  supérieure  à  deux 
mètres  et  inférieure  à  trois  mètres. 

Nous  appelons  canaux  semi-maritimes  ceux  qui  ont 
une  profondeur  d'eau  supérieure  à  trois  mètres  et  infé- 
rieure à  cinq  mètres.  Tels  sont  les  canaux  de  Wille- 
broeck,  de  Louvain  et  de  Terneuzen. 

Nous  appelons  canaux  maritimes  ceux  qui  ont  une 
profondeur  d'eau  égale  ou  supérieure  à  cinq  mètres. 

Nous  appelons  trafic  annuel  moyen  d'un  canal  le 
nombre  de  tonnes  que  Ton  obtient  en  divisaùtle  nombre 
total  de  tonnes  kilométriques,  eflTectuées  dans  les  deux 
sens  pendant  un  an  sur  le  canal,  par  le  nombre  de 
kilomètres  du  canal. 

Nous  appelons  fret  l'ensemble  des  dépenses  affé- 
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rentes  à  la  traction,  au  véhicule,  au  personnel  du 
véhicule  et  au  retour  à  vide. 

Les  frais  résultant  de  l'intérêt  du  capital  canal  et  de 
lentretien  du  canal  ne  sont  donc  pas  compris  dans  le 
fret. 

Nous  appelons  péage  la  dépense  résultant  de  Tintérét 
du  capital  canal,  de  l'entretien  du  canal  et  du  service 
des  écluses. 

Solution  donnée  en  France  à  la  question  des  canaux 
de  moyenne  section.  —  Cette  question  a  été  élucidée 
en  France  par  les  beaux  rapports  de  M.  Kran tz,  pré- 
sentés à  l'Assemblée  nationale  française  en  1872,  1873 
et  1874. 

Le  gouvernement  français  est  plus  intéressé  encore 
que  le  gouvernement  belge  dans  la  question  de  l'exploi- 
tation économique  des  canaux,  car  ceux-ci  peuvent 
devenir  dans  ses  mains  le  moyen  de  battre  en  brèche 
par  une  concurrence  efficace  le  monopole  des  grandes 
compagnies  de  chemins  de  fer.  La  conclusion  à  laquelle 
est  arrivé  le  gouvernement  français  est  donc  extrême- 
ment intéressante  pour  nous,  car  il  est  permis  de  sup- 
poser qu'à  la  suite  des  grands  désastres  de  la  dernière 
guerre,  ce  gouvernement  s'est  appliqué  à  trouver  la 
solution  la  plus  efficace,  celle  qui  permet  de  tirer  des 
canaux  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner, 

La  conclusion  à  laquelle  est  arrivé  le  gouvernement 
français  se  trouve  dans  les  trois  documents  suivants  : 

P  Rapport  adressé  au  président  de  la  République 
française,  le  16  janvier  1878,  par  M.  de  Freycinet, 
ministre  des  travaux  publics  ; 

2''  Projet  de  loi  relatif  à  l'amélioration  des  canaux 
français,  présenté  au  corps  législatif  le  4  novem- 
bre 1878;  (1) 


(1)  Les  dimensions  proposées  par  le  projet  de  loi  du  4  novembre  1878, 
ont  été  admises  par  la  loi  du  5  août  1879.  Ces  dimensions  sont  adoptées 
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3^  Budget  des  dépenses  pour  1880  présenté  au  Par- 
lement français  le  22  mai  1879. 

Rapport  de  M.  de  Freycinet.  —  Dans  le  premier  de 
ces  documents,  M.  de  Freycinet  dit  : 

<<  On  a  reconnu  que  les  voies  navigables  et  les  che- 
^  mins  de  fers  sont  destinés  non  à  se  supplanter  mais  à 
«  se  compléter.  Entre  les  uns  et  les  autres  s'eflfectue 
«  un  partage  naturel  d'attributions.  Aux  chemins  de 
«  fer  va  le  trafic  le  moins  encombrant,  celui  qui  ré- 
tf  clame  la  vitesse  et  la  régularité  et  qui  supporte  le 
«  mieux  les  frais  de  transport  ;  aux  voies  navigables 
«  reviennent  les  marchandises  lourdes  et  de  peu  de 
«  valeur,  qui  ne  sauraient  se  déplacer  qu  à  peu  de 
«  frais.  » 

Opinion  de  M.  Krantz.  —  M.   Krantz  exprime  la 
même  idée  dans  un  de  ses  rapports,  où  il  dit  : 

«  Le  canal  et  le  chemin  de  fer  n'ont  pas  les  mêmes 
«  aptitudes  de  transport,  ne  rendent  pas  les  mêmes 
«  services,  ne  s'adressent  pas  à  la  même  clientèle  ;  ils 
«  peuvent  coexister  dans  la  même  vallée  sans  se  nuire, 
«  et  leur  action  réciproque  peut  et  doit  être  le  con- 
«  cours  et  non  la  concurrence.  » 

MM.  de  Freycinet  et  Krantz  concluent  en  affirmant 
que  les  nations  industrielles  et  agricoles  font  chose 
utile  à  leurs  intérêts  en  possédant  un  réseau  de  canaux 
parallèle  en  quelque  sorte  à  leur  réseau  de  chemins  de 
fer,  dans  les  régions  où  le  trafic  est  suffisant  pour 
payer  l'intérêt  du  capital  canal  et  l'intérêt  du  capital 
chemin  de  fer. 

Nous  acceptons  cette  conclusion  des  savants  ingé- 
nieurs français  en  remarquant  que  pour  qu'il  y  ait  con- 


pour  les  canaux  que  Ton  construit  actuellement  dans  les  départements  de 
l'Est  de  la  France,  et  pour  le  nouveau  canal  projeté  entre  Paris  et  les  houil- 
lères du.  Pas-de-Calais.  Voiries  cartes  des  écluses  et  des  mouillages  récem- 
ment publiées  en  France  et  en  Belgique. 
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cours  et  non  pas  concurrence,  il  faut  que  l'outil  canal 
et  l'outil  chemin  de  fer  soient  réunis  dans  les  mêmes 
mains  ;  disons  de  suite  que  les  seules  mains  qui  nous 
paraissent  capables  de  gérer  équitablementdes  intérêts 
si  généraux,  sont  les  mains  du  gouvernement  con- 
stamment soumis  au  contrôle  des  Chambres. 

MM.  Krantz  et  de  Freycinet  admettent  qu'un  capi- 
tal de  750  millions  de  francs  peut  être  utilement  em- 
ployé en  France  à  l'extension  et  au  perfectionnement 
des  voies  navigables  ;  le  perfectionnement  doit  avoir 
pour  but  principal  de  corriger  le  manque  d'uniformité 
qui  malheureusement,  en  France  comme  partout,  ca- 
ractérise les  canaux  existant  aujourd'hui.  Les  incon- 
vénients de  ce  manque  d'uniformité  ont  été  savam- 
ment expliqués  par  M.  Krantz,  et  aussi  par  un  ingé- 
nieur belge  de  grand  mérite,  M.  Théophile  Finet  ;  sur 
ce  point  les  deux  auteurs  sont  d'accord  et  nous  approu- 
vons complètement  leur  manière  de  voir  ;  sur  les  autres 
points  de  la  question  des  canaux  MM.  Krantz  et  Finet 
sont  en  complet  désaccord,  comme  nous  aurons  bientôt 
l'occasion  de  le  montrer. 

Projet  de  loi  du  4  novembre.  —  Le  projet  de  loi 
du  4  novembre  1878,  présenté  aux  Chambres  fran- 
çaises par  le  gouvernement  de  la  République,  est 
relatif  au  classement  et  à  l'amélioration  des  canaux 
en  France.  Nous  y  trouvons  les  dispositions  suivantes  : 

«  Art.  P'.  —  Les  voies  navigables  du  territoire 
«  sont,  suivant  la  nature  et  l'importance  des  besoins 
«  qu'elles  desservent,  divisées  en  deux  classes. 

«  P  Les  lignes  principales  ; 

«  2°  Les  lignes  secondaires. 

«  Les  premières  sont  administrées  par  l'État;  les 
«  autres  peuvent  être  concédées  avec  ou  sans  subven- 
«  tion  pour  un  temps  limité  à  des  associations  ou  à  des 
«  particuliers. 
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«  Art.  2.  — Les  lignes  principales  doivent  avoir 
^  au  minimum  les  dimensions  suivantes  : 

«  Profondeur  d'eau  2", 00, 

«  Largeur  des  écluses  6^^,20. 

«  Longueur  des  écluses  38",50  entre  la  corde  du 
«  mur  de  chute  et  Tenclave  des  portes  d'aval. 

«  //  ne  peut  être  dérogé  à  cette  règle  que  par  mesure 
«  législative.  » 

Budget  des  travaux  publics  de  France  pour  Vsamte 
1880.  —  Le  troisième  des  documents  que  nous  avons 
cités  plus  haut,  le  projet  de  loi  portant  fixation  des 
dépenses  pour  l'exercice  1880,  consacre  d'une  façon 
définitive  les  dimensions  ci-dessus  indiquées  de  l'écluse 
normale  française.  Au  chapitre  VIII  du  budget  des 
travaux  publics  pour  1880,  le  Gouvernement  français 
demande  un  crédit  de  trente-cinq  millions  de  francs 
«  en  vue  de  ramener  les  lignes  principales  de  navigation 
existantes  au  type  uniforme  défini  dans  le  projet  de  loi 
soumis  aux  Chambres  pour  V amélioration  des  voies  navi- 
gables. » 

Ce  dernier  texte  corrige,  au  point  de  vue  de  la  pré- 
cision, ce  que  le  texte  précédent  avait  d'obscur. 

Le  projet  de  loi  du  4  novembre  disait  :  «  Les  lignes 
principales  doivent  avoir  au  minimum  les  dimensions 
suivantes  »  et,  à  première  vue,  on  pourrait  à  la  ri- 
gueur conclure  de  ce  texte  que  toutes  les  dimensions 
possibles  seraient  tolérées  pourvu  qu  elles  fussent  su- 
périeures au  minimum  réglementaire.  Cette  interpré- 
tation, si  elle  était  admise,  ramènerait  dans  les  canaux 
français  ce  défaut  d'uniformité  qu'il  s'agit  précisément 
de  corriger  ;  c'est  pourquoi  nous  ne  l'admettons  pas  et 
nous  nous  appuyons  sur  le  texte  du  budget  de  1880 
pour  soutenir  que  le  projet  de  loi  du  4  novembre  a 
défini  un  «  type  uniforme  «  que  l'on  ne  pourra  modi- 
fier que  dans  des  cas  exceptionnels  et  par  mesure  légis- 
lative. 
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Ce  type  uniforme  permet  le  passage  de  la  péniche 
flamande  portant  300  tonnes. 

Ainsi  donc,  la  longueur  normale  des  écluses  du  ré- 
seau principal  français  est  dès  à  présent  parfaitement 
arrêtée  dans  l'esprit  du  gouvernement  français  ;  celte 
longueur  est  fixée  à  38'",50  ;  ce  fait  est  de  la  plus  haute 
importance,  car  il  exclut  pour  les  canaux  français 
comme  nous  l'expliquerons  bientôt,  le  système  d'ex- 
ploitation par  tronçons  de  bateaux  juxtaposés,  préco- 
nisé dans  ces  derniers  temps  par  M.  Finet. 

MM.  Krantz  et  de  Freycinet  ne  prévoient  pas  dans 
leurs  rapports  une  organisation  différente  de  celle  qui 
existe  actuellement  pour  l'exploitation  des  canaux  et 
qui  consiste  à  avoir  des  entrepreneurs  séparés  pour  la 
voie,  pour  la  traction  et  pour  le  véhicule,  f-es  mots  du 
projet  de  loi  français  :  «  Les  canaux  principaux  sont 
administrés  par  l'État  »  doivent  s'entendre  dans  ce  sens 
que  l'État  sera  propriétaire  des  canaux,  qu'il  les  entre- 
tiendra et  fera  le  service  des  écluses. 

Quant  à  la  traction,  rien  n'est  prévu  dans  le  projet 
de  loi,  et  il  faut  donc  admettre  que  l'État  français  se 
réserve,  selon  les  cas  qui  pourront  se  présenter,  d'ap- 
pliquer ou  de  faire  appliquer  le  mode  de  traction  qui 
lui  paraîtra  le  plus  convenable. 

Quant  à  Tentreprise  des  transports  proprement  dits, 
celle  pour  laquelle  il  faut  des  véhicules  et  des  agents 
commerciaux,  il  ressort  à  l'évidence  de  la  lecture 
attentive  des  rapports  précités  que  le  gouvernement 
français  y  renonce  complètement. 

On  est  d'accord  en  France  pour  maintenir  le  bate- 
li«r  vivant  dans  son  bateau  avec  sa  famille.  —  Ainsi 
donc  on  est  d'accord  en  France  pour  maintenir  comme 
élément  essentiel  de  l'exploitation  des  canaux,  le  bate- 
lier vivant  dans  son  bateau  avec  sa  famille  et  formant 
en  quelque  sorte  avec  son  bateau  un  tout  indivisible. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


236  RELATIONS   COMMERCIALES 

Exposé  des  idées  de  M.  Finet.  —  En  Belgique,  il 
s'est  produit  dans  ces  derniers  temps  un  courant 
d'idées  tout  à  fait  opposé  aux  idées  qui  ont  cours 
en  France.  M.  Finet,  dans  son  livre  qui  porte  la 
date  du  31  mai  1878,  recommande  un  système  d'ex- 
ploitation des  canaux,  qui  est  calqué  sur  l'organisa- 
tion des  chemins  de  fer  et  où  l'antique  batelier  dis- 
paraît pour  faire  place  au  personnel  habituel  de  nos 
trains  de  marchandises.  M.  Finet  préconise  un  convoi 
composé  de  tronçons  de  bateaux  ayant  un  moteur  en 
tête  et  un  fourgon  en  queue.  Ces  tronçons  de  bateaux 
seraient  terminés  à  l'avant  et  à  l'arrière  par  des  sur- 
faces planes  perpendiculaires  à  l'axe  longitudinal  du 
tronçon.  De  cette  manière  la  résistance  totale  à 
vaincre  et  par  suite  les  frais  de  traction  se  trouve- 
raient réduits  au  minimum.  On  sait,  en  effet,  que 
l'effort  qu'il  faut  pour  faire  avancer  un  bateau  est  indé- 
pendant delà  longueur  de  ce  bateau.  Chaque  tronçon 
serait  construit  pour  contenir  100  tonnes:  le  train 
complet  se  composerait  de  10  tronçons  et  aurait  ainsi 
une  capacité  de  1000  tonnes. 

D'après  l'auteur,  cet  immense  bateau  articulé,  ayant 
environ  140  mètres  de  longueur,  et  composé  de  douze 
véhicules,  pourrait  se  mouvoir  et  se  guider  en  ayant 
deux  hommes  sur  le  remorqueur  et  un  homme  ou  deux 
sur  le  fourgon.  M.  Finet  espère  réaliser  ainsi  une 
grande  économie  sur  les  frais  du  personnel. 

Il  y  aurait  pour  les  canaux  comme  il  y  a  pour  les 
chemins  de  fer,  des  stations,  des  chefs  de  station  et 
un  service  télégraphique  complet. 

La  voie,  le  moteur  et  le  véhicule  seraient  réunis 
dans  les  mains  d'une  administration,  à  laquelle  appar- 
tiendraient aussi  tous  les  agents  commerciaux  et 
techniques  correspondants  au  personnel  ordinaire  des 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   BELOIQUE  237 

chemins  de  fev.  Cette  administration  deviendrait  ainsi 
entrepreneur  général  de  transports  à  l'instar  des  che- 
mins de  fer. 

Le  système  de  M.  Finet  serait  impraticable,  si  ar- 
rivé aux  écluses,  le  train  de  bateaux  devait  se  décom- 
poser pour  faire  écluser  un  à  un  chacun  de  ses 
tronçons.  L'économie  que  M.  Finet  cherche  à  obtenir 
par  une  organisation  méthodique  et  une  réglementa- 
tion sévère  serait  tout  à  fait  insuffisante  pour  com- 
penser les  pertes  de  temps  considérables  qui  se  pro- 
duiraient s'il  fallait,  au  passage  de  chaque  écluse, 
décomposer  et  recomposer  les  trains  et  si  chaque  tron- 
çon devait  attendre  que  tous  les  autres  eussent  été 
écluses  un  à  un.  M.  Finet  se  trouve  donc  logiquement 
conduite  demander  de  très  longues  écluses.  Il  évalue 
à  150  mètres  la  longueur  que,  dans  son  système,  les 
écluses  devraient  avoir. 

Pour  caractériser  en  deux  mots  le  système  de 
M.  Finet,  on  peut  l'appeler  le  système  des  bateaux 
sans  bateliers  habitant  les  bateaux. 

Le  système  opposé,  le  système  actuel,  celui  dont 
MM.  Krantz  et  de  Freycinet  proposent  le  maintien, 
pourrait  s'appeler  le  système  des  bateaux  avec  bate- 
liers habitant  les  bateaux. 

Recherche  du  prix  de  revient  des  transports  sur 
les  chemins  de   fer    et    sur    les    canaux  actuels.  — 

M.  Finet,  en  faisant  valoir  ses  idées  de  réforme, 
reproche  aux  chemins  de  fer  et  aux  bateaux  avec  bate- 
liers leur  impuissance  relative  à  effectuer  des  trans- 
ports à  bon  marché. 

Nous  sommes  donc  amenés,  avant  d'examiner  de 
près  les  idées  de  M.  Finet,  à  rechercher  quel  est  le  prix 
de  revient  des  transports  des  matières  pondéreuses 
sur  les  chemins  de  fer  et  sur  les  canaux  actuels  en 
supposant  ceux-ci  aussi  bien  organisés  que  possible. 
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Nous  ferons  cette  étude  pour  les  canaux  actuels,  en 
évaluant  un  à  un  tous  les  éléments  du  prix  de  revient 
des  transports.  Cette  étude  faite,  nous  reprendrons 
pour  le  système  Finet,  l'examen,  en  quelque  sorte  pa- 
rallèle, des  éléments  du  prix  de  revient  et  par  cette 
méthode  de  comparaison  détaillée,  nous  démontrerons 
que  le  prix  de  revient  que  Ton  peut  réaliser  par  le  sys- 
tème Finet  n'est  pas  inférieur  à  celui  que  Ton  obtien- 
drait par  la  méthode  actuelle  si  on  la  perfectionnait 
rationnellement. 

Méthode  de  M.  Krants  pour  rechercher  le  prix  de 
revient  des  transports  sur  les  canaux.  —  M  Krantz, 
dans  son  rapport  du  13  juin  1874,  nous  montre  de 
quelle  manière  nous  devons  procéder  pour  apprécier 
le  plus  exactement  possible  le  prix  de  revient  des 
transports.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  : 

«  11  importe,  dès  le  début,  de  se  rendre  compte  des 
«  prix  réels  de  transport  sur  les  canaux  et  sur  les 
«  chemins  de  fer  ;  c'est  là  le  point  de  départ  sérieux  de 
«  toute  discussion. 

«  Si  l'on  se  place  au  point  de  vue  général,  il  faut 
«  pour  avoir  le  coût  réel  du  transport  sur  les  canaux, 
«  ajouter  au  prix  du  fret  (1)  les  frais  répartis  de  l'entre- 
«  tien  ainsi  que  l'intérêt  et  l'amortissement  des  dépen- 
«  ses  de  premier  établissement.  » 

«  La  somme  que  les  transports  doivent  payer  an- 
•  nuellement,  intérêt  et  amortissement  compris,  peut 
«  être  fixée  comme  pour  les  chemins  de  fer,  à  5,65 
«  p.  °/.,  du  capital  engagé,  lequel  est  en  moyenne  de 
^  180,000  francs  par  kilomètre  pour  les  canaux.  Le 
«  prix  moyen  de  l'entretien  des  canaux  est  de  1 ,450  fr. 
«  par  kilomètre  et  par  an  ». 


(1)  M.  Krantz  appelle  fret  Tensemble  des  dépenses  afférentes  à  la  trac- 
tioD)  au  véhicule,  au  personnel  du  véhicule  et  au  retour  à  vide. 
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Dans  ce  chiffre  de  1,450  francs  se  trouve  compris  le 
salaire  des  éclusiers. 

C'est  sur  ces  données  que  M.  Krantz  établit  le  ta- 
bleau suivant  des  éléments  du  prix  de  revient  de  la 
tonne  kilométrique  sur  les  canaux  pour  des  trafics  dif- 
férents. 

M.  Krantz  admet,  pour  prix  de  revient  du  fret,  le  prix 
constant  de  P,5  par  tonne  kilométrique. 

Nous  ferons  plus  tard  une  étude  approfondie  de  ce 
chiffre  et  nous  verrons  qu'on  peut  espérer  le  réduire 
par  une  bonne  organisation  des  canaux  avec  bateliers 
habitant  dans  les  bateaux. 

Nous  pensons  aussi  que  le  chiffre  de  5,65  ^U  repré- 
sentant l'intérêt  et  l'amortissement  dès  capitaux 
engagés  est  trop  élevé,  eu  égard  aux  conditions  écono- 
miques actuelles  de  la  Belgique.  Nous  referons  plus 
tard  le  tableau  de  M.  Krantz  en  faisant  aux  chiffres 
qu'il  contient  quelques  modifications  que  nous  croyons 
possibles. 

Pour  le  moment  nous  avons  hâte  de  reproduire  cet 
important  tableau  afin  d'expliquer  ainsi  la  méthode 
parfaitement  correcte  que  M.  Krantz  emploie. 

D'après  ce  tableau,  sur  un  canal  qui  ne  transporte- 
rait par  an  que  50,000  tonnes,  le  prix  de  revient  de  la 
tonne  kilométrique,  serait  vingt-cinq  centimes,  c'est  à 
dire  un  prix  égal  à  celui  des  transports  sur  les  voies 
charretières. 

Lorsque  le  trafic  atteint  300,000  tonnes,  le  prix  de 
revient  descend  à  5*^,37. 

Lorsque  le  trafic  devient  1,000,000  de  tonnes, 
comme  sur  le  canal  de  Charleroi,  le  prix  de  revient 
descend  à  2^,7. 

Enfin  pour  un  trafic  de  2,000,000  de  tonnes,  le  prix 
de  revient  serait  2*^,  1 . 

Ce  tableau  fait  parfaitement  ressortir  l'immense  in- 
fluence du  trafic  sur  le  prix  de  revient. 
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Examinons  maintenant  de  plus  près  ce  chiffre  de 
15  minimes  par  tonne  kilométrique,  que  M.  Kraniz, 
d'après  des  chiffres  qu'il  a  relevés  sur  des  canaux  du 
nord  de  la  France,  accepte  comme  prix  de  revient  du 
fret,  c'est  à  dire  comme  prix  des  dépenses  afférentes  à 
la  traction,  au  véhicule,  au  personnel  du  véhicule  et 
au  retour  à  vide. 

Becherche  du  prix  de  revient  de  la  traction  sur 
les  canaux.  — Cherchons  d'abord  ce  que  peut  coûter  la 
traction  :  Nous  avons  sous  les  yeux  l'exemple  du  canal 
de  Willebroeck  où  la  traction  est  obligatoire  pour  tous 
les  bateaux  excepté  pour  les  steamers.  La  traction  se  fait 
par  touage  ;  le  canal  a  une  longueur  de  28  kilomètres 
divisée  en  cinq  biefs.  Les  écluses  sont  très  grandes  ; 
elles  peuvent  écluser  mille  tonnes  à  la  fois.  Le  remor- 
queur et  les  six  ou  sept  bateaux  qu'il  trafne  après  lui, 
franchissent  habituellement  tous  ensemble  les  écluses 
au  moyen  d'une  seule  éclusée,  ce  qui  procure  une 
grande  économie  de  temps  et  une  utilisation  écono- 
mique du  matériel  du  touage.  Ce  canal  est  donc  extrê- 
mement favorable  à  la  traction  mécanique,  et  le  prix 
de  revient  qu'on  y  obtient  pour  la  traction  peut  être 
considéré  comme  un  minimum. 

Pour  trouver  le  prix  de  revient  de  la  traction  sur  le 
canal  de  Willebroeck,  cherchons  quel  est  le  prix  de 
vente  de  la  traction  et  quel  est  le  bénéfice  que  la  Com- 
pagnie concessionnaire  de  la  traction  opère  sur  le  prix 
de  vente. 

Prix  de  vente  de  la  traction  enr  le  canal  de  Wil- 
lebroeck. —  A.  Pour  un  bateau  d'intérieur  de  1  à 
50  tonnes  chargé  ou  vide fr,     8  80 

B.  Pour  un  bateau  d'intérieur  de  50  à 

100  tonnes  chargé  ou  vide.     .     .     -     .       »     14  30 

C.  Pour  un  bateau  d'intérieur  de  plus 

de  100  tonnes,  chargé »    20  35 
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D.  Pour  un  bateau  d'intérieur  de  plus 

de  100  tonnes,  vide »       9  35 

E.  Pour  un  navire  de  mer,  chargé  ou 

vide  quel  que  soit  son  tonnage.     ...       »     33  00 

F.  Pour  un  bateau  du  canal  de  Char- 
leroi,  d'une  capacité  de  70  tonnes,  s'il 

est  chargé »     ]1  28 

S'il  est  vide «       6  33 

Au  moyen  de  ces  chiffres  nous  pouvons  calculer 
approximativement  le  prix  de  vente  de  la  traction  par 
tonne  kilométrique. 

Pour  les  bateaux  de  1  à  50  tonnes,  prenons  le  cas  le 
plus  favorable  au  batelier,  celui  d'un  bateau  de 
50  tonnes  ayant  une  charge  complète.  Le  travail 
effectué  est  égal  à  1 ,400  tonnes  kilométriques  ;  le  bate- 
tier  paye  pour  la  traction  fr.  8,80  soit  6,3  millimes 
par  tonne  kilométrique. 

Si  le  bateau  avait  une  contenance  inférieure  à 
50  tonnes,  ou  s'il  était  incomplètement  chargé,  le  prix 
de  la  traction  serait  supérieur  à  6,3  millimes. 

Pour  les  bateaux  jaugeant  de  50  à  100  tonnes,  pre- 
nons encore  le  cas  le  plus  favorable  au  batelier  ;  en 
calculant  comme  précédemment,  nous  trouvons  que  le 
prix  de  vente  minimum  de  la  traction  par  tonne  kilo- 
métrique, s'élève  dans  ce  cas  à  5,1  millimes. 

Les  bateaux  d'intérieur  au  dessus  de  100  tonnes 
paient,  quel  que  soit  leur  tonnage,  fr.  20,35,  lorsqu'ils 
sont  chargés.  Si  nous  admettons  que  le  tonnage  moyen 
de  cette  catégorie  de  bateaux  s'élève  à  160  tonnes, 
nous  trouvons  que  pour  ces  bateaux,  le  prix  de  la 
traction  par  tonne  kilométrique  s'élève  à  4,5  millimes. 

Les  bateaux  de  Charleroi  paient,  quand  ils  sont 
complètement  chargés,  5,7  millimes  pour  la  traction. 

Les  navires  de  mer  qui  fréquentent  le  port  de 
Bruxelles  jaugent  en  moyenne  95  tonnes.  Le  prix  de 
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la  traction  est  très  élevé  pour  ces  navires.  Mais 
comme  d'une  part  ces  navires  n'effectuent  qu'un  qua- 
rante-troisième environ  du  trafic  total  du  canal  de 
Willebroeck  et  que,  d'autre  part,  la  majeure  partie 
d'entre  eux  ne  se  sert  pas  du  touage,  nous  ne  ferons 
pas  entrer  ici  en  ligne  de  compte  le  prix  de  la  traction 
de  ces  navires. 

Si  nous  prenons  la  moyenne  des  quatre  chiffres  que 
nous  venons  de  trouver,  nous  constatons  que  le  prix 
de  vente  moyen  de  la  traction  sur  le  canal  de  Wille- 
broeck s'élève  à  5,4  millimes  par  tonne  kilométrique. 

Nous  pouvons  contrôler  ce  chiffre  par  l'étude  du 
dernier  bilan  de  la  Compagnie  concessionnaire  du 
touage,  bilan  qui  a  paru  au  Moniteur  belge,  le  5  jan- 
vier 1879. 

Nous  y  voyons  que  pendant  l'année  comprise  du 
l®*"  novembre  1877  au  31  octobre  1878,  les  recettes  se 
sont  élevées  à  121,400  francs. 

Si  nous  admettons  un  trafic  d e  900, 000  tonnes ,  chiffre 
admis  par  M.  Finet,  et  une  longueur  de  28  kilomètres, 
il  en  résulte  que  le  travail  total  vendu  au  public  s'élève 
à  25,200,000  T.  K . ,  ce  qui  porte  à  4,8  millimes  le  prix 
de  vente  delà  traction  par  tonne  kilométrique.  Ce  chif- 
fre se  rapproche  beaucoup  du  chiffre  de  5,4  millimes 
que  nous  avons  trouvé  par  une  autre  méthode,  et  nous 
pouvons  donc  affirmer,  sans  risquer  de  nous  tromper 
beaucoup,  que  le  public  paie  actuellement  environ 
5  millimes  par  tonne  kilométrique  pour  la  traction  sur 
le  canal  de  Willebroeck. 

Prix  de  revient  de  la  traction  mécanique  sur  le 
canal  de  Willebroeck.  —  Quel  bénéfice  la  compagnie 
réalise-t-elle  sur  ce  chiffre?  En  d'autres  termes,  quel 
est  le  prix  de  revient  de  la  traction  sur  le  canal  de 
"Willebroeck  ?  Nous  allons  tâcher  de  répondre  à  cette 
question  en  examinant  les  bilans  de  la  Compagnie 
concessionnaire. 
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Cette  compagnie  a  été  consfituée  au  moyen  d'un 
capital  actions  de  400,000  francs  et  d'un  capital 
obligations  de  400,000  francs,  ce  qui  fait  ensemble 
800,000  francs.  La  Compagnie  a  dépensé  à  peu  près 
la  totalité  de  ce  capital  en  matériel,  en  immeubles  et 
en  concessions;  l'ensemble  de  ces  trois  postes  figure  à 
Tactif  pour  788,000  francs. 

La  société  a  déjà  prélevé  sur  ses  bénéfices  annuels 
la  somme  de  188,000  francs  qu  elle  porte  au  compte 
d'amortissement;  malgré  cette  prudence,  très  louable 
d'ailleurs,  la  société  a  pu  distribuer  après  son  dernier 
exercice,  les  sommes  suivantes  : 

1**  6  7o  aux  obligataires,  soit  .     .     .  fr.  24,000 

2**  10  7o  aux  actionnaires,  soit      ,     .     .  40,000 
3"  Neuf  mille  francs  qu'elle  a  remboursés 

aux  obligataires 9,000 

Total  .     .     .  fr.      73,000 

Cette  somme  de  73,000  francs,  qui  a  été  distribuée 
à  un  capital  de  800,000  francs,  représente  un  dividende 
moyen  de  9, 12  7o' 

Si  l'Etat  belge,  dans  les  conditions  économiques 
actuelles,  exploitait  un  service  de  louage  semblable  à 
celui  du  canal  de  Willebroeck,  il  créerait,  comme  le 
fait  la  Compagnie  concessionnaire,  un  fonds  d'amortis- 
sement doté  annuellement  de  sommes  équivalentes  à  la 
dépréciation  du  matériel,  mais  après  cela,  au  lieu 
d'appliquer  un  dividende  de  9,12  7o  au  capital,  il  se 
contenterait  de  rémunérer  ce  capital  au  taux  d'intérêt 
actuel  des  rentes  belges,  soit  à  4  7o«  Le  capital  de 
800,000  francs,  au  lieu  de  recevoir  comme  actuelle- 
ment 73,000  francs,  ne  recevrait  plus  que  32,000  francs 
et  la  différence  entre  ces  deux  sommes,  soit  41 ,000  fr., 
serait  employée  à  dégrever  le  prix  de  la  traction. 

Puisque  la  recette  totale  de  la  Compagnie  conces<^ 
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sionnaire  du  touage  s'élève  à  121,400  francs,  soit  sen- 
siblement au  triple  de  cette  somme  de  41,000  francs^ 
qui  représente  le  dégrèvement  possible,  il  est  clair 
que  TEtat  pourrait,  en  exploitant  lui-môme,  réduire 
d'un  tiers  le  prix  de  la  traction  et  se  contenter  de  3"\3 
au  lieu  des  5  millimes,  que  la  compagnie  exige  actuel- 
lement. 

Notons  que  nous  avons  trouvé  le  prix  de  4™, 8  par 
tonne  kilométrique  pour  la  traction  en  divisant  la 
recette  totale  de  la  Compagnie  concessionnaire  par  le 
nombre  total  de  tonnes  kilométriques  utiles  effectuées 
sur  le  canal.  Le  tonnage  relatif  au  poids  mort  n'entre 
pas  dans  le  chiffre  de  900,000  tonnes  que  nous  avons 
pris  pour  base  de  ce  calcul  et  qui  représente  le  trafic 
utile  du  canal  de  Willebroeck.  Il  en  résulte  que  le 
prix  de  4"*, 8  représente  le  prix  de  vente  de  la  traction 
pour  chaque  tonne  kilométrique  utile,  en  supposant 
que  Ton  ne  prélève  rien  pour  la  traction  des  bateaux 
vides. 

Si  nous  tenons  compte  de  l'augmentation  du  trafic 
probable  par  suite  de  la  réduction  du  prix  de  la  trac- 
tion, et  de  l'abaissement  du  prix  de  revient  par  suite 
-de  cette  augmentation  de  trafic;  si  nous  tenons  compte 
aussi  des  économies  notables  que,  d'après  nos  rensei- 
gnements personnels,  l'on  pourrait  faire  aujourd'hui 
dans  ra<;hat  du  matériel  de  touage,  nous  pouvons 
admettre  que  sur  les  canaux  ayant  un  trafic  de 
900,000  tonnes,  le  prix  de  revient  de  la  traction  par 
tonne  kilométrique  utile  est  égal  à  3  millimes.  Ce  prix 
de  revient  peut  être  atteint  en  imposant  au  service  de 
la  traction  l'obligation  de  remorquer  gratuitement  les 
bateaux  vides,  si  la  proportion  des  bateaux  vides  aux 
bateaux  pleins  n'est  pas  plus  forte  que  sur  le  canal  de 
Willebroeck, 
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La  traction  mécanique  n'est  pas  toujours  possible. 

—  Dans  bien  des  cas  le  louage  est  difficilement  appli- 
cable ;  si  les  biefs  sont  courts,  si  les  écluses  sont  peti- 
tes, si  le  trafic  est  peu  considérable,  il  vaudra  souvent 
mieux  appliquer  la  traction  par  chevaux.  Nous  avons 
en  Belgique  deux  canaux,  celui  de  Cbarleroi  et  celui 
de  Louvain  où  la  traction  se  fait  par  chevaux  et  où 
elle  est  obligatoire.  Tâchons  de  nous  rendre  compte 
du  prix  de  revient  de  la  traction  dans  ces  conditions. 

Recherche  du  prix  de  revient  de  la  traction  par 
chevaux.  —  En  1875,  la  ville  de  Louvain  se  décida 
à  rendre  la  traction  obligatoire  sur  son  canal.  Ce 
canal  est  comme  on  sait  un  canal  sémi-maritime  ; 
il  a  un  tirant  d'eau  de  3™,50  et  une  longueur  de 
30  kilomètres  divisée  en  cinq  biefs.  Le  tonnage 
total  des  bateaux  et  navires  entrés  dans  le  port  de 
Louvain  en  1878  s'est  élevé  à  182,000  tonnes.  Le 
tonnage  à  la  sortie  est  en  moyenne  égal  au  tonnage  à 
l'entrée.  Si  nous  admettons  que  les  bateaux  parcou- 
rent le  canal  dans  toute  sa  longueur,  et  qu'ils  ont  en 
moyenne  un  chargement  correspondant  aux  trois  quarts 
de  leur  capacité,  nous  trouvons  que  le  trafic  sur  le  canal 
de  Louvain  s'élève  à  273,000  tonnes. 

Dans  ces  conditions,  quoique  le  touage  par  chaîne 
noyée  existât  depuis  plusieurs  années  déjà  sur  le  canal 
de  Willebroeck,  la  ville  de  Louvain  a  préféré  établir 
son  service  de  halage  par  chevaux.  Elle  a  mis  ce  ser- 
vice en  adjudication  publique  après  avoir  fait  un  cahier 
des  charges  stipulant  que  l'entrepreneur  aurait  au 
moins  23  conducteurs  et  35  chevaux  et  que  la  vitesse 
des  bateaux  ne  pourrait  jamais  être  moindre  que  4  ki- 
lomètres à  l'heure. 

Le  prix  du  halage  sur  le  canal  de  Louvain  est  fixé 
par  un  tarif;  les  bateaux  paient  d'après  leur  tonnage 
et  d'après  leur  degré  d'enfoncement  ;  il  résulte  de  l'exa- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DR   LA    BELGIQUE  247 

men  du.  tarif  que  le  prix  de  la  traction  est  en  moyenne 
de  6  millimes  par  tonne  kilométrique. 

Sur  le  canal  de  Charleroi,  qui  est  à  petite  section,  et 
où  les  bateaux,  tous  du  même  type,  ne  contiennent 
que  70  tonnes  la  traction  est  également  obligatoire  ; 
elle  se  vend  à  8  millimes  par  tonne  kilométrique.  Il 
est  clair  que  puisqu'il  faut  un  cheval  et  un  conducteur 
pour  tirer  un  bateau  de  70  tonnes  comme  pour  en  tirer 
un  plus  grand,  la  grandeur  du  bateau  doit  influer  favo- 
rablement sur  le  prix  de  revient  de  la  traction  et  Ton 
conçoit  aisément  que  ce  qui  se  vend  6  millimes  sur  le 
canal  de  Louvain  se  vende  8  millimes  sur  le  canal  de 
Charleroi.  Disons  encore  que  la  section  très  petite  du 
canal  de  Charleroi  est  peu  favorable  à  l'économie  de 
la  traction. 

Si  nous  admettons  qu'un  cheval  et  un  homme 
peuvent  être  loués  en  Belgique  moyennant  la  somme 
de  7  francs  par  jour  et  que  ce  cheval  et  cet  homme 
peuvent  tirer  en  un  jour  un  bateau  portant  100  tonnes 
sur  une  distance  de  20  kilomètres  et  effectuer  ainsi 
2000  tonnes  kilométriques  pour  7  francs,  nous  trou- 
vons un  prix  de  revient  brut  de  3"',5  par  tonne  kilomé- 
trique. 

Si  nous  considérons  que  pour  qu'il  y  ait  toujours 
assez  de  chevaux,  il  faut  qu'il  y  en  ait  trop,  et  que  par 
conséquent  le  prix  de  revient  de  la  traction  augmente 
forcément  avec  l'incomplète  utilisation  des  chevaux  ;  si 
nous  ajoutons  les  frais  d'administration  du  service  du 
halage,  et  si  nous  tenons  compte  des  retours  à  vide 
pour  lesquels  nous  supposons  le  halage  gratuit,  nous 
pensons  qu'on  peut  considérer  le  chiflFre  de  5  millimes 
par  tonne  kilométrique  utile,  comme  le  prix  de  re- 
vient de  la  traction  par  chevaux  sur  un  réseau  bien 
organisé  et  ayant  les  dimensions  du  futur  réseau  prin- 
cipal français. 
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Opinion  du  B'  Meitzen  sur  le  prix  de  revient  de  la 
traction  par  chevaux.  —  Un  auteur  allemand  de 
grand  mérite,  M.  le  docteur  Meitzen,  dans  son  beau 
livre  sur  les  canaux  géographiquement  et  économi- 
quement possibles  en  Allemagne,  admet  des  chiffres 
qui  se  rapprochent  beaucoup  de  celui  que  nous  venons 
de  trouver. 

Il  admet  que  trois  chevaux  et  leur  conducteur 
coûtent  ensemble  15  francs  par  jour  et  traînent  un 
bateau  de  350  tonnes  sur  18,750  mètres  en  un  jour. 
Il  admet  que  le  bateau  sera  chargé  complètement 
dans  un  sens  et  que  dans  l'autre  sens  la  charge  ne  sera 
que  d'un  cinquième  de  la  capacité  du  bateau  ;  il  admet 
que  pour  revenir  comme  pour  aller,  le  conducteur  et 
les  trois  chevaux  parcourront  18,750  mètres  par  jour  et 
coûteront  15  francs.  11  en  résulte  que  le  prix  de  la 
traction  de  la  tonne  kilométrique  utile  s'élève  à  4,2 
millimes. 

Pour  un  baleau  de  200  tonnes,  le  D' Meitzen  admet 
que  deux  chevaux  et  leur  conducteur  coûtant  ensemble 
fr.  12-50  par  jour,  opéreront  la  traction  sur  une  dis- 
tance de  18,750  mètres  en  un  jour.  Il  admet  encore 
que  le  bateau  aura  un  plein  chargement  dans  un  sens 
et  un  chargement  d'un  cinquième  de  sa  capacité  dans 
le  sens  opposé,  et  il  conclut  que,  dans  ce  cas,  le  prix 
de  revient  de  la  traction  par  tonne  kilométrique  utile 
est  égal  à  5,1  millimes.  Le  D*"  Meitzen  fait  la  môme 
hypothèse  que  nous;  il  suppose  que  l'on  applique  aux 
transports  utiles  un  prix  tel  que  l'on  puisse  effectuer 
gratuitement  la  traction  des  bateaux  vides. 

Nous  admettrons  donc  dans  tout  ce  qui  va  suivre  le 
chiffre  de  3  millimes  comme  prix  de  revient  de  la  trac- 
tion par  tonne  kilométrique  utile  lorsque  la  traction 
est  possible  mécaniquement  sur  des  canaux  ayant  au 
moiqs  900,000  tonnes  de  trafic,  et  le  chiffre  de  5  mil- 
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limes  comme  prix  de  revient  de  la  traction  par  tonne 
kilométrique  utile  lorsque  la  traction  se  fait  par  che- 
vaux. 

Prix  de  revient  par  tonne  kilométrique  sur  les  ca- 
naux du  véhicule  et  du  personnel  du  véhicule.  —  Tâ- 
chons de  nous  rendre  compte  maintenant  de  ce  que 
coûtent  sur  les  canaux  le  véhicule  et  le  personnel  du 
véhicule. 

Il  existe  sur  le  canal  de  Willebrouck  un  mode  très 
intéressant  d  organisation  des  transports  ;  ce  sont  les 
transports  par  «  beurU.  »  On  appelle  heurts  des  ba- 
teaux faisant  le  service  des  messngeries.  Ces  bateaux 
ont  ordinairement  une  capacité  de  1 10  tonnes  ;  ils  ap- 
partiennent presque  toujours  aux  bateliers  qui  les 
montent,  et  ces  bateliers  se  louent  eux  et  leur  bateau 
aux  maisons  d*expédition.  Le  prix  de  la  location  est 
ordinairement  de  10  francs  par  jour  ;  ce  prix  comprend 
rintérét  et  l'amortissement  ainsi  que  les  réparations 
qui  restent  exclusivement  à  la  charge  du  batelier.  Le 
batelier  est  tenu  de  naviguer  les  dimanches  et  les 
dimanches  lui  sont  payés.  Il  reçoit  donc  70  francs  par 
semaine  et  moyennant  ce  prix  il  doit  faire  toutes  les 
semaines  le  voyage  de  Bruxelles  à  Anvers  et  retour. 
On  compte  de  Bruxelles  à  Anvers  par  le  canal  le  Rupel 
et  l'Escaut  45  kilomètres  soit  90  kilomètres  pour  aller 
et  retour.  Si  le  bateau  transporte  110  tonnes  à  chaque 
voyage,  le  travail  utile  produit  par  le  véhicule  et  son 
personnel  sera  donc  égal  à  9,900  tonnes  kilométri- 
ques. Ces  9,900  tonnes  kilométriques  coûtent  70  francs 
du  chef  du  véhicule  et  de  son  personnel.  Une  tonne 
kilométrique  coûte  donc  de  ce  chef  7  millimes  dans 
l'hypothèse  de  la  charge  complète  du  véhicule  dans  les 
deux  sens. 

Les  prix  qu'obtiennent  les  bateliers  par  la  location 
de  leurs  bateaux  ne  sont  pas  trop  élevés,  ils  sont  main* 
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tenus  dans  une  limite  équitable  par  la  concurrence 
que  se  font  les  bateliers  entre  eux  ;  et  ces  bateliers  qui 
sont  à  la  fois  ouvriers  et  capitalistes,  propriétaires  de 
leur  outil  de  travail,  se  trouvent  dans  d'excellentes 
conditions  pour  produire  à  bon  marché  ;  ils  habitent 
leur  bateau  avec  leur  famille,  ils  travaillent  sans  quit- 
ter leur  domicile,  ce  qui  est  toujours  une  condition 
très  avantageuse  au  point  de  vue  de  Téconomie  du  tra- 
vail industriel,  ils  peuvent  toujours  suiTeiller  et  soigner 
leur  outil  qui  est  leur  propriété  et  ils  sont  nuit  et  jour 
les  gardiens  vigilants  et  solvables  des  marchandises  qui 
leur  sont  confiées  ;  la  somme  de  7  millîmes  par  tonne 
kilométrique  qu'on  paie  au  batelier  pour  ses  services  et 
pour  l'usage  de  son  bateau,  se  trouverait  notablement 
réduite  si  la  distance  totale  à  parcourir  en  un  môme 
temps  était  plus  grande.  Lorsque  le  canal  de  Charleroi 
sera  agrandi,  nous  verrons  probablement  un  trafic 
(rès  considérable  s'établir  entre  Charleroi  et  Anvers. 
Entre  ces  deux  points  extrêmes  il  y  a  une  distance  de 
120  kilomètres  ;  en  supposant  qu'un  beurt  de  1 10  tonn. 
ne  fasse  qu'un  voyage  simple  par  semaine  entre  Char- 
leroi et  Anvers,  le  prix  de  la  tonne  kilométrique  se 
trouverait  réduit  à  5,2  millimes  du  chef  du  véhicule 
et  de  son  personnel  en  supposant  toujours  que  le  véhi- 
cule navigue  avec  une  charge  complète. 

L'auteur  allemand  que  nous  avons  déjà  cité,  le 
D"^  Meitzen  recherche  également  ce  que  coûte  la  tonne 
kilométrique  du  chef  du  véhicule  et  du  personnel  du 
véhicule.  Il  admet  l'hypothèse  très  modérée  d'un  par- 
cours moyen  de  15  kilomètres  par  jour,  arrêts  et  chô- 
mages compris,  et  d'un  chargement  moyen  des  navires 
égal  à  60  p.  ®/o  de  leur  capacité,  et  il  trouve  que  le  prix 
de  revient  de  la  tonne  kilométrique  utile  s'élève  du  chef 
du  véhicule  et  du  personnel  du  véhicule  à  4,8  millimes 
pour  les  bateaux  de  350  tonnes  et  à  6,4  millimes  pour 
les  bateaux  de  200  tonnes. 
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Ces  chiffres  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  que 
nous  avons  trouvés  et  nous  croyons  pouvoir  admettre, 
que  pour  des  bateaux  de  200  à  300  tonnes,  le  prix  de 
revient  de  la  tonne  kilométrique  s'élève  à  5  millimes 
du  chef  dil  personnel  et  du  véhicule  dans  l'hypothèse 
du  chargement  complet  du  bateau  dans  les  deux  sens, 
et  d'une  vitesse  de  17  kilomètres  par  jour,  arrêts  et 
chômages  compris.  Cette  dernière  hypothèse  est  celle 
d'un  bateau  parcourant  toutes  les  semaines  le  trajet 
compris  entre  Charleroi  et  Anvers,  soit  120  kilomètres. 
Influence  du  retour  à  vide-  —  Nous  pensons  qu'on 
peut  admettre  aussi  qu'en  Belgique  il  n'y  a  pas  plus 
d'un  retour  à  vide  sur  deux  voyages,  ce  qui  revient  à 
admettre  un  chargement  moyen  de  75  ^U  de  la  capa- 
cité du  bateau. 

Dans  cette  hypothèse,  les  5  millimes  que  nous  avons 
admis  précédemment  comme  s'appliquant  à  une  tonne 
entière,  ne  s'appliquent  plus  qu'à  0,75  tonne  et,  si 
0,75  tonne  coûte  5  millimes,  la  tonne  entière  coûtera 
6°',6. 

L'incomplète  utilisation  des  bateaux  dans  l'hypothèse 

-que  nous  avons  admise  d'un  chargement  moyen  égal 

aux  trois  quarts  de  la  capacité,  coûte  donc  1",6  par 

tonne  kilométrique  du  chef  du  véhicule  et  du  personnel 

du  véhicule. 
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Pour  résumer  tout  ce  qui  précède  nous  allons  refaire, 
en  y  appliquant  les  conclusions  auxquelles  nous  som- 
mes arrivés,  le  tableau  de  M.  Krantz,  et  nous  indique- 
ronsainsi,  pour  des  trafics  différents,  le  prix  de  revient 
probable  des  transports  de  nos  canaux  réorganisés. 

Au  lieu  de  calculer,  comme  M.  Krantz,  à  5,65  Vo 
rintérét  et  Tamortissement  du  capital  canal,  nous  cal- 
culerons à  4  7o  l'intérêt  et  Tamortissement  de  ce  capi- 
tal, évalué  toujours  à  180,000  francs  par  kilomètre  et 
nous  obtiendrons  le  tableau  suivant  que  nous  considé- 
rons comme  plus  conforme  à  ce  que  Ton  peut  et  doit 
exiger  d'un  canal  situé  en  Belgique  à  une  époque  où 
TEtat  peut  emprunter  au  dessous  de  4  7o- 

Dans  ce  tableau  nous  avons  supposé  la  traction  se 
faisant  par  chevaux  et  coûtant  5  millimes  par  tonne 
kilométrique  utile  ;  là  où  la  traction  pourra  se  faire 
mécaniquement  et  où  le  trafic  sera  de  900,000  tonnes 
au  moins,  comme  sur  le  canal  de  Willebroeck,  le  prix 
de  revient  de  la  traction  descendra  à  3  millimes  par 
tonne  kilométrique  utile  et  les  chiffres  correspondants 
de  la  dernière  colonne  du  tableau  se  trouveront  dimi- 
nués de  2  millimes. 

D'après  ce  tableau,  il  nous  paraît  raisonnable  d'ad- 
mettre qu'un  réseau  de  voies  navigables  peut  exister  en 
Belgique,  sur  lequel,  moyennant  un  trafic  d'un  million 
de  tonnes,  les  transports  coûteront  20  millimes  pour  le 
cas  de  la  traction  par  chevaux,  et  18  millimes  pour  le 
cas  de  la  traction  mécanique.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
somme  de  18  millimes  se  divise  comme  suit  : 

Intérêt,  amortissement  et  entretien  du  canal.      8*", 6 

Traction 3"»,0 

Véhicule  et  personnel  dans  l'hypothèse  de 
l'utilisation  complète 5"™,0 

Frais  relatifs  à  l'incomplète  utilisation  du 

véhicule  et  du  personnel l^'.ô 

Total.     .     .     .    18«»,2 
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et  Ton  voit,  par  ces  chiffres,  que  dans  le  cas  où  Ton 
parviendrait  à  utiliser  complètement  la  capacité  des 
bateaux,  le  prix  de  revient  précédent  descendrait  à 
16"",6. 

On  voit  aussi  que  si,  par  un  service  de  nuit  on  par- 
venait à  utiliser  plus  complètement  le  véhicule,  on  pour- 
rait réaliser  une  économie  sur  le  chiffre  de  5  millimes 
qui  représente  la  rémunération  du  véhicule  et  de  son 
personnel. 

Argument  économique  contre  le  système  des  longues 
ôoluses.  —  On  voit  par  le  tableau  précédent  que  c'est 
le  péage  qui  est  l'élément  le  plus  élevé  du  prix  de 
revient  des  transports  sur  un  canal  ayant  un  trafic 
moyen  d'un  million  de  tonnes,  et  l'on  conçoit  immé- 
diatement qu'il  y  a  un  danger  très  grand  à  élever  le 
capital  du  canal  et  par  suite  les  péages,  en  construi- 
sant de  longues  écluses. 

Supposons  en  effet  que  par  suite  de  l'application  des 
écluses  de  150  mètres  quatre  fois  plus  longues  et  quatre 
fois  plus  coûteuses  que  l'écluse  normale  française,  le 
coût  kilométrique  du  canal  soit  majoré  seulement  de 
25  7o  ;  il  résulterait  de  cette  majoration  que  le  péage 
qui  dans  le  cas  ci-dessus  d  un  trafic  d'un  million  de 
tonnes  était  égal  à  8", 6  devrait  être  majoré  du  quart 
de  cette  somme,  soit  2", 2. 

Et  ici  se  présente  la  question  suivante  :  Est-il  pos- 
sible de  réaliser  sur  le  fret  proprement  dit  une  écono- 
mie de  2", 2  uniquement  parce  que  la  vitesse  de  pas- 
sage aux  écluses  sera  un  peu  augmentée. 

Examinons  ce  ppint  en  détail,  car  c'est  le  point 
principal  de  la  question  des  longues  écluses. 

Sur  un  canal  bien  organisé,  comme  le  canal  de 
Maestricht  à  Bois-le-Duc  par  exemple,  une  éclusée 
demande  en  moyenne  six  minutes. 

Supposons  une  écluse  quatre  fois  aussi  longue  que 
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1  écluse  normale  française  et  supposons  le  cas  le  plus 
favorable  pour  l'économie  du  système  des  longues 
écluses,  supposons  les  bateaux  naviguant  par  rames  de 
quatre  dont  un  remorqueur  et  trois  remorqués.  Notons 
ici  que  dans  l'opération  de  l'éclusage  une  partie  du 
temps  total  représente  le  temps  nécessaire  pour  remplir 
ou  pour  vider  le  sas,  et  ce  temps  sera  d'autant  plus 
grand  que  le  sas  contiendra  plus  d'eau  ;  l'opération  de 
l'éclusage  à  travers  l'écluse  quadruple  prendra  donc 
plus  de  temps  que  l'opération  de  l'éclusage  à  travers 
l'écluse  normale.  Nous  pourrons  donc  admettre  que 
pour  passer  les  quatre  bateaux  isolément  à  travers 
l'écluse  normale,  il  faudra  quatre  fois  six  minutes  ou 
24  minutes,  et  que  pour  passer  la  rame  de  quatre 
bateaux  à  travers  la  graaide  écluse,  il  faudra  9  minutes. 

Il  y  aura  donc  en  faveur  de  la  grande  écluse  une 
économie  de  temps  de  15  minutes  ;  supposons  que  cette 
économie  se  reproduise  huit  fois  par  jour  et  que  l'on 
fasse  ainsi  gagner  deux  heures  par  jour  de  marche  au 
véhicule  et  au  personnel  du  véhicule. 

Admettons  que  le  nombre  des  jours  de  marche  est 
égal  au  nombre  des  jours  employés  au  chargement  et 
au  déchargement  ;  il  en  résulte  que  le  système  (les 
longues  écluses  dans  les  hypothèses  précédentes  pourra 
en  moyenne  allonger  d'une  heure  par  jour  le  temps 
utile  du  véhicule  et  du  personnel  du  véhicule. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'un  beurt  de 
110  tonnes  se  loue  moyennant  10  francs  par  jour  per- 
sonnel compris.  Cette  heure  •  gagnée  représente  en 
moyenne  un  douzième  de  la  journée  de  travail  du  beurt 
et  vaut  donc  fr.  0,83  ;  en  d'autres  termes,  puisque 
l'outil  «  beurt  »  pourra  pour  le  même  prix  etFectuer 
un  douzième  de  travail  en  plus,  le  prix  de  revient  du 
travail  du  beurt  sera  diminué  de  un  douzième  et  le  prix 
de  revient  du  travail  du  beurt  que  nous  avons  trouvé 
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être  égal  à  6"™,6  par  tonne  kilométrique,  se  trouvera 
réduit  à  six  millimes.  Economie  :  six  dixièmes  de  mil- 
lime. 

Nous  aurons  donc  d  un  côté  une  augmentation  des 
frais  de  péage  égale  à  deux  millimes  deux  dixièmes,  et 
de  l'autre  côté  une  diminution  dans  les  frais  de  véhicule 
et  de  personnel  égale  à  six  dixièmes  de  millime.  Le 
système  des  longues  écluses  nous  aura  fait  perdre  d'un 
côté  quatre  fois  autant  qu'il  nous  aura  fait  gagner  de 
l'autre. 

Cette  argumentation  et  ces  chiffres  basés  sur  l'hypo- 
thèse d'un  trafic  d'un  million  de  tonnes,  contiennent  à 
notre  avis  la  réputation  complète  au  point  de  vue  éco- 
nomique du  système  des  longues  écluses. 

Le  jour  où  nos  canaux  auraient  comme  le  canal  de 
l'Erié  un  trafic  moyen  de  trois  à  quatre  millions  de 
tonnes,  il  est  évident  que  le  calcul  précédent  change- 
rait du  tout  au  tout  ;  l'augmentation  de  péage  due  aux 
longues  écluses  au  lieu  d'être  égale  à  2", 2  par  tonne 
kilométrique,  ne  s'élèverait  plus  qu'à  un  dixième  de 
millime  environ  et  serait  inférieure  à  l'économie  que 
produirait  l'augmentation  de  vitesse. 

Il  y  aurait  lieu  alors  à  appliquer  les  longues  écluses 
ou  les  écluses  jumelles  ;  c'est  cette  dernière  solution 
qui  a  prévalu  sur  le  canal  de  l'Erié.  Mais  nous  n'en 
sommes  malheureusement  pas  là  ;  notre  meilleur  canal, 
celui  de  Bruxelles  au  Rupel,  n'a  qu'un  trafic  moyen  de 
900,000  tonnes  et  nous  n'osons  pas  actuellement  pré- 
voir le  jour  où  nos  canaux  auraient  un  trafic  de  trois 
à  quatre  millions  de  tonnes.  Que  cet  avenir  si  brillant 
soit  ou  non  réservé  à  quelques-uns  de  nos  canaux,  il 
doit  nous  être  défendu  aujourd'hui,  au  nom  de  l'écono- 
mie politique,  de  faire  des  dépenses  considérables  qui 
ne  deviendraient  utiles  que  dans  le  cas  peti  probable 
d'un  accroissement  énorme,  et  sans  précédent  en 
Europe,  de  nos  transports  par  eau. 
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Possibilité  d*avoir  en  Belgique  un  réseau  de  bons 
canaux  effectuant  les  transports  a  un  prix  de  revient 
inférieur   à   2   centimes  par   tonne   kilométrique    — 

Quelle  serait  l'élendue  en  Belgique  d'un  réseau  de 
voies  navigables  possédant  la  précieuse  qualité  d'effec- 
tuer des  transports  au  prix  de  revient  de  17,  18  ou 
20  minimes.  Nous  l'ignorons,  mais  il  nous  semble  évi- 
dent que  la  ligne  d'Anvers  à  Charleroi  etMons  se  trou- 
vera dans  ces  conditions,  car  cette  ligne  nous  semble 
assurée  d'un  trafic  moyen  de  beaucoup  plus  d'un  mil- 
lion de  tonnes.  Il  est  évident  qu'en  annexant  à-  cette 
ligne  principale  des  lignes  moins  bonnes,  des  lignes  où 
le  trafic  n'atteindrait  que  600,000  tonnes,  par  exem- 
ple, on  augmentera  le  prix  de  revient  moyen  des  trans- 
ports sur  tout  le  réseau.  Le  même  phénomène  se  pro- 
duit avec  les  chemins  de  fer  où  le  prix  dé  revient  des 
transports  est  bien  inférieur  sur  les  bonnes  lignes  que 
sur  les  mauvaises.  L'uniformité  des  tarifs  sur  les  che- 
mins de  fer  est  devenue  une  habitude  sociale  et  par 
suite  un  droit  social;  c'est  un  fait  qui  s'impose  à  nous, 
les  bonnes  lignes  d'un  réseau  soutiennent  les  mauvai- 
ses, et  les  provinces  riches  d'un  pays  viennent  ainsi  en 
aide  aux  provinces  pauvres  ;  il  y  a  là  un  grand  fait 
économique  de  l'histoire  contemporai  ne  que  nous  devons 
accepter. 

Comme  compensation  pour  les  provinces  riches,  il 
nous  semble  qu'il  est  parfaitement  équitable  de  les  doter 
d'un  réseau  de  voies  navigables  à  peu  près  parallèles 
aux  bonnes  lignes  de  chemin  de  fer,  c'est  à  dire  situées 
dans  l'axe  même  des  grands  courants  commerciaux. 
D'une  manière  générale,  il  est  désirable  que  ces  canaux 
se  suflSsent  à  eux-mêmes  économiquement  parlant,  il 
est  désirable  qu'ils  ne  soient  pas  une  charge  pour  le 
trésor  public;  mais  si  même  un  danger  existait  que  les 
canaux  fussent  un  peu  onéreux  à  l'Etat,  le  pays  pour- 
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rait,  à  notre  avis,  accepter  le  risque  de  cette  charge 
éventuelle  et  faire  ainsi  une  petite  faveur  aux  provinces 
riches  en  compensation  du  magnifique  cadeau  que  ces 
provinces  font  à  l'ensemble  du  pays  en  vertu  du  prin- 
cipe de  l'uniformité  des  tarifs  sur  les  chemins  de  fer. 

Réseau  des  bons  canaux.  —  Nous  sommes  donc 
d'avis  que  l'Etat  belge  doit  agrandir,  perfectionner  et 
organiser  son  réseau  de  canaux  et  avoir  principale- 
ment en  vue  un  réseau  que  Ton  pourrait  appeler  le 
réseau  des  bons  canaux;  nous  appelons  ainsi  le  réseau 
sur  lequel,  avec  une  bonne  organisation,  on  peut 
espérer  obtenir  un  prix  de  revient  de  18  ou  20  m  illimes 
par  tonne  kilométrique,  péage  compris. 

Comme  le  canal  de  Willebroeck  va  profiter  énor- 
mément de  l'agrandissement  du  canal  de  Charleroi, 
nous  croyons  qu'il  est  équitable  que  l'Etat  Belge 
rachète  actuellement  le  canal  de  Willebroeck  en  se 
basant  sur  sa  valeur  productive  actuelle.  Le  canal 
produit  en  moyenne  300,000  francs  de  recettes  par  an 
et  coûte  60,000  francs  d'entretien  ;  il  rapporte  donc  à 
là  ville  de  Bruxelles,  une  rente  nette  de  240,000  francs 
en  moyenne.  Ce  rachat,  ainsi  que  le  rachat  du  canal 
de  Louvain,  faciliterait  beaucoup  la  solution  d'une 
autre  question  dont  nous  parlerons  plus  tard,  celle  des 
canaux  maritimes  brabançons. 

Nous  croyons  qu'il  est  désirable  d'activer  le  plus 
possible  la  transformation  décrétée  du  canal  de  Char- 
leroi  et  la  construction  également  décrétée  du  canal 
de  Mons  au  bassin  du  Centre.  Ce  beau  réseau,  allant 
d'Anvers  à  Charleroi  et  Mons,  mis  sous  l'administra- 
tion de  quelques  ingénieurs  d'élite  servirait  à  démon- 
trer que  l'on  peut  effectuer  en  Belgique  des  transports 
par  eau  au  prix  de  18  ou  20  millimes  par  tonne  kilo- 
métrique. Ce  premier  point  bien  établi,  notre  intérêt 
serait  de    continuer  à   agrandir    notre    réseau    des 
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bons  canaux,  en  y  adjoignant  de  bonnes  lignes  dans 
des  limites  telles  que  Tintérôt  de  tous  les  capitaux 
engagés  fut  toujours  couvert  entièrement  ou  à  très 
peu  près. 

Les  chiffres  de  18  et  20  millimes  par  tonne  kilomé- 
trique, que  nous  venons  de  trouver  comme  prix  de 
revient  probable  des  transports  sur  un  réseau  composé 
de  très  bons  canaux,  ces  chiffres,  pour  être  convena- 
blement appréciés,  doivent  être  comparés  d'une  part 
au  prix  de  revient  des  transports  sur  les  chemins  de 
fer  et  d'autre  part  au  prix  de  revient  probable  que 
Ton  obtiendrait  si  Ion  voulait  appliquer  le  système  de 
M.  Finet. 

La  suite  de  ce  chapitre  aura  pour  objectif  la  re- 
cherche de  ces  deux  prix  de  revient. 

Recherche  du  prix  de  revient  du  transport  des 
grosses  marchandises  sur  les  chemins  de  fer.  — 
Pour  arriver  au  prix  de  revient  du  transport  des 
grosses  marchandises  sur  les  chemins  de  fer,M.Krantz, 
dans  son  beau  rapport  du  23  janvier  1873,  présente  les 
considérations  suivantes  : 

«  En  1867,  le  réseau  des  chemins  de  fer  français 
«  avait  une  longueur  de  15,000  kilomètres  ;  il  a 
«  transporté  à  la  petite  vitesse  5845  millions  d'unités 
«  ou  tonnes  kilométriques,  ce  qui  correspond  à  un 
«  trafic  moyen  de  390,000  tonnes  par  kilomètre. 

«  Le  produit  de  ces  transports  a  été  de  356  millions 
.«  de  francs,  ce  qui  donne  par  unité  une  recette  de 
«  61  millimes. 

«  Or,  sur  la  recette  totale,  voyageurs  et  marchan- 
u  dises,  montant  à  677  millions  de  francs,  les  com- 
«  pagnies  ont  distribué,  après  prélèvement  des  frais 
u  et  des  intérêts  dûs  aux  actionnaires  et  aux  obliga- 
«  taires,  une  somme  de  104  millions. 

«  En  sacrifiant  la  totalité  de  ce  dividende,  et  en 
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«  appliquant  ce  sacrifice  aux  seuls  transports-à  petite 

«  vitesse,    les  compagnies  auraient   pu    alléger  de 

«  18  minimes  le  prix  de  ces  transports  par  tonne  kilo- 

«  métrique. 

«  Ce  chiffre  de  18  millimes  est  donc  le  maximum  de 

«  la  réduction  qu'elles    auraient  pu  faire  sur  leurs 

«  prix  sans  manquer  à  leurs  engagements  essentiels. 

«  On  peut  donc  affirmer  que  dans  1  état  du  réseau 

«  français  en  1867,  réseau  coûtant  environ  400,000  fr. 

«  par  kilomètre  et  jouissant  d'un  trafic   moyen    de 

«  390,000  tonnes  de  marchandises  à  petite  vitesse,  le. 

«  minimum  du  prix  moyen  du  transport  de  ces  mar- 

«  chandises  est  représenté  par  le  chiffre  de  43  millimes. 

«  Les  marchandises  de  la  petite  vitesse  se  divisent 

«  en  trois  classes,  dont  les  tarifs  sont,  entre  eux,  dans 

«  le  rapport  des  nombres  16, 14  et  10.  Ces  prix  varient 

«  non  seulement  suivant  les  difficultés  du  transport, 

«  mais  encore   suivant  la  valeur  des   marchandises 

«  transportées,  autrement  dit,  suivant  leur  capacité 

«  de  payement.  Nous  admettrons  cependant,  dans  ce 

«  qui  va  suivre,  que  les  inégalités  des  tarifs  correspond 

«  dent  simplement  à  des  inégalités  dans  les  frais  de 

«  transport. 

«  D'autre  part,  les  tonnages  des  différentes  cla^^ses 

«  des  marchandises  de  la  petite  vitesse  se  répartissent 

«  à  peu  près,  comme  suit  : 

u  1"  classe  15  7o  de  la  quantité  totale. 
«  2*  classe  25  7o  idem. 

«  3"  classe  60  Vo  idem. 

«  d'où  il  résulte  que  les  prix  de  revient  minima  des 
«  transports  des  trois  classes  de  la  petite  vitesse,  s'éta- 
«  blissent  comme  suit  : 

«  Pour  la  r*  classe,  à  57  millimes, 
«  Pour  la  2*  classe,  à  50  millimes. 
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«  Pour  la  3®  classe,  à  36  millimes.  (1) 

«  La  situation  des  compagnies  »,  ajoute  M.  Krantz, 
«  est  aujourd'hui  sensiblement  la  même  qu'en  1867  », 
et  il  en  conclut  que  sauf  exceptions  motivées  par  des 
circonstances  spéciales,  les  compagnies  ne  pourraient 
actuellement  descendre  au  dessous  de  ces  chiffres  sans 
compromettre  leur  situation 

En  appliquant  la  même  méthode  d'investigation  au 
chemin  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  M.  Krantz 
trouve  le  chiffre  de  38  millimes  pour  le  prix  de  revient 
minimum,  sur  ce  réseau,  du  transport  des  marchan- 
dises de  la  3**  classe  de  la  petite  vitesse. 

«  Jusque-là  »,  continue  M.  Krantz,  «  nous  sommes 
«  restés  sur  un  terrain  solide.  Si  nous  voulons  aller 
«  plus  loin,  les  incertitudes  commencent.  Cependant 
«  tout  porte  à  croire  qu'en  décomposant  comme  suit  le 
«  prix  de  38  millimes,  on  ne  s'éloigne  pas  notablement 
«  de  la  vérité  : 

«  Frais  de  traction 9  millimes. 

«  Matériel  roulant 5        « 

«  Personnel  et  entretien     ...  5        » 

«  Intérêt  des  capitaux  et  frais  gén.  19        » 

Total.     .     .     38  millimes. 

Les  trois  premiers  articles  de  ce  total,  constituent 
ensemble  le  chiffre  de  19  millimes  qui  représente  la 
dépense  occasionnée  par  la  traction,  le  matériel  roulant. 


(1)  Si  nous  appelons  x^  y,  z  les  prix  de  revient  minima  pour  la  l^c,  la  2« 
et  la  3«  classe  respectivement,  nous  aurons  pour  déterminer  ces  trois 
inconnues  les  trois  équations  suivantes  : 

»  :  y  =  16  :  14 
a?  :  *  =  16  :  10 
0,15T  X  a?+0,25T  X  y  -f  0,60TXa:  =  T  X43 
4an8  lesiiuelles  T  représente  le  trafic  total. 
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le  personnel  et  l'entretien,  c'est  à  dire  une  dépense  qui 
par  unité  reste  à  peu  près  la  même  quel  que  soit  le 
nombre  d'unités  transportées.  Le  dernier  article  qui, 
à  lui  seul,  est  aussi  important  que  les  trois  précédents 
réunis,  représente  la  part  proportionnelle  des  charges 
générales  que  chaque  unité  de  trafic  doit  supporter  dans 
l'état  actuel  des  choses. 

Supposons  que  par  un  développement  économique 
énorme,  le  chiffre  de  tous  les  transports  vienne  à  doubler 
sur  les  chemins  de  fer  français,  le  dernier  article  seul 
serait  modifié  dans  le  prix  de  revient  ci-dessus  établi  ;  ce 
dernier  article  serait  réduit  de  moitié  et  deviendrait 
9,5  millimes. 

Dans  l'hypothèse  du  doublement  du  trafic  le  prix  de 
revient  ci-dessus  étiibli  par  M.  Krantz  deviendrait  : 

Frais  fixes  par  unité  transportée     .     19,0  millimes. 
Frais  variables  en  raison  inverse  du 
trafic 9,5        » 

Total     .     .     ,     28,5  millimes. 

Le  doublement  du  trafic  de  tous  les  transports  sur  les 
chemins  de  fer  de  France  ne  pourrait  donc  amener 
qu'une  réduction  de  9,5  millimes  dans  le  prix  de  revient 
de  la  tonne  kilométrique  pour  les  grosses  marchandises. 

Dans  son  rapport  du  13  juin  1874,  M.  Krantz  reprend 
l'étude  du  prix  de  revient  dos  transports  par  chemin  de 
fer  et  il  conclut  en  disant  : 

«  On  peut,  à  œ  qu'il  semble,  regarder  le  prix  de 
«  35  millimes  comme  la  limite  inférieure  dans  les  cir- 
«  constances  normales  du  prix  du  transport  par  chemin 
«  de  fer  d'une  tonne  à  un  kilomètre. 

«  Quelquefois,  il  est  vrai,  mais  rarement  les  chemins 
«  de  fer  ont  abaissé  leui's  tarifs  au  dessous  de  35  mil- 
«  limes,  seulement  ces  bas  prix  extrêmes  dont  on  a 
«  beaucoup  parlé  paraissent  tenir  à  des  circoastances 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE   LA    BELGIQUE  263 

«  particulières,  spécialement  au  vif  désir,  à  cette  sorte 
«  d'idée  fixe  des  compagnies  d'en  finir  avec  la  concur- 
«  rence  du  cabotage  et  des  voies  navigables.  Pour  nous, 
«  ces  prix  restent  à  Tétat  d'exceptions  qui  ne  sauraient 
«  infirmer  la  règle.  » 

Partant  de  ce  principe  que  les  chemins  de  fer  pris 
dans  leur  ensemble,  et  les  bons  supportant  les  mauvais, 
peuvent  transporter  à  35  millimes,  et  se  basant  sur  le 
tableau  que  nous  avons  reproduit  précédemment  et  qui 
donne  les  prix  de  revient  des  transports  par  canaux  pour 
des  trafics  différents,  M.  Krantz  conclut,  que  lorsqu'il 
s'agit  de  construire  un  canal  nouveau,  si  ce  canal  doit 
pénétrer  dans  la  zone  d'activité  d'un  chemin  de  fer,  il 
faut  qu'un  trafic  moyen  de  600,000  tonnes  par  kilo- 
mètre soit  assuré  à  ce  canal  pour  qu'il  puisse  transporter 
à  égalité  de  prix  avec  le  chemin  de  fer. 

«  Si  un  canal  n'a  d'autre  concurrence  que  celle  des 
«  voies  de  terre,  »  ajoute  M.  Kranlz,  «  il  peut  être 
«  établi  en  prévision  d'un  trafic  de  100,000  à  150,000 
«  tonnes,  rémunérer  convenablement  les  capitaux  en- 
«  gagés  et  rendre  au  public  de  très  utilas  services.  Il 
«  ne  s'agit  pas  de  doubler  à  la  fois  d'un  canal  tout  le 
«  réseau  des  voies  ferrées  françaises  ;  la  question  posée 
«  dans  ces  termes  extrêmes  ne  peut  conduire  qu'à  d(\s 
«  réponses  erronées.  Le  réseau  français,  comme  tous  les 
«  réseaux  comprend  des  lignes  stériles  ou  médiocre- 
«  ment  productives,  que  nul  évidemment  n'a  intérêt  à 
«  concurrencer,  mais  il  comprend  aussi  des  lignes  puis- 
«  samment  riches,  surchargées  de  trafic  jusqu'à  l'encom- 
«  brement,  et  qu'il  convient  de  désobstruer.  C'est  à  c>es 
«  dernières  que  la  concurrence  s'adressera  guidée  en  cela 
«  par  la  spéculation.  » 

Nous  voyons  reparaître  ici  l'idée  fondamentale  sur 
laquelle  nous  avons  appuyé  déjà,  à  savoir  que  les  lignes 
riches  d'un  réseau  de  chemins  de  fer  soutiennent  les 
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lignes  pauvres  et  que  l'uniformité  des  tarifs  est  une  règle 
presque  fatale  qui  dans  notre  état  de  civilisation  s'impose 
à  presque  tous  les  chemins  de  fer.  Cette  uniformité  des 
tarifs  constitue  un  cadeau  que  les  contrées  riches  sont 
forcées  de  faire  aux  contrées  pauvres,  et  c  est  pour  cela 
qu'en  dotant  les  contrées  riches  d'un  réseau  de  bons 
canaux  le  gouvernement  fera  acte  de  justice  réparatrice. 

Recherche  du  prix  de  revient  du  transport  des 
grosses  marchandises  sur  les  chemins  de  1er  de  l'État 
Belge.  —  Examinons  maintenant  quel  est  en  Belgique, 
pour  les  grosses  marchandises,  le  prix  de  revient  des 
transports  sur  le  chemin  de  fer  de  l'Etat.  On  admet  gé- 
néralement que  sur  ce  chemin  de  fer  le  prix  de  vente  se 
rapproche  sensiblement  du  prix  de  revient;  on  demande 
en  Belgique  au  réseau  de  l'Etat  de  rapporter  l'intérêt 
des  capitaux  qu'il  a  coûtés,  mais  on  ne  lui  demande  guère 
plus. 

M.  Sainctelette,  dans  la  séance  de  la  Chambre  du 
13  avril  1880,  et  M.  Graux  dans  la  séance  du  12avril, 
ont  posé  en  principe  que  le  chemin  de  fer  doit  égale- 
ment subvenir  aux  frais  d'un  amortissement  en  90  ans 
des  capitaux  employés  à  sa  construction.  Plusieurs 
orateurs,  entre  autres  M.  Beernaert,  ont  soutenu 
l'inopportunité  de  cet  amortissement  forcé,  à  date  fixe 
et  ont  déclaré  préférer  un  amortisement  facultatif,  que 
Ton  appliquerait  dans  les  années  prospères. 

Le  recette  brute  de  nos  chemins  de  fer  s'est  élevée 
en  1879  à  100,300,000  fr.  et  leur  dépense  totale,  in- 
térêt et  amortissement  compris,  s'est  élevée  pendant 
la  même  année  à  103,600,000  fr.  L'amortissement  que' 
réclament  MM.  Sainctelette  et  Graux  s'élève  à  2  1/2 
millions  par  an  ;  la  faible  taxe  de  2  1/2  p.  Vo,  sur 
toutes  les  recettes  du  chemin  de  fer  suflSrait  donc  pour 
créer  l'amortissement  demandé,  et  nous  pouvons  dans 
les  raisonnements  qui  vont  «uivre,  laisser  de  côté 
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cette  question  d'amortissement  et  affirmer,  sans  nous 
tromper  de  beaucoup,  que  nos  chemins  de  fer,  avec 
leurs  tarifs  actuels,  couvre  à  peu  de  chose  près, 
toutes  les  dépensés  qu'ils  occasionnent. 

Opinion  de  M.  Sainctelette  relativement  au  prix  de 
revient  des  transports  par  chemins  de  fer.  —  La 
limite  la  plus  basse  à  laquelle  est  descendu  actuel- 
lement sur  le  chemin  de  l'Etat  Belge,  le  prix  de  vente 
de  la  tonne  kilométrique,  nous  est  indiquée  par  le  dis- 
cours fait  à  la  Chambre  des  représentants  le  25  juillet 
1879,  par  M.  Sainctelette,  Ministre  dos  travaux 
publics. 

«  Nous,  habitants  du  Hainaut,  »  dit  M.  Sainctelette, 
«  nous  assistons  depuis  notre  enfance  à  ce  spectacle 
«  intéressant  de  la  lutte  entre  la  voie  navigable  et  le 
«  chemin  de  fer.  Nos  relations  avec  Paris  sont  des- 
«  servies  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  dont  Texploita- 
«  tion  est  une  des  meilleures  exploitations  de  chemins 
«  de  fer  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  Nord  a  embarqué  en 
«  1878,  5,600,000  tonnes  de  combustibles  minéraux, 
«  ce  qui  lui  adonné  un  tonnage  kilométrique  de  628  mil- 
«  lions  d  unités,  et  ce  transport  est  fait  au  tarif  moyen  de 
«  35,8  millimes,  par  tonne  kilométrique. 

«  Le  prix  le  plus  bas  du  chemin  de  fer  belge  est  celui 
«  de  1878,  31  millimes  pour  les  transports  par  tarifs 
«  spéciaux. 

«  Malgré  les  puissants  efforts  de  la  compagnie  du 
«  Nord,  voici  quel  a  été  le  mouvement  général  de  la 
«  navigation  franco-belge  réunie. 

«  En  1873,  la  voie  navigable  de  la  Belgique  vers 
«  Paris,  mesurant  283  kilomètres  a  été  parcourue 
«  tout  entière  à  l'aller  par  1,041,000  tonnes  de  mar- 
«  chandises  La  progression  a  été  en  augmentant  jus- 
«  qu'en  1878;  le  chiffre  est  arrivé  alors  à  1,275,000 
«  tonnes.  Le  tonnage  kilométrique  a  été  de  456  mil- 
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«  lions  d'unités  ;  je  parle  de  Tensemble  du  trafic.  Le 
«  mouvement  en  combustibles  minéraux  ramené  au 
«  parcours  total  gravite  autour  d'un  million  de  tonnes, 
«  ce  qui  correspond  à  283  millions  de  tonnes  kilomé- 
«  triques  effectuées  par  le  canal  en  combustible  seul.  Le 
«  tonnage  kilométrique  effectué  en  combustible  par  le 
«  chemin  de  fer  est  égal  à  628  millions  d'unités.  Le 
«  canal  a  donc  effectué  en  combustibles  seuls  unequan- 
«  tité  de  transports  presque  égale  à  la  moitié  des 
«  transports  en  combustibles  effectués  par  le  chemin 
«  de  fer  (1). 

M.  Sainctelette  conclut  en  disant  :  «  Vous  le  voyez, 
«  Messieurs,  malgré  le  wagon  le  bateau  a  conservé 
«  une  grande  utilité,  et  malgré  le  bateau,  le  wagon 
«  reste  un  instrument  de  transport  très  productif.  Mal- 
«  gré  les  canaux  nouveaux  ou  améliorés  le  wagon  con- 
«  tinuera  de  faire  de  nombreux  transports  de  houille 
«  et  de  rapporter  un  revenu  important  à  l'État,  mais,  si 
«  bas  que  soit  descendu  le  port  de  la  marchandise  sur 
«  rails,  le  fret  par  eau  en  peut  descendre  plus  bas 
«  encore.  » 

Les  conclusions  de  M.  Sainctelette,  faisant  l'éloge 
simultané  des  canaux  et  des  chemins  de  fer  sont  par- 
faitement légitimes  ;  il  nous  a  montré  ainsi  la  question 
des  transports  dans  son  véritable  jour. 

M.  Sainctelette  nous  apprend  que  le  prix  de  vente  du 
transport  des  grosses  marchandises  sur  le  chemin  de 
fer  de  l'Etat  a  pu  être  abaissé  à  31  millimes  par  tonne 
kilométrique  ;  nous  pensons  que  ce  prix  de  vente  se 
rapproche  beaucoup  de  la  limite  extrême  à  laquelle  il 


(1)  Les  deux  cartes  figuratives,  publiées  par  le  bureau  de  statistique 
graphique  de  France  et  dont  la  production  à  une  échelle  réduit*  est  due  à 
M.  Fi  net  montrent  très  clairement  Timportance  relative  des  services  ren- 
dus par  les  canaux  et  par  les  chemins  de  fer  qui  relient  la  Belgique  à 
Paris. 
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est  possible  de  vendre  dans  les  circonstances  actuelles; 
nous  voyons  en  effet  que  pour  maintenir  ses  bas  tarifs 
sur  les  marchandises  sans  rompre  l'équilibre  de  son 
budget,  le  chemin  de  fer  de  TEtat  Belge  vient  d'être 
obligé  de  relever  de  5  p.  **/o  ses  tarifs  de  voyageurs. 
Nous  admettrons  donc  dans  ce  qui  va  suivre  que  le 
prix  de  revient  actuel  en  Belgique  du  transport  des 
grosses  marchandises  se  rapproche  beaucoup  du  chiffre 
de  31  minimes  par  tonne  kilométrique. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Ion  peut  raisonnable- 
ment espérer  organiser  en  Belgique  un  réseau  très 
important  de  voies  navigables,  sur  lequel  le  prix  de 
revient  des  transports,  intérêts  du  capital  compris, 
sera  18  ou  20  millimes  par  tonne  kilométrique.  Ce 
réseau  permettrait  donc  de  diminuer  d  un  centime  au 
moins  par  tonne  kilométrique,  par  rapport  aux  che- 
mins de  fer,  le  prix  de  transports,  et  un  tel  résultat 
économique  doit  avoir  pour  une  nation  une  importance 
immense. 

Supposons  en  Belgique,  un  réseau  de  voies  navi- 
gables de  trois  cents  kilomètres  seulement,  avec  un 
trafic  moyen  d'un  million  de  tonnes,  effectuant  les 
transports  par  tonne  kilométrique  à  un  centime  d'éco- 
nomie sur  les  tarifs  des  chemins  de  fer. 

Le  transport  total  sur  ce  réseau  s'élèverait  à 
300  millions  de  tonnes  kilométriques,  ce  qui  équivau- 
drait à  une  économie  directe  dans  les  transports  de 
trois  millions  de  francs  et  à  une  série  d'avantages  indi- 
rects qu'il  serait  difficile  d'évaluer,  mais  qui,  en  tout 
cas,  seraient  considérables. 

Examen  du  système  de  M.  Finet  au  point  de  vue  du 
prix  de  revient  réalisable  avec  ce  système.  —  Exami- 
nons maintenant  de  plus  près  le  système  de  M.  Finet, 
et  tâchons  de  nous  rendre  compte  du  prix  de  revient 
que  l'on  peut  espérer  réaliser  par  ce  système. 
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Pour  éviter  toute  contestation  «ur  le  point  de  savoir 
ce  qu*est  en  réalité  le  système  de  M.  Finet,  disons  de 
suite  que  nous  avons  compris  les  idées  de  M.  Finet, 
comme  les  a  comprises  M.  l'ingénieur  en  chef  Del- 
court,  dans  l'analyse  qu'il  a  faite  de  l'ouvrage  de 
M.  Fiaet.  Cette  analyse  a  été  présentée  par  M.  Del- 
court  à  la  commission  du  fer  et  de  l'acier,  et  M.  Fi  net, 
dans  sa  brochure  du  18  février  1879,  se  déclare  parfai- 
tement satisfait  de  cette  analyse  et  s'appuie  même  sur 
elle  pour  demander  au  gouvernement  la  mise  en  pra- 
tique de  son  système. 

Voici  comment  s'exprime  M.  Delcourt  à  la  page  18 
de  ce  rapport  : 

«  M.  Finet  propose  des  bateaux  en  fer  de  trois  types 
«  différents,  ayant  même  largeur  de  5  mètres  et  même 
«  tirant  d'eau  en  charge  de  deux  mètres,  avec  des  lon- 
«  gueurs  différentes,  de  manière  à  pouvoir  porter  100, 
«  200  et  300  tonnes,  tout  comme  il  y  a  des  wagons  de 
«  10  et  20  tonnes.  L'avant  et  l'arrière  seraient  plans, 
«  légèrement  arrondis  sous  eau.  On  les  attellerait  les 
«  uns  aux  autres,  à  peu  près  comme  les  wagons  d'un 
«  chemin  de  fer,  avec  cet  immense  avantage  que  tous 
«  ces  bateaux  ayant  même  largeur  et  se  touchant,  l'ef- 
«  fort  de  traction  pour  en  traîner  10  de  100  tonnes  ou 
«  5  de  200  tonnes,  serait  à  peu  près  le  même  que  pour 
«  traîner  un  seul  bateau  de  100  tonnes,  puisque  la 
«  résistance  à  la  traction  varie  à  peu  près  comme  la 
«  surface  immergée  de  la  maîtresse  section.  Descon- 
«  convois,  ainsi  formés,  réuniraient  donc  les  avantages 
«  des  bateaux  de  100  tonnes  et  de  ceux  de  1000  tonnes  : 
«  rapidité  de  cliargement  de  chacun  de  bateaux  de 
«  lOOO  tonnes,  ne  formant  en  quelque  sorte  qu'un  seul 
«  bateau,  avec  coqu9  articulée,  pouvant  se  décomposer 
«  en  route,  pour  retirer  ou  ajouter  de  nouveaux  ba- 
«  teaux,  à  l'instar  d'un  train  de  chemin  de  fer  et  ayant 
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«  toute  facilité  pour  passer  dans  les  courbes  et  dans  les 
«  écluses.  » 

En  présence  de  cette  citation  aucun  doute  n'est  pos- 
sible sur  l'interprétation  à  donner  au  livre  de  M.  Finet. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  nous  efforcerons  de  dé- 
montrer les  inconvénients  que  présente  le  système  pré- 
conisé par  M.  Finet  ;  nous  chercherons  à  démontrer 
aussi  que  les  avantages  qu'à  première  vue  ce  système 
paraît  avoir,  disparaissent  lorsqu'on  en  fait  la  critique 
approfondie. 

Examen  du  système  de  M.  Finet  au  point  de  vue  du 
prix  de  revient  réalisable  avec  ce  système.  —  Dans 
le  système  de  M.  Finet,  comme  dans  tous  les  systèmes 
d'exploitation  des  canaux,  comme  dans  tous  les  systèmes 
de  transports,  il  intervient  cinq  éléments,  qui  sont  : 

1**  la  voie; 

2*  la  traction  ; 

3"*  le  véhicule; 

4**  le  personnel  du  véhicule. 

5°  le  retour  à  vide. 

Nous  étudierons  un  à  un  chacun  de  ces  éléments  et 
nous  rechercherons  son  influence  sur  le  prix  de  revient 
et  sur  la  facilité  des  transporta  : 

loLa  voie  de  M.  Finet.  —  M.  Finet  prétend  que  dans 
son  système  on  pourra  faire  des  canaux  à  simple  voie, 
au  lieu  de  faire  des  canaux  à  double  voie  comme  on  les 
fait  actuellement.  Théoriquement  cela  est  possible,  et  l'on 
peut  à  la  rigueur  exploiter  des  ainaux  à  simple  voie 
comme  on  exploite  des  chemins  de  fer  à  simple  voie  ; 
mais  l'application  du  principe  de  la  simple  voie  n'est  pas 
une  conséquence  du  système  des  bateaux-wagons  adhé- 
rant les  uns  aux  autres,  c'est  une  conséquence  de  la  for- 
mation des  trains  de  bateaux,  quelle  que  soit  d'ailleui^  la 
forme  de  ces  bateaux.  On  pourrait  donc  avec  le  système 
actuel  de  nos  bateaux  exploiter  des  canaux  à  simple  voie  ; 
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si  on  ne  le  fait  pas,  c  est  que  probablement  les  inconvé- 
nients sont  plus  grands  que  les  avantages,  et  si  plus 
tiird  le  principe  de  la  simple  voie  prévaut,  il  ne  consti- 
tuera pas  un  avantage  exclusif  dos  canaux  de  M.  Finet. 

Inconvénients  de  la  simple  voie.  —  Cela  dit,  exa- 
minons les  inconvénients  que  le  système  de  la  simple 
voie  présenterait  dans  la  pratique. 

D'abord,  le  canal  perdrait  un  de  ses  grands  avanta- 
ges actuels,  un  de  ceux  que  M.  Finet  lui-même  fait 
sonner  le  plus  haut,  l'avantage  que  n'ont  pas  les  che- 
mins de  fer,  celui  de  permettre  au  véhicule  de  s'arrêter 
partout  pour  charger  ou  déposer  du  fret. 

En  second  lieu,  ce  système  ne  serait  possible  qu'avec 
une  réglementation  sévère  forçant  tous  les  véhicules, 
y  compris  les  bateaux  ordinaires,  à  voyager  par  trains, 
en  partant  à  des  heures  fixes,  pour  arriver  à  des  heu- 
res fixes  aux  endroits  où  le  canal  élargi  permettrait  les 
croisements.  Il  est  clair  que  les  bateaux  devront  s'at- 
tendre pour  former  les  trains,  car  ils  n'arrivent  pas 
tous  à  la  môme  heure  au  môme  point  de  départ  ;  et  il 
est  clair  aussi  que  les  trains  de  bateaux  devront  sou- 
vent s'attendre  aux  lieux  de  croisement,  de  même  que 
cela  arrive  pour  les  chemins  de  fer  et  les  tramways  à 
simple  voie.  Voilà  donc  deux  causes  de  retard  inhéren- 
tes aux  canaux  à  simple  voie,  retard  au  départ,  retard 
aux  croisements. 

De  plus,  les  bateaux  à  vapeur  qui  pourraient  navi- 
guer sur  ces  canaux  devraient  renoncer  à  la  précieuse 
faculté  qu'ils  ont  aujourd'hui  de  naviguer  comme  bon 
leur  semble. 

Pour  toutes  ces  raisons,  l'argument  de  la  simple 
voie  ne  nous  paraît  pas  concluant,  d'autant  plus  que 
l'économie  dans  les  frais  de  premier  établissement  ne 
serait  pas  très  considérable  ;  les  écluses  et  les  ponts 
sont  actuellement  déjà  construits  à  la  largeur  de  la 
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simple  voie  ;  ces  travaux  d  art  ne  sont  donc  plus  sus- 
ceptibles de  profiter  de  la  diminution  de  largeur  que 
Ion  appliquerait  au  canal. 

Les  écluses  de  150  mètres  de  longueur  que  demande 
M.  Finet,  coûteront  beaucoup  plus  cher  à  construire 
que  les  écluses  de  38"^, 50  préconisées  par  M.  Krantz 
et  adoptées  en  principe  par  le  gouvernement  français. 

Pour  ces  motifs,  nous  pensons  que  le  canal  à  simple 
voie  de  M.  Finet  coûterait  dans  bien  cas  tout  autant 
et  même  plus  que  le  canal  ordinaire  à  double  voie. 

Pour  le  canal  de  Bruxelles  à  Charleroi,  par  exemple, 
qui  compte  55  écluses  pour  75  kilomètres,  il  est  évident 
que  des  écluses  de  150  mètres  élèveraient  dans  une 
proportion  effrayante  la  valeur  du  capital  immobilisé. 

2**  La  traotion  de  M.  Finet.  —  Rappelons  ici  que 
dans  l'étude  que  nous  avons  faite  précédemment  de  la 
traction  sur  le  canal  de  Willebroeck,  nous  avons  fait 
entrer  les  frais  de  chaîne  dans  le  prix  de  revient  de  la 
traction. 

Faisons  encore  de  môme  ici  et  rappelons  que  nous 
avons  trouvé  le  chiffre  de  3  millimes  par  tonne  kilo- 
métrique comme  prix  de  revient  de  la  traction  sur  le 
canal  de  Willebroeck.  Ce  canal  est  très  favorable  à 
l'économie  dans  la  traction  ;  ses  écluses  peuvent  éclu- 
ser  1,000  tonnes  à  la  fois,  son  trafic  s'élève  à 
900,000  tonnes,  et  la  traction  y  est  obligatoire, 
excepté  pour  les  steamers. 

Supposons  un  instant  que  le  système  Finet  soit  éta- 
bli sur  le  canal  de  Willebroeck  ;  il  est  clair  que  tous 
les  frais  afférents  à  la  chaîne,  au  remorqueur,  au  per- 
sonnel du  remorqueur  et  à  l'administration  de  la  trac- 
tion resteront  identiquement  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui. 
L'économie  ne  portera  que  sur  le  combustible,  en  raison 
de  l'effort  beaucoup  moindre  qu'il  faut  vaincre  pour 
remorquer  un  long  bateau  que  pour  en  remorquer  plu- 
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sieurs  courts  ayant  ensemble  la  môme  longueur  que  le 
premier.  QueUe  peut  être  l'importance  de  cette  écono- 
mie sur  le  combustible  ? 

Pour  répondre  à  cette  question,  recherchons  d'abord 
quelle  est,  dans  le  prix  de  revient  actuel  de  trois  mil- 
limes  par  tonne  kilométrique,  la  part  qui  revient  au 
combustible. 

Grâce  aux  renseignements  que  le  service  du  touage 
sur  le  canal  de  Willebroeck  a  bien  voulu  nous  donner, 
nous  savons  que  le  remorqueur  consomme,  pour  un 
voyage  de  Bruxelles  à  Willebroeck  et  retour,  1,200  ki- 
logrammes de  charbon  menu.  La  distance  parcourue 
est  égale  à  56  kilomètres  ;  la  consommation  est  donc 
égale  à  21  kilogrammes  de  charbon  par  train-kilomè- 
tre ;  admettons  que  la  tonne  de  charbon  menu  rendue  à 
Bruxelles  où  on  l'embarque,  vaille  15  francs,  et  que  les 
trains  de  bateaux  transportent  en  moyenne  600  tonnes 
de  marchandises  ;  il  en  résulte  que  la  valeur  du  com- 
bustible dépensé  ijitervient  pour  un  demi-millime  par 
tonne  kilométrique  dans  les  frais  de  traction  sur  le 
canal  de  Willebroeck.  Ces  frais  se  répartissent  donc 
comme  suit  : 

Combustible 0,5  millime. 

Chaîne,  remorqueur,  personnel  du 
remorqueur  et  administration  de  la 
traction 2,5  millimes. 

Total    ....     3,0  millimes. 

Si  nous  admettons  maintenant,  ce  qui  nous  paraît 
très  large,  que  grâce  à  l'introduction  du  système  Finet 
la  dépense  en  combustible  soit  réduite  de  moitié,  nous 
concluons  que  l'économie  que  M.  Finet  pourra  réaliser 
dans  la  traction  s'élève  à  un  quart  de  millime  par  tonne 
kilométrique.  Portons  ce  quart  de  millime  à  l'actif  du 
système  Finet  et  continuons  notre  analyse. 
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3**Lo  véhicule  de  M.  Finet.  —  Le  véhicule  de  M .  Finet 
est  un  bateau  sans  proue  ni  poupe  termine  à  l'avant  et 
à  l'arriôre  par  des  parois  verticales  ;  il  résulte  de  cette 
structure  que  ce  bateau  sera  très  difficile  à  manœuvrer 
isolément;  or,  dans  la  pratique,  les  véhicules  sont 
presque  toujours  isolés  pour  l'opération  du  chargement 
et  pour  celle  du  déchargement.  Lorsque  les  trains  de- 
vront se  former,  lorsqu'à  Bruxelles,  par  exemple,  les 
bateaux  devront  quitter  un  à  un  les  quais  intérieurs 
pour  venir  comme  aujourd'hui  se  constituer  en  trains 
complets  dans  la  gare  de  formation  de  l'Allée- Verte,  il  y 
aura  là  des  manœuvres  très  lentes  et  très  difficiles; 
mais  lorsque  ces  tronçons  de  bateaux,  arrivés  devant 
Anvers,  devront  manœuvrer  pour  entrer  dans  les  bassins 
ou  pour  venir  se  mettre  isolément  le  long  du  flanc  des 
grands  navires  amarrés  auprès  des  quais  de  l'Kscaut, 
les  difficultés,  à  notre  avis,  seront  presque  insurmon- 
tables et  les  dangers  seront  très  grands.  De  même,  au 
départ  d'Anvers,  nous  pansons  que  ces  tronçons  ne  s^iu- 
ront  pas  lutter  contre  vent  et  marée  pour  venir  se  ran- 
ger les  uns  à  la  suite  des  autres  en  plein  Escaut. 

Ces  tronçons  de  bateau  auront-ils  un  gouvernail? 
Dans  l'affirmative,  comment  placera-t-on  ce  gouvernail, 
de  manière  à  maintenir  l'adhérence  presque  parfaite  de 
tronçon  à  tronçon  qui  est  une  des  conditions  fondamen- 
tales du  système  ?  Et  dans  la  négative,  si  l'on  se  décide 
à  ne  pas  avoir  de  gouvernail,  la  difficulté  sera  d'autant 
plus  grande  pour  faire  les  manœuvres  dans  les  gares 
de  chargement,  de  déchargement  et  de  formation. 

Ainsi  donc,  le  véhicule  de  M.  Finet  nous  parait  très 
peu  pratique,  et  fût-il  pratique,  nous  ne  voyons  pas  en 
quoi  ce  véhicule  coûtera  moins  cher  que  le  véhicule 
existant  actuellement  sur  nos  canaux.  M.  Finet  pourra 
supprimer,  il  est  vrai,  la  petite  cabine  où  se  tient  la 
famille  du  batelier  et  augmenter  d'autant  la  capacité 


Digitized  by  VjOOQ IC 


274  RELATIONS   COMMERCIALES 

Utile  du  bateau,  mais  il  supprimera  en  même  temps  la 
surveillance  si  avantageuse,  parce  qu  elle  e.st  constante, 
du  batelier  et  de  sa  famille,  surveillance  qui  s'exerce  non 
seulement  sur  le  véhicule  mais  aussi  sur  la  marchandise. 
Pour  ces  raisons,  le  bateau  de  M.  Finet,  fût-il  posvsible, 
nous  semble  devoir  grever  le  prix  de  la  tonne  kilomé- 
trique tout  autant  que  le  bateau  actuel. 

4^  Le  personnel  du  véhicule  dans  le  système  de 
M.  Pinet.  —  C'est  sur  le  pei^onnel  du  véhicule  que 
M.  Finet  croit  pouvoir  réaliser  une  grande  économie. 
Au  lieu  de  dix  bateaux  de  100  tonnes,  naviguant  en 
convoi  comme  cela  se  pratique  actuellement  sur  le 
canal  de  Willebroeck,  et  ayant  chacun  leur  batelier, 
M.  Finet  nous  montre  dix  tronçons  de  bateaux  adaptés 
les  uns  aux  autres,  avec  un  seul  foui^gon  en  queue  et 
sur  ce  fourgon  deux  hommes  ayant  à  leur  disposition  un 
gouvernail  et  un  frein. 

M.  Finet  pense  donc  que  cet  unique  gouvernail  suiBra 
pour  manœuvrer  cet  immense  véhicule  articulé  ayant 
150  mètres  de  longeur,  et  que,  dans  les  courbes  et  sous 
les  ponts  son  véhicule  restera  toujours  dans  Taxe  de  la 
voie,  absolument  comme  un  wagon  de  chemin  de  fer. 
Ici,  nous  pensons  que  M.  Finet  commet  une  erreur  de 
mécanique  ;  le  wagon  de  chemin  de  fer  est  retenu  dans 
l'axe  de  la  voie  par  les  bourrelets  des  roues  et  par  les 
rails;  sur  un  canal  il  n'est  pas  possible  de  guider  le 
véhicule  par  la  voie  elle-même  ;  lorsque  dans  les  courl)es, 
le  remorqueur,  guidé  en  cela  par  la  chaîne,  changera  de 
direction  à  chaque  point,  le  tronçon  qui  suivra  le  remor- 
queur aura  une  tendance  à  persister  dans  la  ligne  droite 
où  il  était  d'abord,  et  cette  tendance  réagira  sur  le 
remorqueur  et  influera  sur  sa  direction.  Il  en  sera  de 
même  de  chacun  des  tronçons  successifs,  qui,  n'ayant  pas 
de  gouvernail  pour  modifier  leur  direction  am*ont  tous 
une  tendance  à  persister  dans  la  direction  précédemment 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE    LA    BELGIQUE  275 

suivie.  L'unique  gouvernail  du  fourgon  sera  impuissant 
à  communiquer  son  effet  à  tous  les  tronçons  placés  entre 
le  remorqueur  et  le  fourgon,  et  nous  verrons  dans  les 
courbes,  le  long  bateau  articulé  de  M.  Finet  se  jeter 
contre  les  Ixîrges  du  canal  ou  contre  les  culées  dos 
ponts  ;  pour  éviter  ces  inconvénients  on  sera  appelé  fata- 
lement à  installer  tant  bien  que  mal  des  gouvernails  sur 
les  tronçons  de  bateau  ;  à  côté  de  ces  gouvernails  il  fau- 
dra mettre  des  hommes  pour  les  manœuvrer  et  alors 
l'économie  tant  vantée  du  système  disparaîtra  fatalement. 

5^  Le  retour  à  vide  dans  le  système  Finet.  —  On  con- 
çoit aisément  que  le  système  proposé  par  M.  Finet  n'a 
aucune  influence  sur  la  proportion  plus  ou  moins  grande 
des  retours  à  vide  sur  un  canal.  Il  y  a  donc  lieu  de 
refaire  ici,  pour  le  système  de  M.  Finet,  la  môme  hypo- 
thèse que  celle  que  nous  avons  faite  pour  les  auiaux 
ordinaires,  l'hypothèse  du  chargement  moyen  des  véhi- 
cules à  75  pour  cent  de  leur  aiptacité,  et  nous  trouvons 
ainsi  que  la  toinie  kilométrique  utile  est  grevée  dans  le 
système  Finet  comme  dans  l'autre  de  la  somme  de 
1,6  millime  du  chef  de  l'incomplète  utilisation  des  véhi- 
cules et  de  leur  personnel. 

Si  nous  récapitulons  les  avantages,  qu'au  point  de 
vue  du  prix  de  revient  des  transports,  le  système  Finet 
présente  sur  le  système  ordinaire,  nous  trouvons  : 
un  quart  de  millime  par  tonne  kilométrique  du  chef  de  la 
traction. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  sur  de  bons  auiaux, 
ayant  un  trafic  d'un  million  de  tonnes  et  un  touage  bien 
organisé,  on  peut,  avec  le  système  actuel,  transporter 
à  18  millimes  ;  avec  le  système  Finet  on  pourrait  donc 
transporter  à  17  %  millimes. 

Cause  des  conclusions  erronées  auzipielles  arrive 
M.  Finet.  —  M.  Finet,  à  la  page  105  de  la  première 
édition  de  son  livre,  arrive  à  conckire  que  dans  son 
système  pour  un  trafic  d'un  milUon  de  tonnes,  le  prix  de 
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revient  du  transport  serait  égal  à  7.4  millimes  par  tonne 
kilométrique;  la  différence  entre  ce  chiffre  et  celui  de 
18  millimes  que  nous  avons  précédemment  trouvé,  est 
considérable,  elle  va  presque  du  simple  au  triple  ;  cette 
différence  provient  de  ce  que  M.  Finet  ne  fait  pas  entrer 
dans  le  prix  de  revient  du  transport  l'intérêt  du  capital 
canal  tout  entier,  il  se  contente  de  faire  payer  aux  trans- 
ports l'intérêt  du  capital  nécessaire  à  l'amélioration  des 
canaux  actuels  ;  c'est  là  une  très  grave  erreur  économi- 
que ;  on  ne  peut  pas  considérer  comme  égale  à  zéro  la 
valeur  de  canaux  tels  que  le  canal  de  Charleroi  ou  le 
canal  de  Willebroeck,  car  ces  deux  canaux,  tous  frais 
payés,  donnent  de  fort  belles  rentes  à  leurs  propriétai- 
res. La  manière  de  calculer  de  M.  Finet  est  d'autant  plus 
regrettable  qu'il  compare  à  chaque  instant  les  transports 
par  canaux  aux  transports  par  chemin  de  fer  et  que  pour 
ceux-ci,  il  fait  entrer  dans  le  prix  de  revient  des  trans- 
ports l'intérêt  de  tout  le  capital  engagé.  Les  conclusions 
de  M.  Finet  sur  la  valeur  relative  des  canaux  et  des  che- 
mins de  fer,  sont  donc  entachées  de  ce  vice  fondamental 
de  son  argumentation,  et  l'on  ne  pourrait  trop  insister 
sur  ce  point,  afin  de  ramener  les  esprits  égarés  par 
des  conclusions  si  séduisantes,  mais  qui  malheureusement 
reposent  sur  des  prémisses  fausses. 

La  seconde  cause  de  la  diff'érence  si  grande  entre  le 
chiffre  de  M.  Finet  et  le  nôtre,  c'est  que  M.  Finet. 
page  105  de  la  première  édition  de  son  livre,  affirme  en 
quelque  sorte  comme  un  axiome,  que  moyennant  un 
millime  par  tonne  kilométrique,  il  pourra  payer  toutes 
les  dépenses  qui  correspondent  à  la  traction,  au  véhicule, 
au  personnel  du  véhicule  et  au  retour  à  vide.  Notre  tra- 
vail a  eu  pour  but  de  rechercher  la  dépense  réelle  affé- 
rente à  ces  quatre  facteurs  et  nous  avons  trouvé  : 
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Pour  la  traction  mécanique 3™,0 

Pour  le  véhicule  et  le  personnel  du  véhicule  .     5™,0 
Pour  le  retour  à  vide 1"*,6 

Total  .     .     9,^"6 

et  c'est  ce  chiffre  de  neuf  millimes  six  dixièmes  que 
M.  Finet  prétend  réduire  au  chiffre  d'un  millime  !  Nous 
pensons  que  M.  Finet  s'est  trompé  à  peu  près  du  simple 
au  décuple  en  évaluant  à  un  millime  par  tonne  kilomé- 
trique le  prix  possible  du  fret  sur  les  canaux  ayant  un 
trafic  d'un  million  de  tonnes. 

GoxnparaiBon  avec  la  navigation  maritime.  — 
Comme  argument  en  faveur  du  bas  prix  des  transports 
que  Ton  doit  pouvoir  atteindre  sur  les  canaux,  M.  Finet 
invoque  aussi  la  comparaison  avec  la  navigation  mari- 
time et  il  cite  les  prix  extrêmement  bas  de  quelques 
frets  au  long  cours. 

Nous  trouvons  qu'il  ne  faut  pas  comparer  les  canaux 
avec  la  navigation  au  long  cours  où  l'on  compte  le  ton- 
nage des  navires  par  milliers  de  tonnes  et  les  distances 
parcourues  par  milliers  de  kilomètres.  Nous  pensons 
qu'il  faut  se  borner  à  comparer  les  canaux  à  la  naviga- 
tion de  cabotage  comportant  des  navires  do  quelques 
centaines  de  tonnes  allant  à  quelques  centaines  de  kilo- 
mètres. 

Si  nous  faisons  cette  dernière  comparaison,  nous  trou- 
vons que  de  Londres  à  Anvers  par  steamer  le  fret  coûte 
21 ,5  millimes  par  tonne  kilométrique.  La  distance  entre 
ces  deux  ports  est  de  350  kilomètres.  MM.  Finet  et 
Delcourt  sont  d'accord  avec  nous  sur  ce  chiffre  si  impor- 
tant de  21"*,5.  Ce  chiffre  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
que  nous  considérons  comme  possible  sur  les  canaux.  Il 
faut  remarquer  ici  que  d'Anvers  à  Londres  la  voie  ne 
coûte  rien,  tandis  que  pour  un  canal  ayant  un  trafic 
d'un  million  de  tonnes  nous  avons  trouvé  que  la  voie 
coûte  9  millimes  par  tonne  kilométrique.  Il  est  vrai  que 
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la  navigation  maritime  a  des  charges  que  n'ont  pas  les 
canaux,  mais  si  d'Anvers  à  Londres,  malgré  le  trafic 
considérable  qui  existe  entre  ces  deux  ports,  malgré  la 
gratuité  complète  de  la  voie,  le  fret  ne  s'obtient  pas  en 
dessous  de  21™, 5,  nous  ne  pensons  pas  que  Ton  puisse 
voir  le  prix  total  du  transport  sur  les  canaux  descendre 
beaucoup  plus  bas  que  ce  chiffre,  et  cette  considération 
nous  confirme  dans  la  conclusion  que  nous  avons  précé- 
demment trouvée,  à  savoir  que  l'on  peut  espérer,  sur 
les  canaux  bien  organisés  et  ayant  un  trafic  d'un  million 
de  tonnes,  voirie  prix  dos  transports  s'établir  aux  envi- 
rons de  18  minimes  par  tonne  kilométrique,  lorsque  la 
traction  mécanique  sera  applicable. 

Quand  on  lit  le  livre  de  M.  Fi  net,  on  est  tenté  de 
croire  que  les  grands  ingénieux^  français  de  l'époque 
actuelle  sont  partisans  de  toutes  ses  idées  ;  à  la  page  97 
de  la  première  édition  de  son  livre,  M.  Finet,  après 
avoir  énuméré  tous  ses  desiderata  en  fait  de  canaux, 
y  compris  ses  écluses  de  150  mètres,  écrit  :  «  Toutes 
ces  dépenses  sont  déjà  prévues  en  France  »>.  M.  Finet 
commet  ici  une  erreur  grave,  car  nous  avons  prouvé 
plus  haut  que  la  question  des  écluses  est  définitivement 
tranchée  en  France  en  faveur  des  écluses  de  SS'^'jôO. 

Plus  loin,  à  la  page  200,  M.  Finet  dit  :  «  Si  je  me 
«  trompe,  je  me  trompe  en  bonne  compagnie,  en  com- 
«  pagnie  de  MM.  Krantz,  de  Freycinet  et  Graeff.  » 
C'est  là  encore  une  aflirmation  qui  pourrait,  à  notre 
sens,  induire  en  erreur  C3ux  qui  liraient  le  livre  de 
M.  Finet  sans  l'approfondir.  Nous  admettons  bien 
volontiers  que  sur  la  question  de  l'uniformité  des 
canaux,  tout  le  monde  est  d'accord  avec  M.  Finet;  mais 
sur  la  thèse  principale  qu'il  soutient,  celle  de  la  con- 
centration en  une  seule  main,  à  l'instar  des  chemins 
de  fer,  de  tous  les  services  commerciaux  et  techniques 
que  comportent  les  canaux,  sur  la  question  des  longues 
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écluses  et  sur  celle  de  la  suppression  du  batelier, 
M.  Fi  net  ne  se  trompe  pas  en  compagnie  des  ingénieurs 
français  dont  il  invoque  le  nom;  M.  Finet,  s  il  se 
trompe,  comme  nous  en  avons  la  ferme  conviction,  se 
trompe  tout  seul  car  aucun  des  ingénieurs  français  qu'il 
cite  n'a  écrit,  que  nous  sachions,  une  seule  ligne  en 
faveur  des  canaux  à  longues  écluses  et  des  bateaux 
sans  bateliers  qui  les  habitent. 

Dans  la  préface  de  sa  seconde  édition  M.  Finet  nous 
montre  l'exemple  d  une  grande  conversion  qu'il  a  faite, 
celle  de  M.  Tingénieur  en  chef  Delcourt  ;  mais  il  va 
trop  loin,  semble-t-il,  lorsqu'il  affirme  que  la  commis- 
sion du  fer  et  de  l'acier  s'est  prononcée  en  faveur  de 
son  système  ;  cette  commission  a  simplement  déclaré  au 
gouvernement  que  les  idées  de  M.  Finet,  «  méritaient 
un  examen  approfondi,»  et  en  cela  nous  sommes  par- 
faitement d'accord  avec  la  commission  du  fer  et  de 
l'acier.  ;  mais  il  y  a  une  différence  énorme  entre  pro- 
poser l'examen  d'une  idée  et  proposer  l'adoption  de 
cette  idée. 

Au  système  de  M.  Finet,  et  à  la  grande  révolution 
économique  que  ce  système  comporte,  nous  préférons 
de  beaucoup  le  système  qui  existe  sur  le  canal  de  Wille- 
broeck,  celui  des  maisons  d'expédition  louant  à  l'année 
des  bateliers  avec  leurs  bateaux  et  vendant  les  trans- 
ports au  public  avec  autant  de  régularité,  de  continuité 
et  de  sécurité,  que  peuvent  le  faire  les  administrations 
de  chemins  de  fer.  Nous  pensons  que  ce  système  est 
appelé  à  prendre  une  grande  extension  aussitôt  qu'un 
bon  réseau  de  canaux  s'étendra  d'Anvers  à  Charleroi, 
Mons  et  Paris,  et  d'Anvers  à  Ruhrort. 

Ce  système,  par  l'amélioration  graduelle  de  ce  que 
nous  avons,  par  l'application  de  la  méthode  conserva- 
trice, nous  donne  avec  certitude  des  résultats  aussi 
beaux  que  les  résultats  éventuels  du  système  Finet,  en 
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supposant,  ce  qui  nous  paraît  bien  problématique,  que 
ce  système  soit  praticable,  et  en  supposant  effectuée 
avec  succès  la  grande  révolution  économique  que  ce 
système  nécessite.  Les  révolutions  économiques  comme 
toutes  les  révolutions,  sont  grosses  de  difficultés  et  de 
dangere  imprévus,  et  il  ne  faut  pas  s'y  aventurer,  lorsque 
l'on  peut  atteindre  sans  elles,  et  promptement,  tous  les 
bienfaits  qu  elles  promettent. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 

Canaux  maritimes. 

Gonsidérations  générales.  —  La  question  des  canaux 
maritimes  se  pose  d'une  manière  générale  dans  les 
termes  suivants  : 

Une  nation  a-t-elle  intérêt  à  se  servir  uniquement  de 
ports  situés  sur  son  littoral  et  vers  Fembouchure  de  ses 
fleuves,  ou  bien  a-t-elle  intérêt  à  créer  des  ports  aussi 
rapprochés  que  possible  de  ses  grands  centres  de  popu- 
lation et  de  travail? 

Plusieurs  auteurs  do  mérite,  MM.  de  Maere-Lim- 
nander,  Colson  et  de  Grandvoir,  auxquels  nous  devons 
de  belles  études  sur  les  canaux  maritimes  que  l'on  pour- 
rait exécuter  en  Belgique,  répondent  à  cette  question  en 
quelque  sorte  par  acclamation  et  chacun  d'eux,  avec  un 
enthousiasme  dont  il  ne  démontre  pas  suffisamment  la 
base,  affirme  qu'aucun  doute  n'est  possible  sur  l'utilité 
des  canaux  qu'il  propose. 

M.  l'ingénieur  en  chef  Colson  recommande  dans  les 
termes  suivants,  l'exécution  des  grands  canaux  mariti- 
mes vers  Bruxelles,  Louvain  et  Malines  : 

«  Quand  on  jette  les  yeux,  »  dit-il,  *  sur  la  carte 
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«  publiée  par  Justus  Perthes  (Gotha  1874)  qui  fait  res- 
«  sortir  avec  tant  de  clarté  la  densité  de  la  population 
«  des  différents  pays  de  l'Europe,  on  y  remarque, 
»  comme  figurant  en  première  ligne,  la  Belgique,  le 
«  nord  de  la  Prusse  Rhénane,  le  grand-duché  de  Bade, 
«  une  partie  de  la  Saxe,  le  nord  de  l'Italie,  les  environs 
«  de  Naples.  une  partie  de  l'ouest  de  TAngletorre,  et  les 
«  contrées  riveraines  de  la  Tamise.  Cette  circonstance 
«  explique  la  prospérité  qu'atteignent  les  ports  de  com- 
«  merce  qui  desservent  ces  localités  ;  mais  la  situation 
«  la  plus  heureuse  sous  ce  rapport  est  sans  contredit 
«  colle  de  la  Belgique  appelée  à  desservir  non  seulement 
«  les  intérêts  commerciaux  du  pays  môme,  mais  encore 
«  ceux  de  plusieurs  des  contrées  désignées  ci-dessus. 

«  Dans  de  semblables  conditions  et  avec  de  pareils 
«  éléments  de  succès  pour  l'accroissement  de  la  richesse 
«  publique,  le  port  d'Anvers  seul,  doit-il  et  peut-il  suffire 
«  à  tous  les  besoins,  ou  bien  faut-il  rendre  accessibles 
«  aux  navires  de  mer  le  plus  grand  nombre  possible  de 
«  centres  populeux  se  trouvant  dans  la  plaine  maritime 
tf  de  notre  pays.  La  réponse  à  cette  question  ne  saurait 
«  être  douteuse;  l'exemple  qui  nous  est  fourni  par 
»  d  autres  pays  comme  l'Angleterre  et  la  Hollande,  est 
«  là  pour  démontrer  que  plus  un  pays  possède  de  ports, 
«  plus  sa  prospérité  s  accroit.  De  là  les  immenses  sacri- 
«  flce.s  que  ces  pays  s'imposent  aujourd'hui  pour  multî- 
«  plier  autant  que  possible  et  aussi  avant  que  possible 
«  dans  l'intérieur  des  terres  les  points  abordables  au 
«  commerce  maritime. 

«  A  l'appui  de  cette  assertion,  je  dirai  qu'il  est  ques- 
«  tion  aujourd'hui  de  faire  pour  Manchester  des  travaux 
«  analogues  à  ceux  qui  ont  été  entrepris  pour  Glasgow, 
«  et  qui  ont  été  couronnés  d'un  si  beau  résultat,  puisque 
«  les  plus  grands  navires  peuvent  maintenant  y  aborder, 
«  à  tel  point  qu'aujourd'hui,  (1876)  les  revenus  dô  son 
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«  port,  défalcation  faite  des  dépenses,  s'élèvent  à  envi- 
«  ron  3,750,000  francs. 

«  Les  promoteurs  du  port  de  Manchester  se  propo- 
«  sent  d'élargir  et  d'approfondir  la  rivière  Irwell,  depuis 
«  l'extrémité  sud  de  la  ville  jusqu'à  sa  jonction  avec  la 
«  Mersey.  On  aurait  ainsi  un  canal  de  53  kilomètres  de 
«  long  sur  60  mètres  de  large  avec  une  profondeur 
«  d'eau  de  6", 60.  La  dépense  de  cett«  vaste  entreprise 
«  est  évaluée  à  87  millions  de  francs. 

«  Les  mesquines  questions  de  clocher,  si  puissantes  à 
«  une  autre  époque,  ont  heureusement  fait  place  aujour- 
«  d'hui  à  des  idées  plus  larges.  Il  en  est  de  cette  qucs- 
«  tion  des  ports  de  mer,  comme  de  celle  des  établisse- 
«  ments  industriels  et  commerciaux.  Plus  une  localité 
«  en  possède  de  similaires,  plus  elle  attire  le  consomma- 
«  teur  et  plus  on  voit  accroître  sa  prospérité.  Les  exem- 
«  pies  de  nos  grands  centres  de  production  en  différents 
«  genres  d'industrie  sont  là  pour  en  témoigner. 

«  S'il  pouvait  au  reste  subsister  encore  des  douter;  au 
«  sujet  du  degré  de  prospérité  d'une  lociilité  fovorisée 
«  d'une  communication  avec  la  mer,  on  n'aurait  qu'à 
«  considérer  le  degré  inouï  de  richesse  auquel  étaient 
«  parvenues  au  moyen-âge  quelques  villes  des  Flandres 
«  dotées  de  pareilles  communications,  et  leur  décadence 
«  rapide  dès  que  ces  voies  maritimes  leur  ont  fait  défaut. 
«  On  n'aurait  qu'à  se  rappeler  les  efforts  incessants,  les 
«  luttes  mômes  de  quelques  villes,  pour  se  frayer  des 
«  communications  avec  la  mer,  convaincues  qu'elles 
«  étaient  que  c'était  là  qu'elles  devaient  chercher  et 
«  trouver  la  prospérité.  Un  exemple  frappant  de  ces 
«  vicissitudes  et  de  ces  péripities  a  été  fourni  par  la  ville 
«  d'Ostende  ;  florissante  chaque  fois  que  des  navires  de 
«  fort  tonnage  pouvaient  avoir  accès  dans  son  port,  elle 
«  tombe  dans  une  sorte  de  mar«asme,  dès  que  son  port 
«  devient  difficilement  accessible,  soit  à  la  suite  d'évè- 
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«  nements  politiques,  soit  à  la  suite  d  envasements 
«  naturels. 

«  Il  semble  donc  inutile  d'insister  plus  longuement 
«  pour  faire  apprécier  que  ce  nest  qu'en  mettant  en  com- 
«  munication  avec  la  fner,  le  plus  grand  nombre  possible 
«  de  centres  populeux  dtun  pays,  qu'on  contribuera  à 
«  accroître  sa  richesse  dans  de  larges  proportions.  » 

On  voit  par  cet  extrait,  dont  nous  avons  souligné  la 
conclusion,  que  les  arguments  de  M.  Colson  en  faveur 
des  canaux  maritimes  brabançons,  sont  d'un  caractère 
tout  à  fait  général;  les  pages  que  nous  venons  de  citer, 
si  elles  étaient  textuellement  reproduites  dans  les  ou- 
vrages de  MM.  de  Maere  et  de  Grandvoir,  y  seraient 
parfaitement  à  leur  place,  car  elles  s'appliquent  aussi 
bien  aux  canaux  maritimes  des  Flandres  et  delà  province 
de  Liège  qu'à  ceux  du  Brabant. 

La  méthode  d'argumentation  de  MM.  de  Maere  et  de 
Grandvoir  est  la  môme  que  celle  de  M.  Colson  ;  tous 
ces  auteurs  se  bornent  à  des  arguments  généraux,  qui 
sont  loin  d'être  sans  valeur,  mais  auxquels  nous  ne 
pouvons  toutefois  reconnaître  une  force  probante  com- 
plète. Ces  auteurs  ne  font  pas  le  compte  profits  et  pertes 
des  travaux  industriels  qu'ils  proposent,  et  c'est  sur  ce 
point  seulement  que  nous  nous  permettons  de  leur 
adresser  une  observation  ;  il  nous  semble  que  la  question 
de  l'utilité  des  canaux  maritimes  ne  peut  être  résolue 
que  par  l'examen  approfondi  des  recettes  et  des  dépenses 
dans  chaque  cas  particulier.  Selon  que  le  canal  maritime 
sera  plus  ou  moins  coûteux  de  construction  et  d'entretien, 
selon  que  le  trafic  sera  plus  ou  moins  grand,  il  y  aura 
ou  il  n'y  aura  pas  intérêt  à  construire  ce  canal.  Il  faut 
suivre  ici,  comme  pour  les  canaux  de  moyenne  section, 
la  méthode  si  correcte  et  si  concluante  de  M.  Krantz  ;  il 
faut  comparer  le  coût  du  canal  au  trafic  du  canal.  Il  faut 
calculer  le  nombre  demillimes  qui  grèvera  chaque  tonne 
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kilométrique  du  chef  des  frais  d'entretien  du  canal  et  du 
chef  de  la  rente  à  servir  aux  capitaux  dépensés  pour  sa 
construction. 

Nous  nous  proposons  de  faire  cette  étude  financière 
pour  les  différents  canaux  maritimes  projetés  en  Bel- 
gique. Nous  arriverons  à  connaître  ainsi  quel  est  parmi 
ces  canaux,  celui  dont  l'exécution  est  la  plus  facile  au 
point  de  vue  financier,  celui  que  la  Belgique  devra  exé- 
cuter d'abord,  si  elle  se  décide  un  jour  à  poursuivre  la' 
grandiose  expérience  des  canaux  maritimes  qu'elle  vient 
de  commencer  entre  Gand  et  Terneuzen. 

Histoire  da  canal  de  Terneuzen.  —  Disons  quel- 
ques mots  du  canal  de  Terneuzen.  Ce  canal  a  été  con- 
struit sous  le  gouvernement  du  roi  Guillaume  de  1824 
à  1827.  Il  a  une  longueur  totale  de  34  kilomètres.  Il 
se  compose  de  deux  biefs  :  le  bief  supérieur,  long  de 
21  kilomètres,  va  de  Gand  au  Sas-de-Gand;  le  biet 
inférieur,  long  de  13  kilomètres,  va  du  Sas-de-Gand  à 
Terneuzen. 

Dans  1  état  où  il  se  trouve  actuellement,  le  canal  de 
Terneuzen  ne  permet  de  faire  arriver  à  Gand  que  des 
navires  dont  l'enfoncement  ne  dépasse  pas  quatre 
mètres,  tandis  que  Técluse  de  Terneuzen  livre  passage 
aux  navires  ayant  un  tirant  d'eau  de  5'",30.  (Voir  le 
rapport  de  la  section  centrale,  présenté  à  la  Chambre 
le  27  janvier  1880,  sur  la  convention  conclu  le  31  oc- 
tobre 1879  entre  la  Belgique  et  les  Pays-Bas). 

Les  travaux  actuellement  décrétés,  par  suile  de  l'ao 
cord  intervenu  entre  les  gouvernements  belge  et  hol- 
landais, ont  pour  but,  tout  en  ne  modifiant  pas  actuel- 
lement l'écluse  de  Terneuzen  de  porter  le  tirant  d'eau 
dans  le  bief  supérieur  du  canal  à  &°,60  et  dans  le  bief 
inférieur  à  6*'',05.  L'écluse  du  Muide,  à  l'entrée  du 
bassin  de  Gand,  et  celle  du  Sas-de-Gand  seront  établies 
eu  contre-bas  du  nouveau  plafond  du  canal,  de  telle 
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sorte  que,  par  un  nouvel  approfondissement  du  canal, 
on  puisse,  tout  en  conservant  ces  écluses,  porter  le 
tirant  d'eau  à  6"*,75  dans  les  deux  biefs. 

Le  nouvel  approfondissement,  s'il  se  fait,  se  fera 
simultauément  avec  la  construction  d*une  nouvelle 
écluse  de  mer  à  Terneuzen. 

Ce  n'est  plus  le  moment  de  faire  des  calculs  relati- 
vement au  rendement  plus  ou  moins  grand  que  Ton 
peut  espérer  des  sommes  qui  vont  être  dépensées  pour 
la  transformation  du  canal  de  Terneuzen.  La  parole  est 
aux  événements,  et  la  statistique  nous  montrera  bien- 
tôt le  rôle  que  peuvent  jouer  en  Belgique  les  ports  de 
mer  intérieurs. 

Méthode  d'examen  des  différents  canaux  mari- 
times projetés  en  Belgique.  —  Pour  les  autres  canaux 
maritimes  projetés  en  Belgique,  nous  suivrons  la  mé- 
thode d'examen  de  M.  Krantz,  nous  prendrons  d'une 
part  le  coût  kilométrique  du  canal  en  nous  basant  sur 
les  évaluations  de  MM.  de  Maere,  Colson  et  Grand- 
voir,  et  nous  examinerons  d'autre  part  le  trafic  pro- 
bable du  canal. 

Si  les  recettes  du  canal  sont  insuffisantes  pour  couvrir 
les  dépenses,  nous  devons  nous  demander,  si  les  inté- 
rêts particuliers  que  le  canal  desservira,  seront  assez 
puissants  pour  intervenir  et  pour  subvenir  à  l'insuffisance 
des  recettes.  Il  est  évident  que  les  villes  de  l'intérieur 
qui  seraient  reliées  à  la  mer  ou  au  bas  Escaut  par  un 
canal  maritime,  retireraient  de  ce  canal  des  avantages 
indirects  considérables  :  elles  verraient  leur  population 
augmenter,  la  valeur  des  immeubles  s'élever  et  le  prix  de 
revient  du  pain  diminuer  à  cause  de  la  facilité  qui  serait 
offerte  aux  arrivages  de  blé  d'outre-mer  ;  dans  ces  con- 
ditions les  villes  pourraient  certainement  inscrire  à  leurs 
budgets  certaines  sommes  destinées  à  subvenir  à  l'insuf- 
fisance des  receltes  du  canal. 
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Cette  intervention  des  villes  pourra  être  d  autant  plus 
considérable  que  les  villes  seront  plus  grandes  et  plus 
riches.  Il  nous  semble  évident  que  Bruxelles,  par 
exemple,  pourra,  mieux  que  Bruges,  inscrire  à  son 
budget  un  fort  subside  annuel,  destiné  à  subvenir  à  une 
insuffisance  éventuelle  des  recettes. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées,  que  lors  de  la  dernière 
exposition  universelle  en  1878,  le  gouvernement  fran- 
çais, qui  en  était  l'entrepreneur  général,  s'est  adressé 
à  la  ville  de  Paris  pour  lui  demander  un  subside  dans  le 
but  de  combler  en  partie  le  déficit  prévu  que  l'entreprise 
de  l'exposition  devait  laisser,  et  la  ville  de  Paris,  qui  sa- 
vait d'avance  qu'elle  retirerait  de  l'exposition  une  foule 
d'avantages  indirects,  n'a  pas  hésité  à  accorder  au  gou- 
vernement français  un  subside  de  six  millions. 

Avant  de  procéder  à  l'examen  comparatif  de  la  valeur 
des  dilSRérents  canaux  maritimes  au  point  de  vue  finan- 
cier, nous  allons  développer  une  série  de  considérations 
d'un  ordre  général,  en  nous  réservant  d'appliquer  plus 
tard,  dans  une  mesure  appropriée,  ces  considérations 
générales  à  l'examen  de  chaque  cas  particulier. 

Première  considération  générale.  —  Utilité  pour  un 
pays  de  posséder  des  ports  de  mer  se  faisant  concur- 
rence les  uns  aux  autres.  —  Le  principe  de  la  libre 
concurrence,  si  bienfaisant  pour  le  consommateur,  et 
jusqu'à  un  certain  point,  si  bienfaisant  pour  le  produc- 
teur lui-même,  comme  le  dit  si  bien  M.  Colson,  doit 
être  pris  en  considération  dans  l'étude  qui  nous  occupe. 
11  est  évident,  en  effet,  que  les  canaux  maritimes,  par  la 
concurrence  qu'ils  créeraient,  influeraient  sur  le  prix  des 
services  que  les  ports  de  mer  actuels  rendent  au  public. 
Aujourd'hui,  par  la  nature  même  des  choses,  Anvers  est 
tentée  d  abuser  de  son  monopole,  comme  le  sont  d'ail- 
leurs tous  ceux  qui  posscd(Mit  un  privilège  exchisif. 
M.  Finet,  qui,  dans  son  livre,  pages  214  et  suivantes, 
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se  déclare  Fennemi  des  canaux  maritimes  brabançons, 
signale  cependant  les  excès  que  produit  le  monopole 
d'Anvers  :  «  Peut  on  croire,  »  dit-il,  «  que  toutes  les 
«  marchandises,  rails  et  minerais  exceptés,  qui  s'expé- 
«  dient  d'Anvers  et  cx^lles  qui  y  sont  débarquées,  doi- 
«  vent  subir  un  camionnage  pour  être  réexpédiées,  à 
«  moins  qu'elles  n'arrivent  par  bateau  de  rivière.  Ce 
«  camionnage  les  détériore,  et  en  tout  cas  il  coûte  1  fr.  50 
«  et  plus  par  tonne,  c'est  bien  là  la  plus  inutile  dépense 
«  qu'on  puisse  imposer  au  commerce  ;  elle  a  pour  résul- 
«  tat  que  de  grands  établissements  comme  la  Société 
«  John  Cockerill,  les  aciéries  d'Angleur  et  d'autres, 
a  reçoivent  leurs  marchandises  et  expédient  par  Ter- 
«  neuzen    » 

Du  fa't  que  M.  Finet  cite,  nous  sommes  en  droit  de 
conclure  contre  lui  qu'un  port  ne  suffit  pas  à  la  Belgique, 
puisque  de  puissantes  cx^mpagnies  belges,  plutôt  que  de 
subir  les  exigences  d'Anvers,  sont  forcées  d'apporter  leur 
important  patronage  au  port  hollandais  de  Terneuzcn. 

Deuxième  considération  générale.  —  Éoo  nomled'un 
tranabordement  produite  par  les  oanaxa  maritimes.  — 
Lorsqu'un  navire  de  mer  s'avance  par  un  canal  maritime 
à  l'intérieur  des  terres,  il  y  a  deux  cas  à  considérer  :  le 
Ciis  où  l'on  économise  un  transbordement  et  celui  où  l'on 
n'économise  pjis  de  transbordement.  Nous  avons  vu  pré- 
cédemment que  d'après  M.  Finet,  le  transbordement  à 
Anvere  coûte  au  mininmm  1  fr.  50  la  toime  lorsqu'il  se 
fait  avec  camionnage. 

L'économie  d'un  transbordement  est  donc  une  chose 
très  considérable,  puisque  l'on  paie  autant  pour  trans- 
border une  marchandise  que  pour  la  transporter  par  che- 
min de  fer  à  une  dislance  de  48  kilomètres,  en  prenant 
pour  base  du  prix  des  transports  le  prix  de  31  millimes 
par  tonne  kilométrique,  que  nous  avons  ti^ouvé  précé- 
demment. 
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Celte  économie  du  transbordement  s  effectuera  sur  un 
nombre  de  toinies  d'autant  plus  grand  que  la  ville  des- 
servie par  le  canal  maritime  aura  un  trafic  local  plus 
considérable,  qu  elle  sera  plus  peuplée  et  qu  elle  renfer- 
mera plus  d'usines.  Il  est  évident,  à  première  vue,  que 
cet  avantage  de  l'économie  du  transbordement  sera  plus 
considérable  pour  les  villes  de  Liège  et  de  Bruxelles, 
par  exemple,  que  pour  la  ville  de  Bniges. 

Si  le  canal  maritime  est  court,  l'économie  du  trans- 
bordement, toutes  choses  égales  d'ailleurs,  aura  sur  le 
service  financier  du  canal  une  influence  plus  fevorable 
que  si  le  canal  est  long. 

Supposons  un  canal  de  30  kilomètres  comme  le  canal 
projeté  de  Bruxelles  à  l'Escaut  ;  ce  canal  rendra  possible, 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  l'économie  d'un  trans- 
bordement. Cette  économie  étant  évaluée  à  1  fr.  50  par 
tonne,  il  est  clair  que  nous  devons  porter,  pour  chaque 
tonne  transportée  par  le  canal  et  profitant  de  l'économie 
du  transbordement,  la  somme  de  5  centimes  à  l'actif  de 
chaque  kilomètre  du  canal. 

Pour  un  canal  comme  celui  que  M.  de  Grand  voir  pro- 
pose entre  Liège  et  le  Sennegat,  canal  ayant  127  kilo- 
mètres, la  même  économie  de  1  fr.  50  par  tonne  devrait 
se  répartir  sur  127  kilomètres  et  ne  s'élèverait  plus  qu'à 
1*^,2  par  kilomètre  de  canal  pour  chaque  tonne,  trans- 
portée. 

Ces  chiffres  nous  montrent  l'immense  importance  de 
la  longueur  d'un  canal  maritime  sur  le  service  financier 
de  ce  canal.  Supposons  pour  les  canaux  maritimes  de 
Bruxelles  et  de  Liège  une  charge  kilométrique  égale  du 
chef  des  capitaux  dépensés,  supposons  un  trafic  égal  ; 
supposons  enfin  que  l'économie  du  transbordement  s'ef- 
fectue pour  un  canal  comme  pour  l'autre  sur  un  même 
nombre  de  tonnes,  il  est  clair  que  le  service  financier  du 
canal  de  Bruxelles  sera  plus  facilement  en  équilibre  que 
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le  service  financier  du  canal  de  Liège,  puisque  chaque 
kilomètre  du  canal  de  Bruxelles  aura  sur  chaque  kilo- 
inèlre  du  canal  de  Liège  une  avance  de  S'',  8  dans  Téco- 
nomie  réalisable  sur  une  tonne  kilométrique  du  chef  de 
la  suppression  d'un  transbordement. 

Le  canal  maritime  de  Bruxelles  et  celui  de  Liège 
pourront  tirer  avantage  de  cette  circonstance  en  impo- 
sant aux  maFchandises  en  destination  de  Bruxelles  et  de 
Liège  un  péage  supplémentaire  égal  à  la  moitié,  par 
exemple,  de  Téconomie  du  transbordement,  soit  75  cen- 
times pour  tout  le  parcours.  Ce  péîige  supplémentaire 
représentera  pour  le  canal  de  Bruxelles  une  rente  de 
25  millimes  par  tonne  kilométrique,  tandis  que  pour  le 
canal  de  Liège  ce  péage  supplémentaire  ne  représente- 
rait qu'une  rente  de  6  millimes  par  tonne  kilométrique. 

On  voit  donc,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  que 
l'équilibre  financier,  toutes  choses  égales  d  ailleurs,  sera 
plus  facile  à  atteindre  lorsque  les  canaux  maritimes  seront 
courts  que  lorsqu'ils  seront  longs,  et  cela  à  cause  de  l'in- 
fluence du  transbordement. 

Remarquons  toutefois  que  le  chiffre  de  fr.  1-50  par 
tonne  pour  le  transbordement  peut  être  considéré 
comme  un  maximum  et  que,  dans  bien  des  cas,  le 
transbordement  s'effectue  à  un  taux  notablement  infé- 
rieur à  fr.  1-50. 

Troisième  considération  générale. —  L'équilibre  finan- 
cier est  souvent  rendu  plus  difficile  pour  les  canaux 
maritimes  par  suite  de  Tezistence  des  canaux  de 
moyenne  section. —  Lorsqu'on  met  un  canal  maritime  à 
côté  d'un  canal  de  moyenne  section,  ou  loi'squ  on  trans- 
forme un  canal  de  moyenne  section  en  canal  maritime, 
il  faut  que  le  trafic  maritime  seul  serve  la  rente  des  capi- 
taux dépensés  pour  le  canal  maritime  nouveau,  ou  pour 
la  transformation  du  canal  ancien  en  canal  maritime. 

Il  arrivera  presque  toujours  que  le  canal  marttime 
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transportera  les  bateaux  d'intérieur,  qui  auparavant 
naviguaient  sur  l'ancien  canal  ;  mais  en  effectuant  ces 
transports,  le  canal  maritime  ne  rendra  pas  au  pays  un 
service  nouveau  et,  par  suite,  il  ne  laudra  pas  porter  à 
lactif  du  canal  maritime  les  services  que  l'ancien  canal 
rendait  avant  lui. 

Ce  qui  revient  à  dire  que,  dans  le  cas  du  canal  ma- 
ritime de  Liège  à  TEscaut  par  exemple,  le  problème 
financier  que  ce  canal  comporte  serait  susceptible 
d'une  solution  plus  facile,  si  le  canal  actuel  de  la 
Campine  n'existait  pas  déjà.  Le  nouveau  canal,  s'il  se 
faisait,  frapperait  de  stérilité  le  canal  actuel,  et  cette 
stérilité  devrait  être  portée  au  passif  de  l'entreprise 
nouvelle, 

4*  Considération  générale,  —  Les  navires  de  mer 
sont  organisés  de  manière  à  naviguer  le  Jour  et  la  nuit 
sans  interruption.  —  Dans  l'étude  que  nous  avons 
faite  des  canaux  de  moyenne  section,  nous  avons 
supposé  que  sur  ces  canaux  les  bateaux  ne  naviguent 
que  le  jour.  Cette  hypothèse  est  conforme  à  ce  qui  se 
passe  actuellement  en  Belgique. 

Pour  que  les  bateaux  puissent  circuler  la  nuit,  il 
faut  un  personnel  plus  nombreux  pour  le  service 
des  écluses.  Cette  modification  profonde  dans  le 
régime  économique  de  nos  canaux  nous  semble  indis- 
pensable, afin  de  permettre  une  utilisation  plus  com- 
plète du  capital  canal  et  du  capital  bateau  et  une  utili- 
sation plus  rapide  du  capital  marchandise.  M.  Sainc- 
telette  a  promis  à  la  Chambre,  en  avril  1880,  de  faire 
faire  une  étude  sur  ce  point. 

En  Hollande,  la  circulation  est  permise  la  nuit  ;  cela 
tient  probablement  à  ce  que  dans  ce  pays  les  biefs  sont 
en  moyenne  bien  plus  longs  que  dans  le  nôtre.  Les 
bateliers  hollandais  profitent  souvent  de  la  faculté 
qu'on  leur  laisse  de  voyager  la  nuit. 
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En  Amérique,  sur  le  canal  de  TErié,  les  bateaux 
naviguent  la  nuit  et  le  cheminement  est  en  moyenne  de 
55  kilomètres  par  24  henres,  lorsque  la  traction  se  fait 
par  chevanx. 

Pour  diminuer  le  danger  des  rencontres  pendant  la 
nuit,  on  pourrait  stipuler  que  la  navigation  sur  nos 
canaux  se  ferait  dans  un  sens  pendant  certaines  nuits, 
et  dans  lautre  sens,  pendant  les  autres  nuits.  Ce  règle- 
ment très  simple  pourrait  être  appliqué  pour  essai  sur 
le  canal  de  Charleroi.  Actuellement  il  faut  six  jours 
pour  faire  le  trajet  de  Charleroi  à  Bruxelles.  Suppo- 
sons que  le  nouveau  règlement  soit  appliqué  ;  en  par- 
tant le  lundi  matin  de  Charleroi  et  en  naviguant  la 
première  nuit,  on  arriverait  à  mi-chemin  le  mardi  soir. 
On  repartirait  le  mercredi  matin,  on  naviguerait 
encore  pendant  une  nuit,  et  l'on  arriverait  le  jeudi  soir 
à  Bruxelles.  On  réaliserait  ainsi  une  économie  de 
deux  jours  sur  six,  ce  qui  serait  considérable. 

Pour  les  navires  de  mer,  la  circulation  sur  les  ca- 
naux pendant  la  nuit  est  plus  facilement  réalisable  ;  en 
effet,  ces  navires  ont  toujours  un  personnel  double  qui 
se  relève  de  quatre  en  quatre  heures.  On  pourrait  donc 
faire  naviguer  la  nuit  les  navires  de  mer  sur  les  canaux 
maritimes,  sans  amener  aucun  changement  dans  l'orga- 
nisation du. personnel  de  ces  navires.  Il  suflSrait  pour 
cela  d'éclairer  leur  marche  et  ce  résultat  peut  s'obtenir 
au  moj'en  d'un  foyer  de  lumière  établi  sur  le  navire 
môme  et  projetant  sa  clarté  dans  la  direction  vers 
laquelle  le  navire  s'avance.  Actuellement  donc,  les 
navires  de  mer  ont  sur  nos  bateaux  de  canal  l'avantage 
de  pouvoir  naviguer  la  nuit,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  changer  l'organisation  de  leur  personnel. 

5^  Considération  générale.  —  InfLuenoe  des  canaux 
maritimes  sur  les  capitaux  qui  peuvent  se  consacrer 
au  commerce  d'Outre-Mer.  —  Les  canaux  maritimes 
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ont  l'avantage  d  appeler  vers  le  commerce  maritime 
certaines  classes  de  capitaux  qui,  sans  ces  canaux,  ne 
pourraient  pas  se  consacrer  à  ce  commerce. 

Le  commerce  maritime  ne  se  fait  pas  seulement 
avec  des  quais  et  avec  des  grues,  il  se  fait  surtout 
avec  des  capitaux.  L'insuccès  éclatant  du  port  de 
Flessingue,  et  le  succès  si  grand  du  canal  d'Ymuiden 
sont  des  preuves  de  la  vérité  que  nous  avançons  ici. 

L'insignifiance  commerciale  de  Flessingue  au  point 
de  vue  des  marchandises,  est  prouvée  par  les  chiffres 
de  la  statistique  officielle  (1). 

Dans  une  remarquable  conférence  que,  peu  de  jours 
avant  sa  mort,  M.  Jacques  Behr  fit  à  l'Union  Syn- 
dicale de  Bruxelles,  il  a  prouvé  que  si  l'accroisse- 
ment, si  considérable  du  commerce  maritime  d'Anvers 
n'est  pas  plus  considérable  encore,  c'est  parce  que  les 
capitaux  n'arrivent  pas  aussi  vite  à  Anvers  que  les 
affaires  pourraient  y  affluer  ;  en  d'autres  termes,  si  les 
Anversois  possédaient  plus  de  capitaux,  ils  pourraient 
faire  encore  beaucoup  plus  d'affaires  qu'ils  n'en  font. 
A  l'appui  de  sa  thèse,  M.  Behr  citait  l'exemple  du 
commerce  des  cotons,  qui,  lors  de  la  guerre  franco- 
allemande,  fut  forcé  d'abandonner  le  Havre  à  cause 
des  difficultés  de  communications  qui  existaient  alors 
entre  le  Havre  et  l'Alsace.  Ce  commerce  aurait  pu  à 
ce  moment  être  implanté  à  Anvers,  si  un  capital  de 
70  millions  de  francs  avait  été  disponible  dans  cette 
ville  pour  constituer  les  approvisionnements  que  ce 
commerce  exige.  Faute  des  capitaux  nécessaires,  l'af- 
faire a  échappé  à  Anvers  et  à  la  Belgique.  Si  Bruxelles 


(1)  Voir  p.  20  et  21  de  la  brochure  intitulée:  Anvers,  ses  installations 
maritimes  et  son  industrie,  publiée  en  1879,  à  Foccasion  de  la  visite  que 
firent  à  Anvers  les  ingénieurs  de  TEcole  de  Liège,  pai>  MM.  Em.  de  Keyser, 
Paul  de  Wit,  F.  van  Peteghem  et  P.  Sauvage. 
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avait  été  port  do  mer  en  1871,  cette  place,  qui  regor- 
geait alors  de  capitaux  aurait  probablement  pu  faire 
cette  opération,  à  laquelle  Anvers  a  dû  renoncer,  et 
implanter  ainsi  en  Belgique,  au  profit  de  la  nation 
entière,  une  branche  très  lucrative  de  Tactivité  hu- 
maine. 

On  pourrait  encore  citer  ici  l'exemple  des  élévateurs 
de  grains  qui  fonctionnent  très  avantageusement  aux 
Etats-Unis  et  au  Canada.  Ces  élévateurs  sont  des  ma- 
gasins dans  lesquels  les  grains  sont  pompés  ou  aspirés 
mécaniquement  hors  des  bateaux  ou  des  wagons  où 
ils  sont  chargés  en  vrac.  Ces  grains  passent  par  des 
tarares  et  des  brosseuses  qui  les  nettoient  mécanique- 
ment, puis  ils  sont  pesés  automatiquement  et  emma- 
gasinés en  vrac.  On  réalise  ainsi  l'économie  des  sacs 
et  une  économie  considérable  dans  les  frais  de  manu- 
tention. Malgré  les  avantages  si  grands  et  si  bien 
constatés  des  élévateurs,  la  Belgique  n'en  possède 
pas  encore.  Le  capital  anversois,  sollicité  de  tant  de 
côtés  différents  et  obligé  de  courir  au  plus  pressé,  n'a 
pu  encore  appliquer  à  Anvers  cette  utile  invention.  Si 
Bruxelles  était  port  de  mer,  il  est  plus  que  probable 
que  les  capitalistes  bruxellois  construiraient  bien  vite 
des  élévateurs  et  contribueraient  ainsi  à  fixer  en  Bel- 
gique l'un  des  centres  du  commerce  international  du  blé. 

M.  G.  Delcourt,  ingénieur  en  chef  du  génie  mari- 
time, dans  son  beau  rapport  adressé  à  la  Commission 
du  fer  et  de  l'acier  sur  l'extension  de  nos  débouchés, 
signale  aussi  l'allure  par  trop  prudente  du  commerce 
anversois,  qui  se  borne  à  faire  la  commission  pour  le 
compte  des  grandes  maisons  étrangères  d'exportation. 
Ce  fait  est  pour  nous  un  indice  de  l'insuffisance  des 
capitaux  qui  dans  notre  pays  se  consacrent  au  com- 
merce d'outre-mer. 

Le  commerce  anglais  a  sur  le  nôtre  l'avantage  de 
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pouvoir  diriger  vereles  échanges  lointains  une  grande 
partie  des  capitaux  de  la  nation.  La  Belgique  pourra 
plus  facilement  suivre  en  cela  lexemple  de  TAngle- 
terre,  le  jour  où  nous  aurons  un  grand  port  de  iner 
auprès  d'une  ville  aussi  riche,  aussi  peuplée  et  aussi 
intelligente  que  Bruxelles. 

6*  Considération  générale,  —  Comparaison  du  prix 
de  revient  des  transports  sur  les  canaux  ordinaires 

et  sur  les  canaux  maritimes M .  Finet  oppose  aux 

canaux  maritimes  l'argument  des  canaux  de  moyenne 
section.  11  prétend  que  les  canaux  maritimes  sont  inu- 
tiles, parce  que  les  canaux  ordinaires,  malgré  les 
transbordements  qu'ils  nécessitent,  transportent 
d'après  lui  à  meilleur  marché  que  les  canaux  mari- 
times. 

Cet  argument  est  très  sérieux  et  mérite  que  nous 
en  fassions  un  examen  approfondi. 

Pour  cela,  nous  devons  nécessairement  comparer 
le  prix  de  revient  de  la  tonne  kilométrique  sur  les 
canaux  ordinaires,  avec  le  prix  de  revient  de  la  môme 
unité  de  travail  sur  les  canaux  maritimes. 

Nous  avons  vu  précédemment  que,  par  un  trafic 
d'un  million  de  tonnes,  sur  les  canaux  ordinaires,  con- 
venablement organisés,  on  peut  espérer  le  prix  de 
revient  suivant,  lorsque  la  traction  mécanique  est  ap- 
plicable : 

Intérêt  du  capital  et  entretien  du  canal.    .  8"',6 

Traction  mécanique 3"*,0 

Véhicule  et  personnel  du  véhicule.     .     .  b^'.O 
Retour  à  vide,  dans  l'hypothèse  du  char- 
gement moyen  égal  à  75p.  %  delà  capacité.  1™,6 

Total.     .     .  18"»,2 
Tâchons  maintenant  de  déterminer  le  plus  approxi- 
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mativement  possible  le  prix  de  revient  par  tonne  kilo- 
métrique pour  un  canal  maritime. 

M.  Finet  admet,  et  nous  admettrons  avec  lui,  qu'un 
steamer  de  mille  tonnes  coûte  400  francs  par  jour  en 
dépenses  fixes.  Ces  dépenses  fixes,  sont  :  l'intérêt  du 
capital,  l'amortissement,  la  police  d'assurance  et  le 
salaire  de  l'équipage. 

Quand  le  steamer  est  en  marche,  la  dépense  au^ 
mente  du  prix  du  combustible  et  des  autres  objets  de 
consommation.  En  prenant  pour  base  le  prix  du  char- 
bon à  Anvers,  en  1878,  M.  Finet  admet  une  dépense 
de  225  francs  par  jour  à  ajouter  à  la  dépense  fixe  de 
400  francs.  La  dépense  journalière  totale  d'un  steamer 
de  1000  tonneaux  en  marche  est  donc  de  625  francs. 
Le  steamer  de  commerce  parcourt  environ  360  kilo- 
mètres en  24  heures,  ce  qui  correspond  à  une  vitesse 
de  15  kilomètres  à  l'heure  ;  de  sorte  que  pour  la  somme 
de  625  francs,  il  effectue,  lorsqu'il  est  complètement 
chargé,  un  travail  de  360000  tonnes  kilométriques, 
ce  qui  équivaut  à  un  prix  de  revient  de  1"",?  par  tonne 
kilométrique. 

Ce  chiffre  de  T",?  ne  comprend  pas  les  dépenses 
résultant  du  retour  à  vide  ou  de  l'incomplète  utilisa- 
tion du  navire. 

Si  nous  divisons  ce  chiffre  en  deux  parts,  l'une  pro- 
portionnelle à  la  somme  fixe  de  400  francs,  et  l'autre 
proportionnelle  à  la  somme  de  285  francs  ;  qui  repré- 
sente les  frais  de  traction,  nous  trouvons  pour  le  prix 
de  revient  des  transports  maritimes,  le  tableau  sui- 
vant : 

Véhicule,  assurance  et  personnel  du  véhi- 
cule      1",1 

Traction 0'",6 

Péage 0°^,0 

Total  ....     1^7 
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Pour  avoir  le  prix  de  revient  réel  de  la  tonne  kilo- 
métrique utile,  il  faut  tenir  compte  des  journées  que  le 
navire  emploie  à  charger  et  à  décharger  et  qui  coûtent 
400  francs  chacune.  Il  faut  tenir  compte  aussi  des 
retours  à  vide. 

La  vitesse  d'un  navire  sur  un  canal  maritime  doit 
être  nécessairement  de  beaucoup  inférieure  à  la  vitesse 
de  ce  navire  en  pleine  mer.  M.  Finet  pense  que  la 
vitesse  d'un  navire  de  mer  sur  un  canal  ne  saurait  être 
plus  grande  que  40  kilomètres  par  24  heures.  Il  pense 
que  les  steamers  ne  pourraient  pas  naviguer  la  nuit 
sur  les  canaux.  Nous  pensons  qu'avec  certaines  précau- 
tions il  est  possible  de  les  faire  naviguer  la  nuit.  En 
leur  supposant  une  vitesse  moyenne  de  2  1/2  kilomè- 
tres à  l'heure,  vitesse  qui  rend  tout  accident  à  peu  prés 
impossible,  ces  steamers  arriveront  encore  à  parcourir 
60  kilomètres  en  24  heures,  et  dans  les  calculs  qui  vont 
suivre  nous  admettrons  ce  chiffre  de  60  kilomètres  par 
24  heures,  qui  nous  paraît  modéré.  Sur  le  canal  de 
TErié,  qui  comporte  une  écluse  pour  8  kilomètres,  les 
steamers  chargés  de  marchandises  cheminent  avec  une 
vitesse  de  64  kilomètres  par  24  heures.  Sur  le  canal 
de  Maestricht  à  Bois-le-Duc,  quia  122  kilomètres  de 
longueur  et  20  écluses,  soit  une  écluse  pour  6  kilomè- 
tres, un  bateau  à  vapeur  faisant  le  service  des  voya- 
geui's  et  des  marchandises  parcourt  régulièrement 
toute  la  distance  entre  les  points  extrêmes  du  canal 
dans  l'espace  de  16  1/2  heures;  ce  qui  correspond  à 
un  cheminement  de  177  kilomètres  par  24  heures. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  les  dépenses  en 
combustibles  et  objets  de  consommation  s  élèvent  en 
pleine  mer  à  225  francs  par  jour  pour  un  parcours  de 
360  kilomètres.  Cela  fait  62,5  centimes  par  kilomètre. 
Sur  un  canal  cette  dépense  par  kilomètre  parcouru 
sera  probablement  inférieure  à  62,5  centimes,  car  nous 
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savons  que  la  résistance  à  vaincre,  et  par  suite  le  travail 
à  effectuer  par  un  navire  en  marche  pour  franchir  une 
unité  de  distance,  diminuent  quand  la  vitesse  de  ce 
navire  diminue. 

Admettons  toutefois  ce  chiifre  de  62,5  centimes, 
afin  que  Ton  ne  nous  accuse  pas  d'être  trop  favorable 
aux  canaux  maritimes. 

Un  steamer  de  1000  tonneau^,  naviguant  dans  un 
canal,  à  la  vitesse  de  60  kilomètres  par  jour,  coûterait 
donc  par  jour  : 

En  frais  fixes fr.  400  00 

En  combustible  et  autres  objets  de  con- 
sommation (60  kilomètres  à  62*^,5).     .     37  50 


Total      .     .     fr.  437  50 

ce  qui  fait  par  tonne  kilométrique  la  somme  de  7"", 3. 
Cette  somme  se  subdivise  comme  suit  : 

Véhicule,  assurance  et  personnel  du  véhi- 
cule     &\1 

Combustible  et  objets  de  consommation     .     0'",6 


Total.     .     .     7*",3 

Pour  avoir  le  prix  de  revient  réel  du  fret,  il  faut  faire 
intervenir  ici,  comme  pour  les  canaux  ordinaires,  les 
frais  occasionnés  par  l'incomplète  utilisation  de  la  capa- 
cité du  navire.  Supposons  comme  précédemment,  un 
chargement  moyen  égal  à  75  p.  %  de  la  capacité  du 
navire  ;  la  tonne  kilométrique  utile  sera  grevée,  de  ce 
chef  d'une  somme  de  2"',2  pour  le  véhicule  et  d'une 
somme  de  0'",2  pour  la  traction. 

Quant  au  temps  nécessaire  au  chargement  et  au 
déchargement  des  navires  de  mer,  nous  ne  le  ferons 
pas  intervenir  dans  le  prix  de  revient  des  transports 
sur  les  canaux  maritimes;  il  nous  semble,  en  effet, 
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qu'on  peut  décharger  et  recharger  aussi  vite  dans  un 
port  de  mer  intérieur  que  dans  un  port  de  mer  à  la 
côte,  et  nous  croyons  nous  conformer  à  la  nature  des 
choses  en  n'inscrivant  aucun  chiffre  au  passif  des 
canaux  maritimes  du  chef  de  temps  employé  aux  char- 
gements et  aux  déchargements. 

Le  prix  de  revient  probable  du  fret  par  navires  de 
1000  tonneaux,  sur  un  canal  maritime  sera  donc  donné 
par  le  tableau  suivant  : 

Pour  le  véhicule,  l'assurance  et  le  personnel 

du  véhicule 6"*, 7 

Pour  le  combustible  et  les  objets  de  consom- 
mation .     .     , 0™,7 

Pour  l'incomplète  utilisation  du  véhicule     •  2"',2 

Pour  l'incomplète  utilisation  de  la  traction  .  0",2 

Total.     9™,0 

Nous  avons  vu  précédemment  que  le  fret  par  ba- 
teaux de  canal  a  un  prix  de  revient  probable,  que  nous 
avons  évalué  comme  suit  : 

Véhicule  et  personnel  du  véhicule     .     .     .  5",0 

Incomplète  utilisation  du  véhicule      .     .     .  l^.ô 
Traction  mécanique,  y  compris  l'incomplète 

utilisation  de  cette  traction 3'",0 

Total.     9"\6 

D'après  ces  chiffres,  le  frôt  pour  navire  de  mer  de 
1000  tonneaux  naviguant  sur  un  canal  maritime  avec 
une  vitesse  de  60  kilomètres  par  jour,  est  sensible- 
ment le  même  que  le  frôt  par  bateau  de  canal,  navi- 
guant avec  une  vitesse  moyenne  de  17  kilomètres  par 
jour(l). 


(1)  Nous  avons  admis  précédemment  ce  chiffre  de  17  kilomètres  par 
24  heures,  en  nous  basant  sur  l*état  actuel  de  l'exploitation  de  nos  canaux. 
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Ce  qui  coûte  plus  chef,  beaucoup  plus  cher  sur  le 
canal  maritime  que  sur  le  canal  ordinaire,  c*est  le 
péage  par  tonne  kilométrique. 

Les  canaux  maritimes  projetés  en  Belgique,  coûte- 
raient, comme  nous  le  verrons  plus  tard,  du  chef  de 
la  rente  et  de  l'entretien,  les  uns  environ  le  double, 
les  autres  environ  le  triple  de  ce  que  coûtent  les  ca- 
naux de  moyenne  section  ;  ceux  qui  coûteraient  le 
double  pourraient  livrer  passage  aux  steamers  de 
1000  tonnes;  leur  tirant  d'eau  serait  de  cinq  mètres. 
Ceux  qui  coûteraient  le  triple  du  prix  des  canaux  ordi- 
naires, pourraient  livrer  passage  aux  voiliers  de 
2000  tonnes  et  aux  steamers  de  3000  ;  leur  tirant 
d'eau  serait  de  6™,75. 

A  trafic  égal,  le  péage  sur  ces  canaux  maritimes 
devrait  donc  être  respectivement  à  peu  près  le  double 
ou  à  peu  près  le  triple  du  péage  sur  un  canal  de 
moyenne  section.  Nous  avons  vu  précédemment  que, 
sur  un  canal  ordinaire,  pour  un  trafic  d'un  million  de 
tonnes,  le  péage  est  égal  à  8"",6  par  tonne  kilométri- 
que. Le  double  de  ce  chiffre  est  égal  à  17"',2  et  le 
triple  est  égal  à  25*", 8,  et  nous* aurons,  pour  prix  de 
revient  des  transports  sur  les  canaux  maritimes  pour 
un  trafic  d'un  million  de  tonnes,  les  chiffres  sui- 
vants : 

1^  Dans  rhypothèse  du  canal  maritime  coûtant  le 
double  du  canal  ordinaire  (pour  un  navire  de  1000 
tonnes)  : 


Il  va  sans  dire  qu'avec  une  exploitation  perfectionnée,  comprenant  un  ser- 
vice de  nuit,  ce  chiffre  de  17  kilomètres  serait  considérablement  augmenté, 
et  le  prix  de  revient  de  la  tonne  kilométrique  serait  diminué.  Nous  nous 
proposons  de  revenir  sur  ce  point  dans  une  étude  spéciale  qui  aura  pour 
titre  :  Is  service  de  nuit  sur  Us  canaux. 
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Véhicule,  assurance  et  personnel  du  véhi- 
cule . 6'",7 

Combustible  et  objets  de  consommation  .     .  0'",6 

Imcomplète  utilisation  du  véhicule.     .     .     .  2'",2 

Incomplète  utilisation  des  frais  de  traction   .  0*",2 

Péage 17"S2 

Total.  26"',9 

2°  Dans  l'hypothèse  du  canal  maritime  coûtant  le 
triple  du  canal  ordinaire  (pour  un  navire  de  1000 
tonnes)  : 

Véhicule,  assurance  et  personnel  du  véhi- 
cule   6'",7 

Combustible  et  objets  de  consommation  .  .  0",6 
Incomplète  utilisation  du  véhicule.  .  .  .  2™,2 
Incomplète  utilisation  des  frais  de  traction  .  0'",2 
Péage 25'",8 

Total.  35™,5 

Dans  ce  dernier  cas,  celui  des  canaux  maritimes 
pouvant  transporter  des  navires  de  2000  à  3000 
tonnes,  il  arrivera  souvent  que  le  prix  de  revient  total 
descendra  en  dessous  de  35  millimes,  parce  que  le  fret 
sur  les  navires  de  2000  à  3000  tonnes  est  plus  bas 
que  sur  les  navires  de  1000  tonnes  seulement. 

Malgré  ce  prix  élevé  des  transports,  variant  de  27  à 
35,5  millimes  par  tonne  kilométrique  pour  un  trafic 
d'un  million  de  tonnes,  les  canaux  maritimes,  grâce  à 
Téconomie  du  transbordement  qu'ils  procurent  et  aux 
relations  commerciales  qu'ils  facilitent,  pourront  être 
utiles  dans  certaines  conditions  géographiques  et  éco- 
nomiques. Cette  utilité  pourra  être  très  grande  dans 
un  pays  comme  la  Belgique,  où,  de  l'aveu  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  sur  la  question  de  nos  débouchés,  la  frac- 
tion du  capital  national  qui  se  consacre  au  commerce 
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d'outre-mer  est  trop  petite  par  rapport  à  Timmense 
partie  de  ce  capital  qui  se  porte  vers  la  production  in- 
dustrielle. Il  nous  semble  évident  que  si  Bruxelles 
devenait  un  grand  port  de  mer,  il  y  aurait  dans  cette 
ville  beaucoup  de  capitaux  qui  seraient- sollicités  vers 
le  commerce  maritime. 

Les  avantages  que  présentent  les  voies  maritimes 
pénétrant  dans  l'intérieur  des  continents  nous  sont  pra- 
tiquement démontrés  par  l'exemple  du  Havre  et  de 
Rouen. 

Rouen  est  situé,  comme  on  sait,  sur  la  Seine,  à 
124  kilomètres  du  Havre.  Ces  deux  ports  sont  outillés 
pour  charger  et  décharger  de  grands  navires,  et  la 
Seine  qui  les  relie  constitue  un  véritable  canal  mari- 
time» sans  péage  toutefois,  sur  lequel  les  bateaux  d'in- 
térieur peuvent  aussi  naviguer. 

Si  les  marchandises  en  destination  de  Rouen 
avaient  intérêt  à  subir  un  transbordement  au  Havre  et 
à  remonter  le  fleuve  sur  de  petits  bateaux,  il  est  évi- 
dent que  cette  opération  se  ferait,  puisque  rien  ne  s'y 
oppose.  Or,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  la  carte  figurative 
du  tonnage  des  rivières,  canaux  et  ports  de  mer  de 
France  nous  le  démontre  parfaitement.  Cette  carte  in- 
dique entre  Rouen  et  le  Havre,  un  trafic  annuel  de 
729000  tonnes,  par  navire  de  mer,  et  de  172000 
tonnes  seulement  par  bateau  d'intérieur.  La  statistique 
du  port  de  Rouen  prouve  donc  que  la  marchandise 
venant  de  la  mer  a  intérêt  à  remonter  les  fleuves  le 
plus  loin  possible  sur  navires  de  mer  et  non  pas  sur 
bateaux  d'intérieur  ;  le  même  théorème  économique  se 
démontre  par  l'exemple  de  Nantes  et  de  Saint-Nazaire 
et  par  celui  d'Anvers  et  de  Flessingue. 

Il  est  vrai  que  le  cas  d'un  canal  maritime  n'est  pas 
tout  à  fait  le  même  que  celui  d'un  fleuve,  puisque  pour 
le  canal  il  intervient  un  péage,  tandis  que  le  parcours 
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du  fleuve  est  gratuit.  Mais  lorsque  le  canal  maritime, 
aboutissant  à  une  très  grande  ville  sera  très  court,  le 
péage  sera  de  peu  d'importance  relativement  à  tous  les 
avantages  que  le  canal  procurera,  et  celui-ci  se  trou- 
vera dans  des  conditions  économiques  qui  se  rappro- 
cheront sensiblement  de  celles  d'un  Heuve  de  grande 
profondeur. 

L'accroissement  du  trafic  sur  le  canal  de  Terneuzen 
a  été  considérable  dans  ces  dernières  années.  Le  ton- 
nage total  des  navires  entrés  dans  le  port  de  Gand, 
s'élevait  en  1870  à  72809  tonnes  ;  en  1878  il  s'élevait 
à  209698  tonnes.  11  a  donc  presque  triplé  dans  l'es- 
pace de  huit  ans.  Pendant  la  môme  période  de  huit  «ns 
le  tonnage  des  navires  de  mer  entrés  dans  le  port 
d'Anvers  n'a  fait  que  doubler.  Il  était,  en  1870,  de 
1386000  tonnes,  et  en  1878  de  2780000  tonnes. 
(Voir  brochure  «  Anvers  »,  page  16). 

L'approfondissement  du  canal  de  Terneuzen  est 
appelé  à  augmenter  considérablement  le  commerce 
maritime  du  port  de  Gand.  Les  phénomènes  commer- 
ciaux qui  vont  se  passer  là  seront  extrêmement  inté- 
ressants ;  ils  seront  enregistrés  avec  soin,  et  nous  som- 
mes sûrs  qu'on  y  trouvera  un  argument  puissant  en 
faveur  des  canaux  maritimes. 

Canal  d'Ymuiden.  —  L'exemple  du  canal  d'Amster- 
dam à  Ymuiden  fournit  aussi  un  argument  très  sérieux 
en  faveur  des  canaux  maritimes. 

On  sait  qu'il  y  a  quelques  années  à  peine,  le  port 
d'Amsterdam  n'était  accessible  que  par  le  Zuiderzee, 
qui  s'envase  rapidement  et  par  le  canal  de  Noord-Hol- 
land,  qui  a  un  tirant  d'eau  de  5'",20. 

Dans  ces  conditions,  le  port  d'Amsterdam  dépéris- 
sait et  voyait  diminuer  d'année  en  année  l'importance 
de  son  commerce  maritime. 

Les  Hollandais  ont  construit  le  canal  dTmuiden, 
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qui  a  une  longueur  de  28  kilomètres  et  un  tirant  d'eau 
de  7  mètres. 

Ce  canal  a  été  ouvert  à  la  circulation  le  l®*"  novem- 
bre 1876. 

Depuis  lors,  l'importance  commerciale  d'Amsterdam 
s'accroît  rapidement  comme  l'indiquent  les  chiffres  sui- 
vants : 

Canal  d'Ymuiden  : 

Tonnage  des  navires  à  l'entrée  et  à  la  sortie  réunies 
(navires  de  mer). 

1876  (novembre  et  décembre).     .  81,987  T. 

1877  «  «        .     .     1,031,303 

1878  ».  V        .     .     1.136,527 

1879  r>  «...     1,368,895 


Tonnage  à  l'entrée  seulement  (nav 

1876  (novembre  et  décembre). 

1877 

1878 

1879 


res  de  mer). 

35,110 
508,396 
571,409 
702.556 


Dans  une  prochaine  étude  nous  ferons  l'examen 
séparé  de  chacun  des  canaux  maritimes  actuellement 
proposés  en  Belgique  et  des  chances  de  succès  que  ces 
projets  présentent. 

Pour  le  moment,  et  comme  conclusion  de  ce  chapi- 
tre, nous  nous  croyons  autorisés  à  affirmer  que  certains 
canaux  maritimes  peuvent  constituer  d'excellentes 
entreprises  financières  et  être  très  utiles  pour  le  déve- 
loppement des  ressources  naturelles  et  des  relations 
commerciales  d'un  pays. 
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Comme  suile  aux  précédenles  publications,  nous  donnons  ci-dessous 
des  extraits  des  rapports  adressés  à  M.  le  Ministre  des  Travaux  publics, 
par  MM.  les  ingénieurs  en  chef,  directeurs  des  mines,  pour  le  second 
semestre  1880. 


Bztralts  da  rapport  de  M.  ringénienr  en  chef  directeur, 

Emile  Laguesse  (i). 

{f  direction.  —  Mons.) 

1^  arrondissement. 

TRAVAUX  DES  CHARBONNAGES. 

Longlem^Ferrand.  —  Puits  m«  1 .  —  Les  travaux  ont  été  provisoi- 
rement arrêtés  au  commencement  du  mois  de  novembre  dernier.  Les 
chevaux  ont  été  remontés  et  une  partie  du  matériel  a  été  enlevé. 

Grande  Veine  du  Bois  d'Epinois.  —  Puits  »•  4.  —  Une  vallée 
destinée  à  reconnaître  le  crochon  des  grandes  plaleures  est  en  creuse- 
ment dans  la  couche  Désirée,  recoupée,  en  drossant,  par  le  bouveau  de 
IVtage  de  780  mètres,  à  378  mètres  au  nord  du  puits. 

Midi  de  Dour.  —  Puits  n*  2  (Saint-Charles),  —  On  a  commencé, 
au  niveau  de  523  mètres,  qn  bouveau  sud  pour  recouper  la  platcurc, 
nen  encore  reconnue,  atteinte  par  le  bouveau  de  543  mètres. 

Puits  n^  4.  (En  préparation).  —  A  Textrémité  du  bouveau  nord  du 
niveau  de  290  mètres,  parvenu  à  323  mètres  du  puits,  un  trou  de  sonde 
a  atteint  à  4"',50  de  longueur,  une  plateure  qui  a  donné  lieu  à  un 
abondant  dégagement  de  grisou.  Malgré  trois  nouveaux  forages  exécutés 
peur  saigner  la  veine,  la  persistance  du  dégagement  a  nécessité  Taban- 
don  des  travaux  jusqu*à  ce  qu*un  ventilateur  soit  placé. 

Grande  machine  à  feu  de  Dour,  —  Puits  n®  1.  —  On  est  occupé  h 
renforcer  le  guidonnage,  à  la  suite  d*une  invitation  faite  à  la  Société  par 
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ringénieur  principal  après  raccidenl  de  cages  survenu  au  mois  de 
novembre  dernier. 

Belle- Vue.  —  Puits  no  12  (à  Baisieux).  —  Une  chaudière  de  réserve 
a  été  établie  entre  les  deux  puits,  dans  le  but  d*assurer,  au  cas  où  un 
accident  grave  surviendrait  au  groupe  de  chaudières,  le  fonctionnement 
des  cages  et  ainsi  de  conserver  une  communication  entre  le  fond  et  la 
surface. 

Bois  de  Boiissu,  —  Puits  n^  4  (Alliance).  —  Les  travaux  d'exploi- 
tation ont  été  iuactifs  pendant  le  semestre  écoulé. 

On  a  continué  renfoncement  des  puits  d'extraction  et  d'aéragc,  qui 
sont  parvenus,  l'un  et  l'autre,  k  la  profondeur  de  633  mètres. 

On  a  commencé,  au  niveau  de  583  mètres,  un  bouveau  de  sud,  dont 
146  mètres  ont  été  creusés  à  l'aide  de  perforatrices  à  air  comprimé. 

Puits  n°  9  (Saint-Antoine),  —  Les  puits  d'extraction  et  d'aéragc 
ont  atteint  respectivement  les  profondeurs  de  500  et  de  547  mètres. 

Puits  n^  10  (Vedette).  —  On  a  complété  l'installation  d'une  machine 
d'extraction  horizontale  à  deux  cylindres,  sans  condensation,  pour  le 
service  du  nouveau  puits  qu'on  se  propose  de  munir  de  clapets  Briart, 
ainsi  que  le  montage  d'une  machine  à  comprimer  l'air,  du  système 
Cornet,  avec  injection  d'eau  pulvérisée.  Les  compresseurs,  placés  ver- 
ticalement, sont  mis  en  mouvement  par  une  machine  horizontale,  d'une 
force  de  70  chevaux,  à  deux  cylindres  de  0"',48  de  diamètre  cl  0^,90 
de  course,  à  détente  variable  Lebrun  et  à  condensation. 

Divers.  —  Un  lavoir  à  charbon  a  été  établi  à  proximité  des  ateliers 
et  du  puits  Vedette. 

Les  charbons,  arrivant  de  la  fosse,  sont  déversés,  au  moyen  d'un 
culbuteur  à  vapeur,  sur  une  double  grille,  à  trous  de  120  millimètres 
et  de  80  millimètres. 

Tout  ce  qui  a  traversé  la  seconde  grille  est  soumis  au  lavage. 

lu  trommel  classe  ces  charbons  en  cinq  catégories,  comprenant  les 
morceaux  : 

de  80  à  40  millimètres  de  diamètre; 

40  à  25        id.  id. 

25  à  15        id,  id. 

15  à    5        id.  id. 

5à    0        id.  id. 

Les  quatre  premières  catégories  sont  lavées  dans  cinq  appareils 
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Bérard,  dont  les  secousses  augmcnlenl  d'amplilade  avec  la  grosseur  des 
morceaux. 

Les  charbons  de  la  cinquième  catégorie  sont  divisés  en  cinq  nouvelles 
classes  dans  des  caisses  ou  «  Spitzkaslcn.  » 

Les  charbons  ainsi  subdivisés  se  rendent  séparément  dans  un  appa- 
reil double  de  feldspath,  où  ils  sont  d'abord  lavés  sur  une  première 
grille  et  ensuite  sur  une  dcuxiè'ue  grille  repasseuse,  avec  lit  plus  épais 
de  feldspath  en  grenailles  ;  après  ce  lavage,  ils  sont  entraînés  par  le  cou- 
rant d'eau  dans  une  cuve,  d'où  ils  sont  repris  par  une  chaîne  k  godets 
et  déversés  dans  un  magasin  suspendu  au  dessus  des  wagons  on  char- 
gement. 

Les  appareils  permettent  de  laver  500  tonnes  par  jour. 

Grand-Homu.  —  Puits  «°  7.  —  Le  bouveau  sud  de  l'éiage  i\o 
563  mètres  a  recoupé  à  i,416  mèlres,  i,i32  mètres  et  i,i46  mèlres 
de  distance  les  couches  Veines  ù  Forges,  Cinq  Mille  et  Grand  Moulin. 

Escouffiaux.  —  Puits  n'  1.  —  La  grande  platcure  de  midi  de  Veine 
à  Forges  a  été  atleinle  à  iSS'^fJSO  du  puits,  par  le  bouveau  nord  de 
l'étage  de  705  mètres.  La  lamperie  a  été  agrandie.  Les  lampes  ont  éié 
numérotées  et  placées  au  nom  des  ouvriers.  Celte  disposition,  appliquée 
depuis  quelque  temps  au  puits  n<*  1,  y  a  donné  de  bons  résultats. 

Puits  n°  8  {Bonne-Espérance).  —  Le  bouveau  sud  du  niveau  de 
!280  mètres,  a  élé  continué  jusqu'il  305  mèlres  du  puits,  ou  180  mèlres 
au  sud  du  droit  de  l'Abbaye,  sans  rencontrer  de  couches  au  delà  de  la 
plaleure  de  la  Petite  Garde  de  Dieu. 

A  l'étage  de  615  mèlres,  toutes  les  couches  ont  rencontré,  au  cou- 
chant, la  faille  horizontale,  reconnue,  en  premier  lieu,  au  puits  Sainte- 
Julie  du  Rieu  du  Cœur.  On  fait  usage  de  petits  aspirateurs  «  Kôrting  », 
à  air  comprimé,  pour  l'aérage  soufllant  des  travaux  préparatoires  des 
élages  supérieurs. 

Grisœuil.  —  Puits  n°  10.  —  On  a  continué  l'enfoncement  du  puits 
d'air  jusqu'à  746  mètres  en  avance  sur  le  puits  d'extraction  pour  servir 
à  la  ravallesous  stot  de  celui-ci. 

Les  eaux  de  Jolimet  continuent  à  arriver,  comme  il  a  été  dit  dans 
mon  dernier  rapport  semestriel. 

Les  jaugeages  dans  le  bouveau  midi,  à  350  mètres,  n'ont  pas  été  con- 
tinués pendant  le  semestre  ;  la  veine  qu'on  se  contente  d'observer  par 
des  remarques  faites  sur  les  boisages,  paraît  rester  la  même. 

Les  mesurages  au  puits  de  JoliiTiet  onl  élé  exécutés  presque  tous  les 
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huil  joura  ;  ils  ont  permis  de  constater  rinfluence,  sur  la  hauteur  du 
niveau,  des  pluies  abondantes  tombées  vers  la  fin  de  Tannée  et  ont 
montré  que  le  mode  d*émergcmcnt  actuel  ne  suffirait  pas  à  épuiser  le 
bain.  Ccsl  pourquoi  on  a  commencé  au  niveau  de  350  mètres  dans  le 
droit  de  la  couche  Auvergies,  les  travaux  préparatoires  nécessaires  pour 
atteindre  ces  eaux  directement,  de  façon,  en  leur  permettant  un  écou- 
lement plus  rapide,  à  pouvoir  exploiter  les  slets  restant  dans  ce  dres- 
sant entre  le  niveau  de  480  mètres  à  Grisœuil  et  celui  de  S95  mètres  à 
Jolimel. 

L^action  des  pluies  ne  8*est  pas  fait  sentir  seulement  sur  le  niveau  de 
Jolinict;  toutes  les  venues  du  puits  n9  iO  de  Grisœuil  ont  également 
augmenté. 

Agrappe.  —  Puits  n®  î  {La  Cour).  —  Les  travaux  se  bornent  à 
renlreticn  des  bou veaux  des  étages  de  465,  de  520  et  de  610  mètres. 

Puits  n**  3  {Grand  Trait),  —  On  se  sert  d'une  machine  à  air  com- 
primé pour  Tenlèvement  des  terres  de  la  ravale  des  puils  d'exhaure 
qu'on  se  propose  de  poursuivre  jusqu'au  niveau  de  778  mèlres. 

Picquery.  —  On  a  élabli  des  lavoirs  au  feldsphath  du  système 
Kremcr.  Les  essais  ont  donné  de  bons  résultats.  On  a  obtenu  du  coke, 
n'ayant  que  5  %  de  cendres. 

Bonne-Veine.  —  Puits  n"  i  {Sainte-ffortensé).  —  Le  nouveau  jeu 
roulant  de  la  machine  dMpuisement  a  été  monté.  Un  balancier  hydrau- 
lique a  été  placé  au  niveau  de  370  mètres. 

Produits.  —  Puits  n^i^.  —  On  a  commencé  la  réparation  de  ce 
puits,  qui  a  été  élargi  et  remaçonné  solidement  sur  une  hauteur  de 
17  mèlres,  à  partir  de  la  veine  Grande-Cornaillette,  niveau  de 
455  mèlres. 

Puits  n^  16.  —  On  a,  pour  le  service  du  ventilateur,  monté  et  mis 
en  activité  une  nouvelle  machine  à  attaque  directe. 

Puits  n^  20.  —  On  fait  usage  de  la  perforation  mécanique  à  Tair 
comprimé  pour  le  creusement  d'un  bouveau  de  midi,  à  l'étage  de 
280  mèlres,  allant  de  la  couche  Braize  vers  les  couches  Grand-Faux- 
Corps  et  Grande-Veine  à  l'Aune,  exploitées  par  le  puits  n°  14.  On  a 
commencé  ce  travail  en  se  servant  de  la  perforation  Dubois  et  François: 
on  emploie  actuellement  la  perforatrice  Ferreux.  L'avancement  est,  en 
moyenne,  de  2  mètres  par  jour. 

Puits  w*  22.  —  Le  bouveau  midi,  au  niveau  de  650  mètres,  a  encore 
été  prolongé  de  40™,50.  Sa  longueur  actuelle  est  de  619™, 50.  Il  est 
arrêté  à  8  mètres  du  puits  n9  12,  qu'il  est  destiné  à  démerger. 
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La  machine  d^épuiscment  qui  est  du  type  à  balancier  doit  ôlre  trans- 
fonnée  en  machine  à  traction  directe.  On  a  commencé  la  construction 
des  massifs  nécessaires  à  cette. transformation. 

Faits  n^  â5  ei  26.  [Efi  avaUresse).  —  L'établissement  de  ce  nou- 
veau siège  continue  à  se  faire  dans  d'excellentes  conditions.  Le 
puits  n^  28  a  été  approfondi  de  75™, 40  et  maçonné  sur  une  hauteur  de 
74  mètres;  sa  profondeui^  totale  est  de  429'n,60. 

Le  puits  n^  26  a  été  approfondi  de  64  mètres  et  a  aussi  été  maçonné 
sur  une  hauteur  de  74  mètres  ;  il  est  actuellement  arrivé  à  la  profon- 
deur de  400  mètres. 

On  a  établi  âu  niveau  de  380  mètres  une  nouvelle  communication 
entre  les  deux  puits. 

Divers,  —  Une  ligne  télégraphique  relie  entre  eux  les  bureaux  de  la 
direction,  ceux  du  rivage  et  la  gare  de  Jemappcs. 

Levant  du  Fiénu,  —  Puits  «<>  4.  —  Ce  puits  a  été  mis  en  chômage 
au  commencement  de  décembre  dernier,  pour  réparations  et  change- 
ment du  guidonnage. 

Puits  n^  44.  —  On  a  décidé  rétablissement  d'un  nouveau  puits  de 
retour  d'air  près  du  puits  n^  14;  il  mesurera  d^^.SO  de  diamètre  à  l'in- 
térieur de  la  maçonnerie;  dans  ce  but,  on  a  commencé  à  élargir  les 
anciens  tourets  aux  échelles  qui  s'arrêtent  au  niveau  de  468  mètres,  et 
en  môme  temps  on  a  entrepris  le  creusement  du  puits  en  dessous  de  ce 
niveau'. 

Au  i*'  janvier,  35  mètres  du  puits  nouveau  étaient  creusés  et  les 
tourets  avaient  été  élargis  sur  une  hauteur  de  27  mètres. 

Puits  n^  47.  —  Le  bouveau  nord  de  l'étage  de  472  mètres  est  par- 
venu à  243  mètres  au  delà  de  la  couche  Petite  Bêchée. 

Puits  n**  49.  —  Ce  puits  a  été  remis  en  activité  en  décembre  après 
huit  mois  de  chômage  pendant  lesquels  on  l'a  réparé  entièrement. 

Le  puits  était  divisé  en  deux  compartiments  par  une  cloison  en  ma- 
çonnerie. On  a  enlevé  cette  cloison  jusqu'à  la  profondeur  de  438  mètres 
et  refait  une  nouvelle  mçonnerie.  Le  cuvelage  a  également  été  enlevé  et 
remplacé  par  une  maçonnerie  hydraulique  de  0'",72  d'épaisseur  sur 
une  hauteur  de  43  mètres  à  partir  de  la  profondeur  de  28  mètres.  A 
partir  de  438  mètres  jusqu'au  niveau  de  350  mètres,  on  a  conservé 
provisoirement  la  cloison  qui  présente  dans  cet  espace  une  solidité 
.suffisante. 

Puits  no  5.  —  La  rupttire  de  la  lige  du  piston  à  vapeur  a  produit  le 
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bris  du  piston  du  cylindre,  de  la  chapelle  de  distribution,  etc.  Ce 
grave  accident  a  nécessité  un  chômage  qui  dure  encore  et  dont  on  pro- 
fite pour  réparer  la  pompe  et  le  puits. 

Le  cuvclage  a  été  remplacé  sur  10  mètres  de  hauteur  par  une  bonne 
maçonnerie  hydraulique. 

Ciply.  —  PhUs  n"  1.  —  Les  travaux  annoncés  dans  mon  rapport  du 
premier  semestre  ont  été  commencés. 

On  a  approfondi  le  puits  d'extraction  jusqu'à  454  mètres. 

Le  puits  d'aérage  a  été  creusé  et  maçonné  jusqu'à  318  mètres.  On  va 
en  continuer  l'approfondissement. 

Le  bouveau  nord  à  l'étage  de  400  mètres  est  arrêté  à  la  distance  de 
64™, 80  du  puits.  11  est  dans  des  querelles  dures  où  l'avancement  n'est 
que  de  0"»,30  par  jour. 

Pour  activer  la  marche  de  ces  travaux,  on  va  établir  au  jour  une 
machine  à  comprimer  l'air  avec  compresseur  du  système  Hanarte;  les 
perforatrices  (|u'il  actionnera  seront  du  système  Ferroux. 

Au  jour,  on  a  supprimé  le  petit  ventilateur  de  réserve,  après  avoir 
installé  comme  appareil  d'aérage  de  rechange  un  aspirateur  Kôrting.  Ce 
nouveau  veniilateiir  a  une  tuyère  de  0*",0»H  de  diamètre  à  la  sortie, 
10  mètres  de  hauteur  au  dessus  de  cette  tuyère  et  1"',65  de  diamètre  à 
la  base  supérieure. 

La  vapeur  y  est  amenée  par  des  tuyaux  de  0"',12  de  diamètre  inté- 
rieur. II  a  été  commandé  pour  produire  une  dépression  de  0"\08  d'eau 
oX  aspirer  un  volume  de  25  mètres  cubes  d'air  par  seconde.  Des  essais 
seront  faits  prochainement  au  moyen  de  cet  appareil. 

Réunion  à  Mont-sur-Marchienne.  —  PniU  Providence,  —  On  va 
commencer  l'approfondissement  du  puits  d'extraction  sous  le  niveau  de 
721  mètres. 

Au  niveau  de  694  mètres,  on  est  parvenu  à  se  débarrasser  des  eaux  du 
burquin  mentionné  dans  mon  précédent  rapport  et  des  travaux  en 
dépendant.  Ce  burquin  a  été  réparé  et  sert  actuellement  à  l'aérage. 

Au  même  niveau,  dos  travaux  d'exploration  sont  entrepris  dans  deux 
couches  inconnues,  de  0"',80  et  1  mèire  de  puissance  respective. 

Sain l-Mar lin.  —  Puils  Sainte-Sophie.  —  Ce  puils  est  destiné  à 
devenir  bure  d'aérage.  On  y  placera  un  ventilateur  et  on  le  couvrira  de 
clapets  Briart,  afm  de  pouvoir  l'utiliser  à  l'extraction  des  déblais  et  à 
la  (Icsconle  des  bois. 

L'aérage  de  cette  mine  laisse  beaucoup  à  désirer.  Le  bure  d'aérage 
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central  ne  va  que  jusqu'au  niveau  de  160  mètres;  plus  bas,  ce  sont  des 
burquins  et  des  galeries  de  minime  section,  de  sorte  que  le  ventilateur, 
qui  cependant  a  12  mètres  de  diamètre,  ne  parvient,  malgré  une  forte 
dépression,  à  amener  aux  tailles  que  très  peu  d*air. 

Cet  état  de  choses  sera  modifié. 

Sainl'Martin.  —  On  répare  les  communications  avec  le  puits  Sainte- 
Sophie,  réservé,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  à  Tappel  de  Tair. 

Charbonnages  réunis  de  Charleroi.  —  Puits  n*>  2.  —  {Sacré-Fran- 
çais.) —  L'ancien  puits  a  élé  approfondi  et  maçonné  jusqu'à  la  profon- 
deur de  347  mètres,  où  à  Faide  d'un  bouveau  nord  de  7  mètres  et  des 
trous  de  sonde,  on  a  percé  aux  eaux  des  exploitations  pratiquées 
autrefois,  dans  la  couche  Catula,  par  le  puits  n^  1. 

Outre  le  serrement,  de  20  mètres  d'épaisseur,  construit  ainsi  qu'il  a 
été  dit  dans  mon  dernier  rapport,  dans  le  bouveau  sud  d'exploitation 
du  niveau  de  150  mètres,  on  a  établi  un  serrement,  de  8  mètres  d'épais- 
seur, dans  un  montage  en  forme  de  la  couche  Petit-Roland. 

A  l'étage  de  266  mètres,  les  Iravaux  anciennement  exécutés  par  le 
puits  ïi^  1  au  niveau  de  264  mètres,  dans  la  couche  sablonnièrc,  ont 
été  atteints  par  le  bouveau  sud,  à  une  dislance  de  212  mèlres  du  puits 
et  saignés  k  Taide  de  trous  de  soude.  La  venue  est  assez  importante. 

Exhaure.  —  Des  échelles  inclinées  ont  été  installées  sur  toute  la 
hauteur  du  puits  Sainte-Barbe.  Les  maîtresses-liges  du  puits  n°  5  ont 
été  entièrement  renouvelées.  Celles  du  puits  n^  4  Pont  été  sur  la  moitié 
de  leur  développement  ;  en  outre,  les  échelles  et  les  paliers  de  ce  puits 
ont  été  remplacés. 

Les  galeries^d'écoulement  du  puits  n^  7  et  du  puits  du  Gurgeat  ont  été 
réparées  sur  une  grande  partie  de  leur  longueur. 

Sacré-Madame.  —  Fuies  des  Piges.  —  Le  bouveau  de  reconnais- 
sance vers  Nord,  au  niveau  de  415  mètres,  a  été  prolongé  jusqu'à  la 
longueur  de  207  mètres  et  est  ainsi  arrivé  à  proximité  de  la  limite  de 
la  concession,  sans  avoir  rencontré  de  couches  exploitables. 

Puils  Mécanique.  —  Le  bouveau  sud  de  l'étage  de  694  mèlres,  des- 
tiné à  explorer  la  partie  méridionale  de  la  concession,  a  atteint  la  lon- 
gueur de  519  mètres. 

Puits  Sainte-Barbe  (aerage).  —  Ce  puits  a  été  approfondi  jusqu'au 
niveau  de  700  mètres,  où  il  a  été  mis  en  communication  avec  l'étage 
de  704  mèlres  du  siège  saint  Théodore.  Des  échelles  sont  établies  entre 
ce  niveau  et  celui  de  634  mètres.  Le  personnel  de  Saint-Théodore  peut 
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donc  sortir  par  les  cuffiEits  du  puits  Sâinte-Barbe  ou  par  les  cages  des 
puits  Mécanique  et  Blanchisserie,  qui  communiquent  avec  Sainte- 
Barbe,  au  niveau  de  634  mètres,  ce  qui  rassure  sur  los  conséquences 
pouvant  résulter  au  pis-aller  des  incendies. 

Marcinelle-Nord.  —  Puits  n»  5.  —  Ce  puits  vient  d'être  remis  en 
activité. 

On  y  installe  une  machine  d'extraction,  un  cabestan  à  vapeur,  une 
pompeuse  alimentaire  et  un  ventilateur. 

La  machine  d'cKlraction  permet  d'enlever,  d'une  profondeur  de 
600  mètres,  une  charge  de  1,600  kilogrammes  de  charbon  et,  au 
besoin,  une  charge  de  S,000  kilogrammes  de  pierres. 

Les  cylindres  ont  O'^.SS  de  diamètre  ei  1"",60  de  course. 

Le  mouvement  de  distribution  est  composé,  de  chaque  côté,  d'une 
coulisse  commandée  par  devLX  excentriques;  et  un  espace  suffisant  est 
ménagé,  sur  Tarbre  des  bobines,  pour  placer,  au  besoin,  un  troisième 
excentrique,  commandant  un  mouvement  de  détente. 

Le  ventilateur,  en  tôle,  a  iO  mètres  de  diamètre  et  4",50  de  largeur. 
11  est  muni  de  deux  machiues  horizontales,  I  haute  pression  et  k 
détente,  pouvant  fonctionner  ensemble  ou  alternulivement. 

Ptiils  n*>  6.  —  A  l'étage  de  3î$7  mètres,  la  partie  Levant  de  l'exploi- 
tation de  Dix  Paumes  n*a  pas  été  remise  en  activité,  depuis  le  dégage- 
ment instantané  de  grisou  du  37  juillet  dernier. 

On  s^esl  borné  à  déblayer  et  à  réparer  les  voies,  de  manière  b  pouvoir 
rétablir  l'aérage  des  deux  premières  tailles.  Au  même  étage,  on  pour- 
suit Texploitalion  Couchant,  en  faisant  précéder  les  fronts  de  forages, 
quand  l'inclinaison  devient  plus  forte  qu'en  allure  normale,  en  vue  de 
se  mettre  à  l'abri  des  dégagements  instantanés,  et,  principalement,  do 
rassurer  les  ouvriers,  qui,  depuis  Taccidcnt  de  juillet,  manifestaient 
une  certaine  crainte  de  travailler  dans  Dix  Paumes. 

On  fait,  par  taille,  trois  trous  de  0"',04  de  diamètre  et  de  6  mètres 
de  long,  l'un  en  face  de  la  voie  de  roulage,  le  second,  en  face  de- la 
voie  d'aérage  et  le  troisième,  près  du  second,  avec  une  direction  demi- 
comble.  L'avancement  de  la  taille  est  tel  qu'il  reste  toujours  en  avant 
2  mètres  de  sondage.  Les  trous  directs  sont  alors  prolongés  de  4  mètres, 
et  Ton  recommence  Un  trou  oblique  à  la  partie  supérieure. 

On  constate  que  les  sondages  donnent  lieu  à  un  débit  de  guz  assez 
variable  durant,  en  moyenne,  deux  ou  trois  heures.  Ce  débit  augmente 
parfois,  de  manière  ^  prendre  les  proportions  d'un  souffiard,  dont  les 
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effets  se  manifestent  pendant  deux,  trois  et  même  quatre  jours,  princi- 
palement quand  la  sonde  touche  un  joint  de  clivage  ou  une  coupe.  Il 
arrive  même  que  le  grisou  sort  avec  assez  de  violence  pour  projeter  de 
la  poussière  de  charbon.  En  ce  cas,  le  dégagement  est  accompagné  d*un 
sifflement  caractéristique. 

On  ne  fait  que  trois  forages,  parce  que,  avec  un  plus  grand  nombre, 
les  ouvriers  se  plaignent  que  Tabatage  est  rendu  plus  difticile,  par  suite 
du  saignage  trop  complet  de  la  veine.  C*csl  pour  le  m(2me  motif  qu'on 
se  borne  à  sonder  quand  Tinclinaison  devient  plus  forte,  parce  qu'on  a 
remarqué  que  c*cst  alors  que  le  grisou  est  le  plus  abondant. 

Puits  n^  11.—  L'ancien  groupe  de  générateurs,  situé  beaucoup  trop 
près' des  puits  d'extraction  et  d'aérage  a  été  démoli  et  remplacé,  dans 
le  courant  d'octobre,  par  un  massif  nouveau.  Le  bâtiment  de  carré  a 
reçu  les  modifications  et  appropriations  nécessaires  à  la  suppression  des 
feux  nus  d'éclairage. 

Viviers  Réunis.  —  Puils  «*>  3.  —  L'extraction  a  été  suspendue 
pendant  le  semestre  écoulé.  On  a  réparé  le  guidonnage  en  juillet.  La 
machine  d'extraction  s'est  brisée  le  i*'  août  et  a  été  remplacée  par  une 
nouvelle,  de  250  chevaux  de  force,  à  un  cylindre  avec  détente  Robert, 
sans  condensation.  Trois  nouvelles  chaudières  ont  été  établies  pour 
fournir  la  vapeur  à  ce  moteur  plus  puissant  que  l'ancien. 

Boubier.  —  Puils  w®  i.  —  Un  éclairage  électrique  a  complété  les 
installations  du  triage  décrit  dans  mon  dernier  rapport.  L'électricité  est 
produite  par  une  machine  Gramme,  mise  en  mouvement  par  le  moteur 
du  ventilateur,  à  raison  de  800  tours  par  minute.  Le  pouvoir  éclairant 
est  de  150  becs.  Les  charbons  sont  placés  l'un  au  dessus  de  l'autre;  le 
supérieur  est  rond  et  a  0'",20  de  longueur;  l'inférieur  est  carré  et 
a  0",iO  à  0™,i2  de  côté.  Pour  obtenir  une  lumière  continue,  leur 
maximum  d'écartemenX  doit  être  de  5  millimètres,  ils  brûlent  pendant 
trois  heures. 

Grand  Mambourg-Liège.  — Puits  ««  4.  —  Ce  puits  est  mis  à  l'étage 
de  535  mètres  en  communication  avec  le  siège  n»  3  (Résolu)  par  une 
galerie  de  i,248"*,80  de  longueur,  en  roche,  d'une  section  carrée  de 
i™,80. 

Ce  travail  a  été  commencé,  au  second  puits,  en  janvier  et,  au  pre- 
mier, en  novembfe  1877.  La  rencontre  s'est  faile^  le  8  novembre  1880, 
à  621  ",50  du  puits  n«  4,  la  pente  est  de  1/2»  i|  partir  de  chaque  puits 
et  nulle,  sur  une  longueur  de  300  mètres,  au  milieu. 
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11  nV  a  eu  aucune  déviation,  ni  dans  la  direction,  ni  dans  le  niveau, 
bien  que  Tinstrumenl  employé  ait  été  la  boussole,  ce  qui  semble  prou- 
ver, qu'avec  des  précautions  suffisantes,  on  peut  obtenir  des  résultais 
exacts  avec  cet  agent  imparfait.  Les  profondeurs  des  puits' ont  été 
mesurées  à  Taide  de  cordes  en  écorce  de  tilleul,  peu  sensibles  à  Thu- 
midité;  les  directions,  à  Tinlérieur,  se  prenaient,  sur  les  vingt  derniers 
mètres  creusés,  en  ayant  soin  d'enlever  les  rails  et  les  tuyaux  d'aérage. 
M.  ringénieur  principal  fait  remarquer'  que  le  travail  a  été  conçu  et 
entièrement  exécuté  par  un  de  ses  anciens  élèves  de  Técole  indoslriello 
de  Charleroi,  M.  Ruidant,  Charles,  actuellement  directeur  des  travaux. 

La  communication  dont  il  s*agit  préseule  une  grande  utilité.  Elle 
permettra  de  conduire  au  puits  n^  3  Pair  comprimé  produit  au  puits 
n°  4,  ce  qui  se  fera  à  l'aide  de  tuyaux,  en  fer  étiré,  de  0™,iO  de  dia- 
mètre. Elle  servira  au  transport  des  bois  et  autres  matériaux.  Elle 
offrira  un  moyen  de  retraite  facile,  pour  les  ouvriers,  en  cas  d'accident 
grave  à  l'un  ou  h  l'autre  des  deux  sièges.  11  serait  à  désirer,  ainsi  que  M. 
l'ingénieur  principal  en  fait  Tobservalion,  que  tous  les  sièges  d'exploi- 
tation d'une  môme  mine  fussent  reliés  entre  eux  dans  d'aussi  bonnes 
conditions. 

Les  appareils  de  perforation  mécanique  sont  usés  et  hors  de  service 
et  ne  seront  pas  renouvelés.  On  a  renoncé  à  leur  emploi.  Toutefois, 
l'air  comprimé  continue  à  être  utilisé,  comme  moyen  de  transmission 
de  la  force  motrice,  pour  le  service  des  ravales  et  des  exploitations  en 
vallée. 

Les  perforatrices  ont  été  employées  du  i«'  janvier  1877  au  8  novem- 
bre 1880  ;  elles  ont  effectué  le  creusement  de  1,500  mètres  de  bouveau, 
dont  1,000  mètres  dans  des  schistes  et  400  mètres  environ  dans  des 
querelles,  les  galeries  ayant  une  section  can'ée  de  2'",20  de  côté,  en 
roche  nue.  Les  terrains  sont  de  dureté  moyenne  ;  ils  sont  inclinés  de 
1^0  >|  ^0^  et  forment  avec  la  direction  des  galeries  un  angle  de 
5«  à  10\ 

La  durée  du  travail  a  été  de  900  jours;  l'avancement  moyen  journa- 
lier, de  1"',80  dans  le  schiste  et  del'",40  dans  le  grès,  soit,  en  moyenne, 
de  1"',67.  Le  mèlre  d'avancement,  abstraction  faite  des  frais  d'amorlis- 
semenl  el  d'entretien  des  appareils  et  du  boisage,  a  coûté  40  francs 
dans  le  schiste  et  80  francs  dans  le  grès,  soit  en  moyenne  50  fr.  70  c. 

La  consommation  de  poudre  a  été  de  11,004  kilogrammes  de  poudre 
comprimée  et  de  302  kilogrammes  de  dynamite,  employée  pour  les  grès 
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seulement,  ce  qui  fait,  par  mètre  courant,  7*^,336  de  poudre  et  0^^,755 
de  dynamite. 

On  a  brûlé  46,350  mètres  de  mèches  de  sûreté,  soit  30™,90  par  mètre 
d'avancement. 

Au  lieu  de  900  jours,  le  travail  à  la  main  eût  exigé  7  ans  pour  creu- 
ser les  4,500  mètres  de  bouveau  dont  il  vient  d'être  question.  ]1  est 
donc  incontestable  que' la  perforation  mécanique  a  rendu  de  grands 
services,  en  permettant  d'exécuter  rapidement,  les  travaux  d'appropria- 
tion du  nouveau  siège  n°  4. 

Ces  travaux  étant  terminés,  on  renonce  à  la  perforation  mécanique 
pour  le  minage  à  la  main,  plus  économique  dans  les  conditions  du 
bassin  de  Charleroi,  ainsi  que  M.  l'Ingénieur  principal  l'a  montré  dans 
divers  passages  de  ses  rapports  semestriels,  que  j'ai  reproduits  dans 
les  miens. 

Puils  n«  3  (Résolu).  —  On  prépare  à  l'étage  de  734  mètres  dans  la 
couche  n<>  9,  une  exploitation  en  vallée  qui  sera  desservie  par  un  treuil 
à  air  comprimé. 

Poirier.  —  Puits  Saint-André,  —  On  continue  le  bouveau  sud  à 
l'étage  de  940  mètres. 

Des  recherches  sont  projetées  dans  les  zones  supérieures,  où  l'on 
exploitait  autrefois  des  veines  à  charbon  gras.  Elles  se  feront  au  niveau 
de  446  mètres.  A  cet  effet,  on  répare  à  l'étage  de  406  mètres  un  ancien 
accrochage  du  puits  Saint-Louis,  servant  actuellement  à  la  ventilation, 
pour  établir  une  communication  d'aéragc  dans  la  couche  4  Paumes. 
Le  travail,  entravé  d'abord  par  l'abondance  du  grisou  qui  se  dégageait 
des  anciennes  exploitations,  se  poursuit  dans  de  bonnes  conditions. 

On  vient  d'installer  sur  le  puils  Saint-Louis,  un  deuxième  ventilateur 
à  force  centrifuge,  de  9  mètres  de  diamètre. 

Une  petite  locomotive  a  été  mise  en  sei*vice  pour  le  transport  des 
déblais  et  du  charbon  à  la  Sambre. 

Puits  Saint-Charles.  —  Le  bure  d'air  est  parvenu  à  la  profondeur 
de  824  mères. 

Ce  siège  vient  d'ôlre  pourvu  pour  les  signaux,  entre  la  surfiice  et  le 
fond,  d'une  sonnerie  électrique,  qui  marche  fort  bien,  le  fil  conducteur 
ayant  pu,  à  cause  de  la  grande  section  de  la  fosse,  être  placé  à  l'abri 
des  chutes  de  pierres  et  de  charbon  ;  un  essai  semblable  n'avait  pas 
réussi  au  puits  Saint-André,  dont  les  dimensions  sont  moindres.  - 

Comllet'Fiestnux.  —  Puits  Sainte-Marie.  —  On  a  continué  les 
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travers- bancs  entrepris  aux  étages  de  620  el  de  565  mètres.  Au  niveau 
de  483  mèlres,  le  bouveau  sud  destiné  à  Taérage,  a  été  arrêté  à  la  dis- 
tance de  502  mèlres,  sans  avoir  rien  rencontré  de  régulier.  Etant  revenu 
100  mètres  en  arrière,  on  a  commencé  un  burquin  qui  a  maintenant 
45  mèlres  et  qui  a  traversé  :  1°  à  16  mètres,  une  couche  comprenant 
deux  lits  de  charbon  de  Oi^jSO  et  de  0'»,35  séparés  par  un  lit  de  schiste 
de  0™,45  ;  2o  à  21  mèlres  une  couche  composée  de  deux  lits  de  charbon 
jointifs  de  0™,42  el  de  0™,12;  3°  à  36  mèlres,  une  couche  irrégulière 
que  Ton  suppose  êlre  la  veine  Onze  Paumes  de  Châtelel. 

Comme  ce  travail  n'était  aéré  que  par  une  rangée  de  tuyaux  en 
tôle,  la  société  a  été  invitée  à  en  placer  deux;  c'est  ce  qu'elle  vient  de 
faire. 

Gouffre.  —  Puiis  n^  5.  —  En  vertu  de  La  convention  intervenue 
entre  les  sociétés  du  Carabinier  et  du  Gouffre  et  homologuée  par  arrélë 
royal  du  14  avril  1879,  un  serrement  en  maçonnerie  doit  être  construit 
dans  le  bouveau  sud  du  niveau  de  619  mètres,  et,  des  sondages  doivent 
être  pratiqués  à  lextrémité  du  dit  bouveau,  ainsi  qu'aux  passages  des 
veines. 

Comme  ces  travaux  n'étaient  plus  guère  accessibles,  la  société  du 
Gouffre  les  sépare  pour  procéder  bientôt  à  Taccomplissement  de  cette 
prescription. 

Ponl  de  Loup  Sud.  —  Puits  n°  2.  —  Dans  le  courant  du  dernier 
semestre  de  1880,  les  travaux  de  la  couche  Ahurie  exécutés  à  ce 
niveau,  vers  Touest  sont  venus  desserrer  à  des  exploitations  exécutées 
en  vallée  par  Tétage  de  537  mèlres  du  puits  n»  5  du  Gouffre,  alors  qu'on 
se  croyait  encore  à  une  distance  suffisante  de  la  limite  pour  ne  pas 
entamer  l'esponlc.  Informé  de  ce  fait  par  la  direction  de  la  société  de 
Pont  de  Loup,  M.  l'Ingénieur  principal  chargea  M.  l'ingénieur  Malisoux 
d'en  faire  la  vérifîcalion  et  en  même  temps  engagea  les  deux  parties  en 
cause  à  faire,  en  présence  de  cet  ingénieur,  un  levé  souterrain  contra- 
dictoire. Cette  opération  fut  ainsi  faite,  à  plusieurs  reprises,  tant  avec 
la  boussole  qu'avec  le  graphomèlre,  par  les  ingénieurs  des  deux  sociétés 
sous  la  direction  de  M.  Malisoux.  Mais,  comme  elle  est  très  délicate  par 
suite  de  l'obliquilé  de  la  limite  sur  le  chassage,  on  n'est  pas  encore 
bien  fixé  sur  le  point  extrême  de  ce  dernier.  Jusqu'à  présent,  le  mauvais 
temps  a  empêché  de  procéder  au  levé  de  la  surface,  pour  établir  la 
corrélation  entre  les  deux  puits  et  la  limite  des  concessions. 

En  aitendant  qu'on  soit  fixé  sur  ce  point,  M.  Tlngénieur  principal  a 
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réuni  dans  ses  bureaux,  les  délégués  des  deux  parties,  qui  se  sont  mis 
d'accord  sur  les  mesures  à  prendre,  pour  parer  aux  suites  funestes  de 
celle  communicaliOD  et  pour  rétablir  Fesponle,  autant  que  possible,  par 
un  travail  d*arl. 

11 'fut  décidé  que  Ton  construirait,  aux  frais  du  tort,  un  barrage  ou 
serrement  en  maçonnerie,  dont  les  dimensions  et  les  dispositions  sont 
fixées,  dans  un  acte  sous  seing  privé  fait  en  triple  expédition  afin  que 
Tune  reste  déposée  dans  les  bureaux  de  Tadministration  des  mines. 

La  société  de  Pont-de-Loup  fut  chargée,  bien  entendu,  de  faire  cette 
conslruclion,  sous  la  surveillance  des  ingénieurs  des  mines  de  TEtat  et 
des  agents  de  la  société  propriétaire  du  charbonnage  du  Goufifre. 

On  est  occupé  à  préparer  remplacement. 

Carabinier.  —  PuiU  n9  3,  —  On  a  creusé,  à  proximité  de  ce  siège, 
un  puits  de  3»,60  de  diamèlret  pour  communiquer  à  la  galerie  de 
transport  au  rivage.  On  y  place  une  balance  destinée  à  y  descendre  les 
charbons. 

OrmonL  -^  Puits  n"*  i.  —  On  a  terminé  les  installations  du  traî- 
nage mécanique,  qui  sert  actuellement  à  transporter  les  produits  du 
siège  n^  1  au  triage  cenlral,  situé,  ainsi  que  je  Tai  dit  précédemment,  à 
Tœil  du  tunnel  qui  vient  du  puits  Saint-Xavier. 

PuUs  Sainl'Xamer.  —  Outre  le  percement  de  divers  bouveaux  aux 
niveaux  de  365  et  de  431  mètres,  le  puits  d*extraclion  a  été  maçonné  et 
guldonné  jusqu^à  la  profondeur  de  431  mètres. 

BauUl.  —  Puiu  SaùUê'Barbe.  —  Ou  a  continué,  à  Tétage  de 
180  mètres  les  travaux  nécessaires  pour  faire  servir  de  puits  d'appel 
l'ancienne  fosse,  dite  du  Brisé. 

Aiseau'PruUi.  —  PuiU  Saint- Jacques.  —  On  installe  près  de  ce 
siège*  des  appareils  à  laver  et  à  trier  les  charbons. 

Blatan.  —  Puits  n»  1  {Négresse),  —  On  a  continué  la  pose  d'un 
revêtement  en  fonte  à  rintérieur  du  cnvelage,  sur  une  hauteur  de 
8  mètres,  à  partir  du  revêtement  précédemment  établi  sur  une  hauteur 
de  36">,60. 

Puits  no  4.  —  L'installation  du  classifieateur  de  charbon,  du  système 
SehmidtrMandcrbach,  a  été  poursuivie. 

On  a  fait  en  outre  divers  changements  aux  estacades  de  mise  en  tas 
des  charbons  et  aux  appareils  de  chargement. 

Divers,  —  Le  sondage  n^  20,  à  Pommcrœul,  a  éié  arrêté,  dans  la 
meule,  à  la  profondeur  de  415'",50,à  la  suite  de  la  rupture  de  la  corde 
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de  curage  ;  le  trou  n*avail  plus  que  6  centimètres  de  diamètre  lors  de 
Tabandon. 

Ghlin,  —  Puils  n»  i  (En  avaleresse).  —  On  a  poursuivi  Télargisse- 
ment,  au  diamètre  de  4'",40  jusqu'à  la  profondeur  de  257">,00,  ce  qui 
correspond  pour  le  semestre,  à  un  avancement  de  13"*, 17. 

Le  travail  est  retardé  par  le  temps  considérable  que  les  manœuvres 
absorbent,  en  raison  de  la  grande  profondeur  atteinte.  Sans  l'emploi 
de  la  chute  libre  de  Kind,  perfectionnée  par  M.  Vancranem,  Tavancemcnt 
eût  été  encore  plus  lent. 

Puits  7^^  2  (En  avaleresse).  —  On  sait  que  le  puits  central,  au  dia- 
mètre de  1<",40,  a  atteint  les  sables  Aachéniens,  à  la  profondeur  de 
âOS^jOS  et  y  a  pénétré  de  l^jS.*),  soit  jusqu'au  niveau  de  293*",40. 

Un  forage  de  reconnaissance  a  été  creusé  à  partir  de  ce  niveau  jus- 
qu'à la  profondeur  de  BlG^fTO.  Il  a  été  fait  à  l'aide  de  trois  tubages,  de 
0",65  de  diamètre,  jusqu'à  la  profondeur  de  295™,45  et  de  0,40  jus- 
qu'au niveau  de  304  mètres,  et  ensuite,  à  parois  nues. 

Le  terrain  houiller  a  été  rencontré  à  la  profondeur  de  306",90;  un 
bezier  de  0,iO  de  puissance,  qui  a  donné  à  l'analyse  36  p.  «/o  de 
matières  volatiles,  a  été  recoupé  au  niveau  de  307"',55. 

Le  forage  terminé  le  21  novembre  dernier,  on  a  repris  l'élargisse- 
ment, au  diamètre  de  4'",40,  lequel  était  parvenu,  à  la  fin  de  Tannée, 
à  la  profondeur  de  279  mètres,  correspondant  à  un  avancement,  pour 
le  semestre,  de  5"», 82. 

Sainl'DeniS'Oubourg,  Havre.  —  Puils  ?i®  1  (En  préparation).  — 
Les  travaux  de  mise  en  exploitation,  au  niveau  de  330  mètres  ont  été 
poursuivis.  Le  bouvcau  sud  a  atteint  une  longueur  de  194"', 60  et  a 
recoupé  deux  couches,  en  une  laie,  inclinées  vers  le  midi,  Tune  de 
0"»,70  de  puissance,  à  139"*, 20  du  puits  et  l'autre,  de  0"»,80  de  puis- 
sance, à  148  mètres  du  puits.  On  a  commencé,  dans  ces  deux  couches, 
des  galeries  d'exploitation. 

Puits  n^  2  (En  avaleresse).  —  La  profondeur  atteinte  est  de 
361  mètres  dont  45"',73  ont  été  faits  pendant  le  semestre  écoulé.  Le 
muraillemenl  est  parvenu  jusqu'au  niveau  de  340  mètres. 

Au  dessous  de  la  profondeur  de  330  mètres,  où  l'on  a  établi  une 
chambre  d'accrochage,  communiquant  au  puils  n<*  1,  l'enfoncement  se 
fait  sous  la  protection  d'une  pompe  soulevante  de  0"',20  de  diamètre, 
installée  dans  cet  accrochage,  qui  rejette  les  eaux  sur  le  puits  n»  1,  et 
qui  est  mise  en  mouvement  à  l'aide  d'une  corde,  en  fil  de  fer,  de  82  mil« 
limètres  de  diamètre,  activée  par  une  machine  placée  à  la  surface. 
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Le  bâtiment  du  puits  est  arrivé  à  la  hauteur  du  sol  des  recettes  et 
des  machines. 

PuilJt  n«  3  {En  avnleresse).  —  Ce  puits  est  entièrement  terminé  et 
maçonné  jusqu*au  niveau  de  332  mètres.  II  a  été  mis  en  communica- 
tion, à  la  profondeur  de  330  mètres,  avec  les  deux  aulres  puits. 

Des  communications  existent  également  entre  les  trois  puits,  au 
niveau  de  281  mètres. 

On  a  commencé,  dans  le  puits  n^  3,  le  montage  des  pompes  Rittin- 
ger  définitives. 

Le  bâtiment  du  puits  est  achevé,  et  un  cabestan  destiné  au  montage 
des  pompes  a  été  installé,  ainsi  qu'un  ventilateur  Guibal,  de  9  mètres 
de  diamètre. 

Bray-Maurage  et  Boussoit.  —  Puils  ti®  2.  —  La  machine  d*extrac- 
lion,  à  deux  cylindres  de  la  force  de  200  chevaux,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  mon  rapport  précédent,  est  installée. 

La  batterie  des  chaudières  a  été  augmentée  de  deux  générateurs, 
dont  Tun  est  chauffé  par  les  flammes  perdues  des  fours  à  coke. 

Slrépy-Thiea,  —  Puits  Saint- Alphonse.  —  Le  bouveau  sud  vers  le 
puits  Saint-Julien  a  atteint  une  longueur  de  137  mètres,  correspondant 
à  un  avancement,  pour  le  semestre,  de  i02'",«')0. 

Puits  Saint-Julien,  (En  amleressé).  —  On  a  poursuivi  Télargissc- 
ment  du  puits  u<>  1,  au  dessous  de  120  mètres,  niveau  vers  lequel,  ainsi 
qu*il  a  été  dit,  un  éboulement  s*est  produit  pendant  la  descente  du 
cuvelage.  Le  travail  est  parvenu  à  la  profondeur  de  168  mètres;  il  se 
fait  avec  beaucoup  de  lenteur,  parce  que  le  trépan  bat  souvent  à  faux, 
ce  qui  occasionne  des  ruptures  fréquentes  des  tiges.  On  sait  que  l'élar- 
gissement est  de  0",27  du  diamètre  primitif  (trépan  de  4«*,86). 

Au  puits  n<^  2  on  a  continué  les  travaux  de  préparation,  consistant 
dans  le  montage  du  châssis  ài  molettes  de  la  machine  d'extraction  et 
dans  le  creusement  d*un  bouveau  du  midi,  qui  est  parvenu  à  une  lon- 
gueur de  199  mètres,  correspondant  à  un  avancement  semestriel  de 
172  mètres. 

Bois  du  Luc,  —  Puits  Saint-Emmanuel.  (Exhaure).  —  Un  nouveau 
réservoir  a  été  construit  dans  la  couche  à  laies  inférieures,  à  Tétage  de 
424»,50. 

On  a  continué  rélablissemenl  du  réservoir  du  même  étage,  entre  les 
puits  Saint-Patrice  et  Emmanuel.  11  consiste  dans  une  galerie,  dont  les 
dimensions  sont  iiu  maximum  de  i"*,60  en  hauteur  et  de  ln,15  en  lar- 
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geur,  cl  donl  le  revclcmcnt  esl  formé  de  Irois  rouleaux  de  ij'î  brique, 
sur  les  parois  el  d*un  rouleau  semblable  au  radier.  Celle  galerie  a  acluel- 
lemenl  186  mèlres  de  longueur. 

Divers.  —  On  a  remis  à  neuf  25  fours  h  coke,  amélioré  les  écoles, 
établi  un  abaltoir  pour  la  boucherie  de  la  Société  et  continué  la  modi- 
ficalion  des  maisons  de  la  cilé  de  Bosquel-Ville,  en  vue  de  les  rendre 
plus  salubres  et  d'y  obienir  la  séparation  des  sexes  dans  les  chambres 
à  coucher. 

La  Louvière  et  la  Paix.  —  Puits  Sainte-Marie,  — -  L'avaleressc  du 
puits  d'extraclion,  sous  stot  artificiel,  est  parvenue  k  la  profondeur  de 
427'",20  et  a  recoupé  deux  limés  de  charbon  de  O^jiS  et  0™,05  d'épais- 
seur, aux  niveaux  de  419  et  de  421  mèlres.  Un  deuxième  jeu  de  pompes 
a  été  monté  dans  la  ravale  pour  parer  à  la  destruction  des  clapets  pro- 
venant de  la  hauteur  croissante  de  la  colonne  d'eau. 

Puits  n^  7  (Léopoîd.)  —  Le  bouveau  de  reconnaissance,  vers  sud, 
près  de  Textrémilé  de  la  costresse  sud  de  la  couche  Garghain,  a  été 
prolongé  de  85  mètres,  ce  qui  lui  assigne  une  longueur  tolale  de 
324  mèlres. 

SarS'Longckamps.  —  Puits  n^  5.  —  Ce  puits  a  été  approfondi  jus- 
qu'au niveau  de  543'",60  et  muraille  entre  ce  niveau  et  celui  de 
496"*,10.  On  a  ensuite  monté  le  huitième  jeu  de  pompes,  dont  l'assise 
est  à  la  profondeur  de  512  mètres. 

Divers.  —  On  a  terminé  la  construction  d'un  lavoir  de  réserve  iden- 
tique à  celui  qui  existe  et  fait  les  fondations  d'un  nouveau  massif  de 
dix  fours  à  coke. 

Marienwnl,  —  Puits  du  Placard,  —  A  l'étage  de  247  mètres  on  a 
terminé  les  deux  bouveaux  montants,  pris  de  chaque  côté  du  puits  d'ex- 
traction et  dirigés  de  manière  à  atteindre,  à  110  mètres  au  levant  du 
puits,  la  costresse  de  la  veine  du  Placard,  au  niveau  de  167  mètres. 

Le  bouveau  pris  au  nord  du  puits,  a  été  prolongé  de  64  mèlres,  et 
celui  pris  au  sud  du  puits,  de  54  mètres,  ce  qui  leur  assigne  une  même 
longueur  totale  de  177  mètres. 

Dans  ces  bouveaux,  transformés  en  plans  inclinés  à  simple  voie,  doit 
circuler  une  chaîne  sans  fin,  destinée  à  amener  au  niveau  de  247  mètres 
les  produits  de  l'étage  de  167  mètres,  en  créant  un  travail  qui  sera  uti- 
lisé à  la  traction  mécanique. 

Du  point  de  la  veine  au  Placard,  où  se  rencontrent  les  dites  voies,  on 
a  commencé  deux  bouveaux  de  recoupe,  vers  nord  et  vers  sud,  ayant 
atteint  respectivement  des  longueurs  de  18  et  de  36  mèlres. 
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Enfin,  on  a  creusé  h  partir  du  puils  d*aérage  (puils  no  !2),  au  niveau 
de  252  mèlres,  un  bouveau  de  28  mèlres  de  longueur  pour  communi- 
quer à  la  galerie  d^cxliaucc  descendant  sur  le  siège  Sainte-Henrielle. 

Divers,  —  La  Société  de  Mariemont  a  résolu  chez  elle,  dans  un  sens 
iiumanitaire,  la  question  du  travail  des  femmes  à  l'intérieur  des  mines. 
11  n'existe  plus  actuellement  aucune  femme  ni  fille  dans  ses  travaux  sou- 
terrains. Elle  est  arrivée  à  ce  résultai  progressivement,  sans  secousse, 
en  cessant  d'admettre  les  jeunes  filles  au  fond  et  en  occupant  aux  tra- 
vaux de  la  surface  celles  qui  y  avaient  été  admises  précédemment,  à 
mesure  qu'elles  atteignaient  Tâge  de  15  à  16  ans. 

Bascoup.  -—  Puits  n<*  4.  —  Ce  siège  est  toujours  en  préparation. 
On  a  prolongé  de  65  mètres  le  bouveau  sud  du  nouvel  étage  de 
510  mètres,  partant  de  la  veine  Ardoisière  cl  destiné  à  recouper  la 
veine  de  TOlive.  La  longueur  de  ce  bouveau  est  de  90  mètres. 

On  exécute  des  montages  dans  les  veines  de  Derrière,  Ardinoise  et 
de  rOlive,  pour  y  établir  Taérage  entre  les  niveaux  de  417  et  de 
510  mèlres. 

Puils  n»  5.  —  Au  niveau  de  156  mètres  on  a  prolongé  de  148  mètres 
la  voie  de  traînage  mécanique  de  la  Grande-Veine  et  du  Parc,  au  cou- 
chant des  plans  automoteurs  à  chaîne  sans  fin  de  cette  couche. 

Au  môme  étage  on  a  prolongé  de  229  mètres  la  voie  en  ferme  prati- 
quée dans  la  veine  de  Texhaure  pour  le  passage  des  ouvriers. 

Péronnes.  —  Puils  Sainle-Barbe.  —  Les  bouveaux  de  recherche, 
vers  le  couchant,  aux  étages  de  340  et  de  390  mèlres,  ont  atteint  res- 
pectivement les  longueurs  de  530  et  de  683  mètres. 

Le  bouveau,  du  niveau  de  390  mèlres,  a  rencontré  plusieurs  veines 
et  vdgniatSj  dont  deux  paraissent  exploitables  ;  une  de  ces  couches 
semble  correspondre  à  la  veine  Saint-Joseph,  recoupée,  il  y  a  quelques 
années,  par  le  bouveau  de  recherche  de  Fétage  de  340  mètres.  Elle  a  été 
atteinte  par  un  petit  bouveau  de  recoupe  sud  de  44  mètres  de  longueur, 
pris  perpendiculairement  au  bouveau  principal,  à  391  mètres  de  son 
point  de  départ.  La  seconde  couche  a  été  recoupée  à  548  mètres  du 
puils  ;  elle  se  présente  en  plateure  inclinée  au  levant,  d'une  puissance 
de  Oi^fSO,  en  trois  laies.  On  y  a  commencé  une  exploitation. 

Le  puits  d'aérage  a  été  porté  à  la  profondeur  de  446  mètres. 

On  a  ensuite  commencé  le  creusement,  sous  stol,  du  puits  d'extrac- 
tion jusqu'à  la  profondeur  de  470  mètres,  et  l'on  a  rencontré,  dans  la 
ravale^  aux  niveaux  de  442  et  de  445  mèlres,  deux  couches  en  plat, 
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Tuoe  en  deux  laies,  de  1"*,10  de  puissance  totale,  Tautre  irrégulière, 
dont  ridcnlilé  n*a  pu  être  déterminée.  La  suite  des  travaux  fera  recon- 
naître si  ce  sont  des  veines  nouvelles  ou  si  elles  appartiennent  au  groupe 
de  Schekcx  à  Léopold  IL 

Puits  Saint-Albert.  —  Le  creusement  a  été  poursuivi  jusqu'à  la 
profondeur  de  499  mètres. 

Diverses  couches  ont  été  recoupées. 

Sainl^Aldegonde.  —  Puits  n<»4.  —  Le  puits  d'extraction  a  été 
approfondi  jusqu'au  niveau  de  533  mètres  et  a  rencontré  aux  niveaux 
de  475"»,80,  de  509™,80  et  de  525",80  trois  couches  connues  par 
les  travaux  de  Tétage  de  469i"80,  à  savoir  : 

Patience,  d'une  puissance  de0%90;  Hugot,  d'une  puissance  de  0"*fiO 
et  Antoinette  en  grandeur. 

On  a  entrepris  un  bouveau  sud,  à  la  profondeur  de  520"*,50  ;  la 
longueur  atteinte  à  la  Rn  de  l'année,  était  de  8">,50. 

Puits  n®  2  {En  préparation),  —  Le  bouveau  de  recherches,  vers  sud, 
à  Tétage  de  475  mètres,  est  parvenu  à  la  longueur  de  740  mètres.  Les 
terrains  et  veinettes  qu'il  a  traversés,  sont  toujours  en  plateure,  avec 
inclinaison  sud. 

Le  bouveau  nord  de  l'étage  de  605  mètres  est  arrivé  à  436  mètres 
du  puits;  et  le  bouveau  sud  du  même  étage,  à  446  mètres. 

Ressaix,  —  Puits  n»  4.  —  Les  bouveaux  nord  des  étages  de 
318  et  389  mètres,  ont  atteint  les  longueurs  respectives  de  544  et  de 
570  mètres.  A  son  extrémité,  le  second  étage  a  recoupé  la  couche 
Léon,  en  dressant  très  renversé,  aveo  une  puissance  de  4 ■",40  en 
charbon. 

Le  bouveau  supérieur  ne  peui  tarder  à  rencontrer  la  même  couche. 
Les  deux  bouveaux  seront  ensuite  poursuivis  jusqu'à  la  limite  de  la 
concession,  dans  le  but  de  recouper  et  de  mettre  en  exploitation  une 
ou  plusieurs  des  couches  à  coke  du  groupe  Pauline,  Juvénal,  Joseph  et 
Trois-Sillons. 

Trahegnies.  —  Puits  n^*  4.  —  Le  bouveau  Est  de  l'étage  de 
!270  mètres,  a  atteint  la  longueur  de  620  mètres  et  a  recoupé  plusieurs 
fois  la  couche  Florine,  en  dressant  et  en  plateure. 

J^e  bouveau  est,  pris  à  320  mètres,  en  chasse  sud  de  la  plateure 
Henriette,  à  l'étage  de  209  mètres,  est  parvenu  à  une  dislance  de 
444  mètres,  où  il  a  recoupé  la  couche  Florine,  en  plateure. 

Viemoy.  —  Puits  no  4 .  —  Les  bouveaux  nord  des  étages  de  409 
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et  de  460  mètres,  ont  atteint  respectivement  les  longueurs  de  430  et 
de  380  mètres.  Ils  ont  recoupé  plusieurs  couches  en  plaleure,  avec 
inclinaison  maximum  de  30^  sud. 

Une  exploitation  a  été  commencée  dans  trois  d'entre  elles,  désignées 
par  les  lettres  Z>,  E  et  F,  elles  produisent  du  charbon  assez  gaiN 
leteux. 

Un  tronçon  du  puits  d*aérage,  qui  restait  à  creuser  entre  les  niveaux 
de  !286  et  de  409  mètres,  a  été  percé  et  maçonné.  Le  puits  a  été  enfoncé 
jusqu*à  la  profondeur  de  501  mètres.  11  doit  élre  descendu  de  quelques 
mètres  encore  de  manière  à  permettre  rétablissement  d  un  accrocbage 
à  la  profondeur  de  ôOO  mètres. 

On  a  continué  le  renouvellement  de  la  batterie  des  chaudières,  installé 
un  atelier  de  triage  comportant  trois  grandes  grilles,  qui  produiront  les 
diverses  compositions  de  charbon  demandées  par  le  commerce;  et 
monté  une  petite  usine  à  gaz  pour  les  besoins  du  charbonnage. 

Bois  de  la  Haie,  —  Puits  n»  3  et  n^  2.  —  Les  indications  du  baro- 
mètre et  du  thermomètre  sont  régulièrement  relevées,  à  chaque  puits, 
quatre  fois  par  jour,  à  6  heures  du  malin,  à  midi,  à  6  heures  du  soir  et 
à  minuit  et  consignées  dans  des  registres  déposés  aux  bureaux  des 
porions. 

En  outre,  la  dépression  produite  par  le  ventilateur  Guibal  du  puits 
n''  2  est  renseignée  d'une  manière  continue,  en  diagramme,  à  Taide  du 
(c  manomèlre-automalique  contrôleur  et  enregistreur  »  du  système 
Dehennault-Bouillet. 

Beaulieusarl.  —  Puits  n^  \,  —  Le  bouveau  nord,  de  Tétage  de 
300  mètres,  a  été  arrêté  à  Tesponte  du  charbonnage,  à  une  distance  de 
492'",50  du  puits,  après  avoir  recoupé  des  couches  connues. 

On  a  installé  un  ventilateur  de  rechange,  du  système  Lambert,  de 
40  mètres  de  diamètre  et  de  i'",50  de  largeur. 

Une  machine  à  vapeur  est  en  cours  de  montage  sur  le  puits  d*aérage.  , 

Les  indications  du  baromètre  sont  relevées  quatre  fois  par  jour,  à 
8  heures  du  matin,  à  midi,  à  6  heures  du  soir  et  à  minuit.  Le  chef  po- 
rion  de  nuit  prend  connaissance  de  la  pression  avant  de  descendre,  et, 
à  minuit,  on  lui  fait  de  nouveau  connaître  Timlication  de  Tappareil. 

Puits  «**  2.  —  L'enfoncement  du  puits  d'aérage  a  été  arrêté  à 
la  profondeur  de  389  mètres,  qui  est  celle  de  Télage  inférieur  d'ex- 
ploitation, 
(.es  bouveaux  nord,  des  niveaux  de  329  et  389  mètres,  ont  atteint 
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les  longueurs  respeclivcs  de  3^28  cl  de  183  mètres.  Ils  onl  recoupé,  en 
dressant,  incliné  au  sud,  une  couche  puissante  de  cliarbon  gras,  que 
Von  a  dénommée  Louis,  et  dans  laquelle  on  s'est  mis  en  exploitation. 

La  marche  du  ventilateur  est  enregistrée  à  Taide  d'un  a  manomètre 
automatique  »,  du  système  Dehennault-Bouillet. 

Divers,  —  On  a  construit,  à  proximité  du  puits  n^  2,  un  massif  de 
50  fours  à  coke  du  système  Coppée  et  commencé  rétablissement  d'un 
lavoir  à  charbon. 

Falnuée-  Wartonlieu,  —  Sainl-Nicolas,  —  Les  négociations  enta- 
mées pour  le  raccordement  du  puits  Saint-Nicolas  à  là  station  de  Cour- 
cclles-Centrc,  en  passant  par  la  voie  du  puits  n9  5  du  Nord  de  Char- 
Icroi,  n'ont  pas  abouti  jusqu'à  présent  et  menacent  de  se  terminer  par 
un  procès. 

Ce  n'est  pas  qu'un  refus  soit  opposé  à  ce  projet,  ce  qui  ne  pour- 
rait être  en  vertu  de  la  nouvelle  loi  sur  les  raccordements  industriels, 
qui  les  autorise  tous,  à  charge  pour  l'industriel  de  payer  le  transport 
sur  le  raccordement  d'après  les  tarifs  adoptés  sur  les  lignes  de  l'Etat. 
Mais  la  société  de  Falnuée  voudrait  bénéficier  des  avantages  qui,  sur 
les  voies  aboutissant  aux  gares  de  Trazegnies  et  de  Courcelles,  ont  été 
assurés  aux  charbonnages  do  Courcelles-Nord  et  du  Nord  de  Charleroi 
par  une  ancienne  convention  avec  les  bassins  Houillcrs-Esl  ;  d'autre 
part,  l'Etat,  obligé  par  contrat,  d'expédier  ses  marchandises  pour 
Erquelinnes  via  Marchicnnes  par  le  chemin  de  fer  du  Nord,  se  refuse  à 
expédier  les  charbons  de  Falnuée  pris  en  gare  de  Gossclies  par  la  voie 
la  plus  courte,  Gosselies-Piéton  etc.,  voie  par  laquelle  Falnuée  bénéfi- 
cierait de  fr.  0.45  par  tonne. 

Sainte- Rosette,  —  On  poursuit  l'installation  de  la  machine  d'ex- 
haure  à  rotation,  à  détente  et  h  condensation,  dont  il  a  été  parlé  précé- 
demment. 

Le  balancier,  en  tôle,  est  porté  sur  un  bâti  métallique  composé  de 
deux  architraves  reposant  sur  quatre  puissantes  colonnes. 

Les  deux  volants,  du  poids  de  15,000  kiiogs  placés  sur  les  côtés  de  la 
machine,  sont  montés  sur  un  arbre  en  fer  forgé,  qui  passe  sous  le  cy- 
lindre à  vapeur,  et  sont  commandés  par  deux  bielles  qui  descendent 
de  l'extrémité  du  btlancier. 

Le  cylindre  a  1"».10  de  diamètre  et  ^«,50  de  course.  Il  esta  enve- 
loppe en  fonte,  à  circulation  de  vapeur.  Une  distribution  par  tiroirs  à 
excentriques  permet  une  détente  variable  à  la  main,  entre  deux  et  trois 
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dixièmes  de  la  course  totale,  la  vapeur  étant  admise  à  quatre  atmo- 
sphères de  pression  effective. 

Les  pompes,  du  système  Riltinger,  ont  i'^.^O  de  course  pour 
0,32  de  diamètre  dans  les  jeux  inférieurs  et  0,'",45  dans  les  jeux  supé- 
rieurs. 

La  hauteur  de  la  colonne  d*cau  est  de  7â  mètres  par  jeu,  et,  il  y  a 
en  tout  quatre  jeux. 

Â  la  base  de  la  première  colonne,  se  trouve  une  pompe  soulevante 
de  0'",40  de  diamètre,  de  deux  mètres  de  course  et  de  22  mètres  de 
hauteur. 

La  profondeur  de  Tépuisomenl  est  donc  de  310  mètres. 

La  machine  est  construite  pour  élever,  en  une  heure,  175  mètres 
cubes  d*eau,  à  raison  de  12  à  13  révolutions  par  minute,  la  vapeur  étant 
admise  pendant  deux  dixièmes  de  la  course. 

La  consommation  de  charbon  est  évaluée  à  2^,5  par  cheval  et  par 
heure. 

La  reprise  de  Icxtraction,  à  ce  siège,  après  le  montage  de  la  machine 
d*épuisement,  dépendra  de  la  marche  des  affaires. 

Dans  Téiat  actuel,  la  production  de  Saint-Nicolas  suffît  à  la  demande. 

Nord  de  Charleroi.  —  PuUs  no  3.  —  On  a  terminé  les  diverses 
installations  mentionnées  dans  mon  dernier  rapport,  à  savoir  :  maçon- 
neries de  fondation  pour  la  machine  du  puits  d'air;  construction  d'une 
chambre  d'air  au  dessus  de  ce  puits,  et  d'une  belle-fleur  en  bois;  amé- 
nagement d'un  bureau,  d'une  lampisterie,  d'une  place  d'ouvriers  cl 
d'un  magasin  ;  établissement  d'une  nouvelle  chaudière. 

Monceau-Fontaine  et  Martinet.  —  Puits  n»  4.  —  On  continue  le 
creusement  du  bouveau  montant  qui  doit  servir  au  traînage  mécanique 
intérieur,  dont  il  a  été  question  dans  mes  rapports  précédents. 

Jusqu'à  présent,  le  triage  et  le  lavage  mécanique  du  charbon  n'ont 
pas  donné  de  résultats  décisifs,  et  il  faut  ajourner  toute  appréciation. 

Le  transport  des  charbons  du  puits  n°  11  au  puits  n<>  4  et  de  celui-ci 
au  rivage,  se  fait  actuellement  k  l'aide  de  petites  locomotives  à  écarte- 
ment  des  wagons  du  fond. 

Puits  n^  11.  —  Les  eaux  contenues  dans  les  exploitations  pratiquées 
par  l'ancien  puits  no  1  du  Martinet,  dans  des  couches  en  mur  de  la 
Petite-Pieuse  ont  envahi  le  puits  n<*  11,  le  24  novembre  dernier,  à 
l'étage  de  124  mètres,  prévenant  ainsi  les  travaux  que  l'on  se  propo- 
sait d'exécuter  pour  les  abattre  en  deux  fois,  au  niveau  de  87  mètres 
d'abord  ;  puis  à  celui-ci  de  124  mètres» 
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Elles  ont  jailli  à  travers  une  slampe  de  ^0  à  S5  mètres,  sous  une 
charge  d'environ  90  mètres. 

Pour  maintenir  en  activité  le  puits  n^  11,  on  a  dirigé  ces  eaux  sur  Je 
puits  no  3,  où  elles  se  sont  élevées  jusqu'au  dessus  de  raccrochage  de 
273  mètres  et  où  Textraction  a  été  interrompue. 

Trois  jours  après  Pirruption,  la  venue  extraite  aux  puits  n°  3  et  n*^  H 
était  de  prO^s  de  8,000  mètres,  elle  descendait  à  5,000  mètres  le 
25  janvier. 

Lorsque  le  puils  n^  3  aura  été  remis  en  activité,  on  prendra  les  dis- 
positions nécessaires  pour  assécher  les  travaux  du  puits  n®  1  jusqu'au 
niveau  de  124  mètres. 

Puils  n<*  12.  —  On  pousse  l'enfoncement  du  puits  d'air  avec  toute 
la  célérité  possible.  Le  31  décembre,  ce  puits  avait  atteint  la  profon- 
deur de  611  mètres  et  avait  rencontré  à  583™,40,  une  couche  de  0™,60 
d'ouverture,  inclinée  au  midi  de  25°. 

On  sait  que  la  première  grande  coupure,  qui  sépare  les  droits  des 
plats,  a  été  rencontrée  h  350  mètres,  la  deuxième  grande  faille  caracté- 
ristique du  bassin  du  midi  a  été  coupée  à  515  mètres.  La  première  est 
inclinée  de  9°  du  nord  au  sud  et  à  5  l/2<>  de  l'ouest  à  l'est:  la  seconde 
est  inclinée  de  10 1/2  %  du  nord  au  sud  et  de  11°  de  l'est  à  l'ouest. 

A  610  mètres  on  se  dispose  à  creuser  un  bouvcau  nord  de  reconnais- 
sance. 

Puits  n»  14.  —  Le  futur  puits  d'air  est  arrivé  à  269  mètres  de  pro- 
fondeur et  le  futur  puits  d'extraction  a  atteint  455  mètres.  Le  bâtiment 
dns  machines  est  sous  toit  et  les  différentes  pièces  de  la  machine  d'ex- 
traction sont  à  pied  d'œuvre. 

Puils  n°  16.  —  La  réparation  des  fours  à  coke  est  terminée.  La 
mise  à  feu  est  commencée.  Deux  chaudières  adjacentes  aux  fours  sont 
chauffées  par  les  flammes  de  ceux-ci.  La  machine  d'extraction  a  été 
remise  en  état  et  sert  pour  le  moment  à  élever  les  eaux  nécessaires  au 
service  des  fours.  On  s'occupe  de  l'installation  d'une  chaudière  De 
Naeyer  pour  alimenter  la  machine  d'extraction;  et,  aussitôt,  l'on  exhau- 
rcra  les  travaux  pour  les  remettre  en  activité.  Actuellement,  les  fours 
traitent  des  charbons  de  Forchies. 
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Situation  industrielle. 
Industrie  charbonnière. 

Premier  arrondissement,  —  La  production  du  semestre  écoulé  a  été, 
chauffours  et  consommations  compris,  de  2,056,335  tonneaux.  Elle  est 
inférieure  de  42,023  tonneaux  à  celle  du  premier  semestre,  mais 
dépasse  de  202,699  tonneaux  ou  'de  plus  de  9  «/o  celle  du  semestre 
correspondant  de  Tannée  1879. 

La  production  de  Tannée  1880  a  été  supérieure  à  celle  de  Tannée 
4879  de  440  à  450,000  tonneaux. 

Les  magasins  à  la  fin  des  deux  années  accusant  une  différence  en 
plus,  pour  1880,  de  35,000  tonneaux,  il  reste  un  excédant  de  charbon 
écoulé  (ventes  et  consommations),  en  faveur  de  1880,  qui  se  monte  à 
environ  400,000  tonneaux. 

Comparés  à  ceux  du  l®"^  juillet  dernier,  les  stocks,  au  1"  janvier 
1881,  ont  diminué  de  432,548  tonneaux.  Si  Ton  tient  compte  de  la 
oifférence  des  magasins  et  de  la  différence  des  productions,  on  voit  que 
les  ventes  et  consommations  du  deuxième  semestre  1880  ont  dépassé 
de  90,500  tonneaux,  celles  du  premier  semestre. 

Le  salaire  moyen  général  des  ouvriers  du  fond  et  de  la  surface  a  peu 
varié  d*un  semestre  à  Tautre  :  fr.  2,86,  pour  le  premier  semestre, 
fr.  2,85,  pour  le  second. 

Deuxième  arrondissement,  —  La  production  du  semestre  écoulé  à 
été  de  2,195,200  tonneaux.  Elle  a  donc  été  inférieure  de  27,200  ton- 
neaux à  celle  du  premier  semestre  de  1880,  mais  elle  dépasse  de 
133,600  tonneaux  celle  du  deuxième  semestre  de  1879. 

En  résumé,  on  a  extrait,  en  1880,  377,300  tonneaux  de  plus  qu'en 
1879,  ce  qui  laisse,  en  faveur  de  1880,  les  magasins  ayant  augmenté 
d'une  année  à  Tauirc  de  82,400  tonneaux,  un  excédant  de  ventes  et 
consommations  de  294,900  tonneaux. 

M.  Tlngénieur  principal  fait  remarquer  que  la  production  du 
deuxième  arrondissement  est  prcsqu'aussi  considérable  aujourd'hui 
qu'elle  Tétait  en  1865,  époque  où  plusieurs  mines  très  importantes  en 
furent  détachées  pour  former  avec  d'autres  le  troisième  arrondisse- 
ment. 

Le  salaire  journalier  moyen  a  augmenté  de  fr.  0,03  du  premier  au 
4euxième  semestre  1880  (fr.  3,06  au  lieu  de  fr.  3,03). 
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Troisième  arrondissement.  —  La  production  a  continué  de  suivre 
sa  marche  ascendante.  Elle  a  été,  pour  le  semestre  écoulé  de  S,0i0,684« 
dépassant  ainsi  de  75,095  tonneaux  celle  du  semestre  précédent  et  de 
142,864  celle  du  deuxième  semestre  de  4879. 

La  situation  générale  du  marché  est  la  même  que  dans  les  deux 
autres  arrondissements. 

Industrie  métallurgique. 

Le  ralentissement  des  affaires  qui  a  promptement  suivi,  ainsi  que  je 
Tai  dit,  dans  mon  rapport  précédent,  la  reprise  du  commencement  de 
Tannée,  n*a  fait  que  s'accentuer  en  ce  qui  concerne  la  fabrication  de  la 
fonte,  et,  la  un  moindre  degré,  en  ce  qui  concerne  la  fabrication  du 
fer. 

Le  nombre  de  hauts-fourneaux  en  activité  n'a  pas  varié  d*un  semestre 
k  Tautre. 

L'année  4880  s'est  ouverte  d'une  manière  brillante  pour  l'industrie 
métallurgique.  Vers  le  milieu  de  l'année,  on  était  en  pleine  crise.  A  là 
fin,  il  y  avait  quelqu'apparence  d'un  relèvement  des  affaires. 

En  résumé,  les  résultats,  quant  aux  quantités  produites  en  fonte  et 
enferelà  leurs  valeurs,  ont  été  beaucoup  meilleurs  en  1880  qu'en  1879. 

Les  tableaux  suivants  donnent  ces  résultats  pour  les  deux  semestres 
de  1880. 

.  .     I.  FONTE. 


NATURE 

DES 

PRODUITS. 

!«'  SEMESTRE  1880. 

2«   SEMESTRE    1880.       1 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur, 
FrancB, 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur. 
Francs. 

Fofite  d'affinage.  .  . 
Fonte  de  moulage.  . 

» 53 -750 
13.185 

9.498.100 
1.023.780 

157.390 
23.510 

8.322.590 
1.600.970 

Totaux.  .  . 

166.935 

10.521.880 

180.900 

9.923.560 
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II.  FERS  FINIS. 


PROVINCES 

ET 

DIRECTION. 

ler  SEMESTRE  1880. 

2C    SEMESTRE    1880.       1 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur. 
Francs. 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur. 
Francs. 

Province  de  Hainaut. 
Province  de  Brabant. 

153.206 
11.041 

25.524.014 
1.741.060 

»5»-572 
9.825 

23.012.240 
1.493-250 

Totaux.  .  . 

164.247 

27.265.074 

161.397 

24.505.490 
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Extraits  da  rapport  (i)  de  M.  ringénienr  en  chef  Directenr 
Van  Scherpenaeel-Thim. 

(2«  direction.  —  Liège). 
RECHERCHES. 

Les  recherches  de  mines  de  cuivre  que  M.  G.  Lambert  continue  II 
Rahier  ne  sont  encore  arrivées  à  aucun  résultat.  J'ai  fait  connaître, 
dans  mon  dernier  rapport  semestriel,  celui  des  recherches  de  mines  de 
houille  enlreprises  par  la  Société  de  Baclen  tant  à  rinlérieur  qu*ea 
dehors  de  sa  concession.  Je  ne  sache  pas  que,  depuis  lors,  elles  aient 
été  poursuivies  avec  plus  de  succès.  Celte  société  vient  cependant  d'in- 
troduire une  demande  en  extension  de  concession,  comprenant  un  vaste 
territoire  dépendant  des  communes  de  Henri-Chapelle,  Clermonl,  Thi- 
mister,  Batlice  et  Chaineux  au  sujet  de  laquelle  une  instruction  est 
ouverte  pour  savoir  si,  conformément  aux  avis  du  Conseil  des  mines 
des  18  mars  4842  et  43  mars  4846,  il  y  a  lieu  d'ordonner  la  publication 
et  l'affichage. 

Le  territoire  des  communes  de  Chanty,  Hatma,  Resteigne,  etc.,  dans 
la  province  de  Luxembourg,  est  traversé  par  des  filons  montrant  des 
indices  de  minerais  cuivreux  qui,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  ont  été 
l'objet  d'inutiles  explorations.  M.  Derkenne,  de  Liège,  après  y  avoir 
pratiqué  quelques  fouilles  qui  sont,  du  reste,  aujourd'hui  abandonnées, 
a  cru  pouvoir  présenter  une  demande  en  concession  qui  n'a  pas  paru 
admissible  aux  publications  et  affiches  prescrites  par  la  loi. 

Le  même  explorateur  semble  avoir  repris  depuis  peu  ses  travaux  de 
recherche  à  Lignières,  commune  de  Roy,  même  province,  dans  un  filon 
plombifère,  que  l'administration  s'est  refusée  jusqu'ici  à  considérer 
comme  concessible.  Ces  travaux  commencés  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, ont  été  souvent  interrompus  sans  enlever  à  leur  auteur  l'espoir 
fort  chimérique,  sans  doute,  de  démontrer  l'exploitabilité  du  gisement. 

(1)  17  mars  1880. 
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MINES    DE  HOUILLE. 
Province  de  Liège. 

Grande  bacnure,  —  Le  creusement  du  nouveau  puits  dVxhaure  de 
cette  mine  touche  déjà  à  sa  fin.  Cette  rapidité  d'exécution  s'explique 
par  la  multiplicité  des  points  d*attaque. 

11  est  à  supposer  que  Ton  déploiera  la  même  activité  dans  le  mon- 
tage de  Tappareil  d'épuisement.  Le  bâtiment  qui  doit  Tahriler  est 
achevé. 

Bonnefin  et  Bâfieux.  —  La  Société  de  Bonnefin  poursuit  les 
recherches  dirigées,  au  puits  Sainte-Marguerite,  vers  le  nord  de  sa 
concession.  Elles  n'ont  révélé  aucun  fait  nouveau  permettant  de  mieux 
présager  de  leur  résultat.  Le  montage  d'une  seconde  machine  d'extrac- 
tion à  la  houillère  de  l'Aumônier  avance  rapidement.  Je  n'ai  plus  à 
faire  ressortir  l'opportunité  de  ce  travail,  il  se  rattache  à  un  plan  d'en- 
semble que  j'ai  déjà  exposé. 

Â  la  suite  de  la  rupture  du  cuvelage  en  fonte  du  puits  d'épuisement 
du  Bàneux,  M.  l'ingénieur  Banneux  s'est  livré  à  une  étude  très  intéres- 
sante qui  établit  nettement  la  cause  de  la  rupture  et  renferme,  sur  la 
résistance  des  euvelages  en  fonte  à  segments  arqués,  des  aperçus  nou- 
veaux qu'il  est  utile  de  faire  connaître  : 

«  De  tous  les  accidents  remarquables  survenus  pendant  le  semestre 
«  écoulé  dans  les  charbonnages  de  mon  district,  dit  M.  Banneux,  il 
«  n'en  est  pas  qui  ail  plus  fortement  frappé  les  ingénieurs  que  la  rup- 
«  ture  du  cuvelage  en  fonte  de  Bâneux.  11  en  sera  de  même,  sans  aucun 
a  doute,  du  remède  énergique  auquel  on  a  dû  recourir  pour  rétablir, 
«  dans  les  conditions  de  stabilité  qui  conviennent  à  un  travail  de  ce 
«  genre,  le  cuvellement  métallique  des  puits  de  ce  siège.  Je  ne  crois 
«  pas,  en  effet,  qu'il  existe  de  cuvelage  plus  formidable  que  celui  que 
«  l'on  monte  actuellement  et  qui,  il  faut  l'espérer,  saura,  par  sa  rigi- 
«  dite,  contenir  les  venues  et  résister  efficacement  à  la  charge  de  plus 
«  de  40  mètres  d'eau  qu'il  est  appelé  à  supporter. 

<€  C'est  avec  raison  que  la  Direction  du  Bàneux  cherche  à  éviter  les 
c<  graves  mécomptes  qu'a  produits  l'installation  du  premier  revêtement 
«  en  fonte.  La  malheureuse  expérience  qui  vient  d'éprouver  si  {>énible- 
«(  ment  la  Société  de  Bonnefin,  ne  doit  pas  être  recommencée.  Outre 
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c<  qu*eile  aura  rclardé  sensiblement  le  moment  où  les  eaux  seront 
«  détournées  des  exploitations,  elle  a  eu  pour  conséquence  inévitable 
tt  de  maintenir  le  prix  de  revient  dans  des  régions  que  Ton  voudrait 
c<  voir  inaccessibles.  Les  frais  d'exhaure  ont  une  influence  telle  sur  les 
c<  dépenses  totales  d'exploitation,  que  Ton  peut  avancer,  sans  craindre 
((  d*élre  contredit,  que  le  cuvelage  du  Bâneux  récèle  dans  ses  flancs  ni 
tt  plus  ni  moins  que  Texistence  même  de  la  mine.  Cet  état  de  choses, 
tt  d'ailleurs,  n'est  pas  absolument  spécial  au  charbonnage  dont  je 
n  m'occupe  ici.  En  maintes  circonstances,  Tétudc  du  cuvelage  des  puits 
«  se  place  d'elle-même  par  son  importance  au  premier  rang  de  toutes 
tt  celles  que  doit  produire  la  science  de  l'ingénieur.  Et  cependant,  il 
tt  faut  le  reconnaître,  ce  problème  capital  n*a  pas  toujours  été  prali- 
«  quement  traité  avec  tous  les  soins  que  comportait  le  but  à  atteindre. 
«  Bien  que  posée  depuis  le  siècle  dernier,  la  question  des  cuvelages  en 
tt  fonte  n'est  pas  sortie  de  la  phase  expérimentale  et,  à  l'heure  qu'il 
tt  est,  on  tâtonne  encore  et  Ton  risque  pour  ainsi  dire  sans  défiance, 
tt  de  dangereuses  innovations.  Les  conceptions  vicieuses,  semblables  à 
tt  celles  du  Bâneux,  restent  fréquentes.  Comme  elles  sont,  à  mon  sens, 
«  le  produit  d'une  idée  fausse  qu'il  importe  de  signaler  et  de  com- 
tt  battre,  je  saisis  cette  occasion  pour  vous  faire  connaître,  avec  quel- 
«  ques  développements,  les  résultats  que  l'expérience  vient  de  haute- 
tt  ment  proclamer  dans  le  cas  présent.  Ces  résultats,  il  convient  de  le 
«  remarquer  tout  d'abord,  doivent  être  analogues  dans  toutes  les  ins- 
tt  lallations  similaires;  seulement  les  conséquences  qui,  au  Bâneux, 
tt  sont  désastreuses,  peuvent  n'être  pas  visibles  dans  d'autres  circon- 
tt  stances,  soit  par  suite  de  la  courbure  ou  des  dimensions  des  pan- 
tt  neaux  de  la  cuve,  soit  enfin  par  suite  de  toute  autre  disposition  par- 
«  liculière  des  segments  empilés. 

tt  II  est  de  règle,  dans  l'art  de  construire,  de  n'employer  la  fonte  que 
tt  pour  résister  à  des  efforts  de  compression.  Or,  si  l'on  se  fait  une  loi 
tt  de  s'écaricr  le  moins  possible  de  cette  nécessité  dans  les  construc- 
tt  tiens  aériennes,  c'est  que  Ton  doit  s'y  soumettre  impérieusement 
tt  pour  tout  ce  qui  concerne  les  revêtements  des  puits  de  mines  et,  en 
tt  général,  pour  toutes  les  installations  du  fond.  L'accident  survenu  au 
«  cuvelage  du  Bâneux  pourrait  être  donné  comme  une  preuve  irré- 
tt  fragablc  de  la  prudence  de  celte  mesure,  mais  il  est  préférable,  je 
tt  pense,  de  la  déduire,  sans  tarder,  des  expériences  entreprises  dans 
tt  tous  les  pays  sur  la  résistance  de  la  fonte.  11  est  généralement 
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(i  reconnu  cl  admis  que  l'on  peut  considérer  la  charge  de  rupture  de 
«  la  fonte  à  la  compression  comme  variant  de  SO  à  80  kilogrammes 
«  par  millimètre  carré  de  section.  Quant  aux  essais  concernant  la  trac- 
er tion,  ils  ont  conduit  li  des  résultats  tellement  différenls  qu'on  n*a 
«  guère  pu  en  conclure  la  charge  pratique  qu'il  conviendrait  de  dési> 
«  gner.  Les  ruptures  k  Texension  se  sont  faites  sous  des  efforts  variant 
a  de  Sa  âO  kilogrammes  par  millimètre  carré.  Il  est  même  arrivé,  et  ces 
ce  accidents  n'ont  pas  peu  contribué  à  consacrer  la  défiance  des  con- 
te structeurs,  que  des  corps  de  pompe  de  presse  hydraulique  se  sont 
«  rompus  sous  des  charges  inférieures  à  1  1/2  kilogrammes  seulement 
«  par  millimètre  carré  de  section. 

c<  Ces  préliminaires  posés,  j'aborde  le  point  spécial  qui  fait  Tobjet  de 
«  ce  rapport. 

«  i^  Conditions  d* établissement  du  cuvelage  du  Bâneux.  —  Il  y  a 
t<  quelques  années  on  avait  à  exhaurer  au  siège  du  Bâneux  des  venues 
«  quotidiennes  s'élevant  à  un  volume  total  de  2,800  mètres  cubes,  dont 
c<  la  moitié  provenait  des  fuites  d'un  ancien  cuvelage  en  bois. 

«  D'autre  part,  une  partie  des  bains  était  isolée  de  la  fosse  princi- 
«  pale  par  l'antique  plate-cuve  du  bure  de  la  Vigne.  La  rupture  de  cette 
«  plate-cuve  aurait  placé  les  travaux  dans  une  situation  très  critique. 
«  Dans  le  double  but  et  d'endiguer  les  venues  que  laissait  repasser  le 
«  cuvelage  en  bois  et  de  se  mettre  à  l'abri  d'une  rupture  éventuelle  de 
«  cet  ouvrage  d'art,  remontant  à  une  époque  reculée,  on  avait  résolu 
a  depuis  longtemps  l'installation  d'un  cuvelage  capable  de  contenir  les 
«  eaux  et  de  protéger  d'une  façon  certaine  les  exploitations  du  fond 
«  contre  toute  chance  d'accident. 

c<  Ce  ne  fut  pourtant  qu'en  1878  qu'on  mit  la  main  à  l'œuvre,  après 
c<  qu'une  commission  d'ingénieurs,  nommés  pour  l'étude  de  quelques 
«  questions  concernant  les  charbonnages  de  Bonnefîn,  eût  fait  rapport 
«  sur  ce  qu'il  conviendrait  d'entreprendre  et  eût  conseillé  le  cuvelage 
ce  en  fonte,  que  je  vais  très  sommairement  décrire.  Le  revêtement 
«  métallique  fut  monté  dans  le  puits  d'extraction  et  dans  les  deux  corn- 
et partiments  adjacents  d'un  autre  puits  servant,  l'un  au  retour  de  l'air, 
«  l'autre  à  l'épuisement. 

«  a.  Cuvelage  de  l'épuisement  et  de  l'aérage. 

«  Comme  je  viens  de  le  dire,  le  cuvelage  est  le  même  dans  les  deux 
«  compartiments.  Il  se  compose,  à  la  base,  d'une  trousse  en  fonte  de 
«  0">,60  de  hauteur,  asssise  sur  le  mur  de  la  Grande  Veine,  à  la  profon- 
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«  deur  de  GOinySS  et  soutenant,  sur  44  mètres  de  hauteur,  une  série  de 
«<  72  panneaux  de  0">,60  également.  La  forme  des  segments  des  mêmes 
«<  parois  est  invariable.  Sous  le  rapport  de  l'épaisseur,  on  avait  proposé 
«  3  passes,  comprenant  chacune  24  tronçons  superposés  et  mesurant 
c<  à  la  base  34  millimètres,  vers  le  milieu  !26  millimètres,  et  au  sommet 
«<  19  millimètres.  Dans  l'exécution,  le  consirucleur  força  ces  dimcn- 
«  sions  et  on  admit  à  la  base  34,  au  milieu  30  et  à  la  léte  26  milli- 
c(  mètres.  11  en  résulta  dans  le  poids  total  du  cuvelage,  qui  fut  de 
«c  259,000  kilogrammes,  une  augmentation  de  5,000  kilogrammes  de 
<c  fonte. 

«  Les  différents  tronçons  étaient  d'une  seule  pièce,  pour  chaque 
«  paroi.  Ceux  de  Test  et  de  Touest,  arqués  suivant  une  circonférence  de 
«  l^^JO  de  diamètre,  mesuraient  une  corde  de  2"',50  et  une  flèche  de 
c<  0'",22  seulement.  Les  autres  panneaux  s*élevant  le  long  des  parois  du 
c<  nord  et  du  sud  dans  les  deux  bures,  étaient  courbés  suivant  un  cercle 
ce  de  7  mètres  de  diamètre,  et  présentaient  pour  une  portée  de  2>",60, 
M  une  flèche  de  0'»,27.  Ces  dernières  pièces  qui  s*a reboutaient  contre 
«  les  partibures  médianes,  étaient  reliées  par  collets  et  boulons  aux 
«  segments  du  levant  et  du  couchant.  Chaque  tronçon  enfin  était  muni, 
ce  supérieurement  et  inférieurement,  de  collets  intérieurs  venus  de  foute 
«  de  85  millimètres  et  surmontés  à  Tarrière  d'un  talon  de  5  millimètres 
«  réservé  pour  la  confection  du  joint  dt-finitif.  Au  milieu  des  pièces, 
«  vers  rinlérieur  du  puits  toujours,  une  ncnure  horizontale  de  85  mil- 
c<  limètres  également,  s'étendait  d'une  extrémité  à  l'autre  des  tronçons. 
«  Ce  revêtement  métallique  était  établi  contre  la  roche.  On  avait  dû 
c(  renoncer,  vu  le  défaut  de  place,  à  l'établir  à  l'intérieur  de  l'ancien 
«  cuvelage  en  bois.  Inutile  de  dire  que,  pendant  la  monte,  on  avait 
ce  coulé  entre  les  terrains  et  la  paroi  artificielle  un  béton  hydraulique. 

<t  b.  Cuvelage  de  l'extraction. 

«  Ici,  on  n'avait  pas  dû  subir  cette  dernière  nécessité  et  il  fut  pos- 
«  sible  de  construire  le  nouveau  cuvelage  ^  l'intérieur  du  primitif  qui 
«  était  en  hêtre  et  dans  un  état  de  conservation  beaucoup  meilleur  que 
«  celui  des  bures  d'épuisement  et  d'aérage.  Toutes  les  parois  étaient 
«  courbées  suivant  une  circonférence  de  5  mètres  de  diamètre.  La 
«  portée  de  chaque  pièce  était  de  l'°,60  et  la  flèche  par  conséquent  de 
«c  0'",25  environ.  On  avait  proposé  d'altecter  à  cette  partie  du  travail 
«  des  épaisseurs  de  fonte  variant  de  25  millimètres  à  47  millimètres  de 
«  la  base  au  sommet;  dans  l'exécution,  la  Direction  fit  porter  ces 
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«  épaisseurs  respectives  à  30  et  à  $0  millimèlres.  11  résulta  de  ce  chef 
c(  une  augmentation  de  plus  de  90,000  kilogrammes  de  fonte  sur  un  toial 
a  de  141), 000  kilogrammes  qui  avait  été  projeté  dès  Tabord  par  la 
a  commission  susdite.  Ces  tronçons  mesuraient  chacun  Of^.QO  de  hau- 
«  tcur  On  fil  usage  de  lamelles  de  plomb  de  3  millimètres  pour  join- 
c<  toycr  le  cuvelage  qui,  commencé  en  janvier  1878,  fut  terminé  dans 
a  les  premiers  mois  de  Tannée  suivante. 

ce  Telles  étaient  les  conditions  générales  dans  lesquelles  le  revête- 
a  ment  métallique  du  Bâncux  devait  supporter  une  charge  de  42  mèlres 
«  d'eau. 

«  2*  Premier  accidâfU.  —  Insuffisance  des  joints  de  plomb,  —  Le 
«  cuvelage  terminé,  on  laissa  les  bains  se  reconstituer  insensiblement 
«  et  la  charge  s*élablir  contre  le  revêtement.  Or,  lorsque  les  eaux  se 
c<  furent  élevées  de  10  à  12  mètres,  plusieurs  des  joints  plombés 
«  cédèrent  et  livrèrent  passage  au  liquide.  Les  lamelles  de  plomb 
«  furent  projetées  au  dehors  des  joints  sous  la  pression  de  Teau  et  le 
«  cuvellement  se  trouva  impuissant  à  remplir  son  but.  Cet  accident, 
«  bien  qu'il  occasionnât  une  dépense  nouvelle  h  laquelle  on  était  loin 
«  de  s'attendre,  nWraya  pas  outre  mesure.  11  n'était  pas  du  reste  de 
«  nature  à  altérer  la  confiance  que  Ton  avait  dans  Tinstallation  pro- 
«  jetée.  On  admettait  sans  trop  de  difficulté  que  le  dressage  des  joints 
((  très  étendus  du  cuvelage  du  Bâneux  pouvait  bien  n'être  pas  chose 
u  parfaite  et  qu'il  avait  partiellement  compromis  la  réussite  de  l'instal- 
«  lation.  Et  effectivement  le  succès  qui  a  répondu  au  joint  de  plomb  et 
c(  môme  à  celui  de  caoutchouc  en  de  nombreuses  circonstances,  ne  peut 
«  être  espéré  dans  tous  les  cas;  il  sera  d'autant  plus  difficile  à  obtenir, 
«  toutes  choses  égales,  que  les  surfaces  des  joints  k  dresser  seront  plus 
a  développées.  Il  n'y  avait  donc  pas  de  rai&ons  majeures  pour  voir 
((  dans  Tinsufiisance  du  jointoyage,  l'indice  d  une  situation  plus  grave 
«  que  celle  que  peut  produire  un  accident  vulgaire.  L'ingénieur  du 
c<  Bâneux  proposa,  pour  remédier  à  ce  fâcheux  accident,  de  bourrer  les 
u  vides  réservés  entre  les  collets  de  mastic  de  fer,  c'est  k  dire  de  recou- 
u  rir  à  celui  des  matériaux  de  liaison  qui  oonvieol  le  mieux  aux  assem* 
((  blagcs  métalliques  permanents.  Ou  se  disposa  donc  ^  exécuter  près 
«  de  3  kilomètres  de  joints.  Poussé  activement  et  sans  relâche,  ce  tra*> 
«  vail  fut  l'affaire  de  quelques  mois. 

«  3**  Rupture  du  cuvelage.  —  Celte  réparation  urgente  effectuée,  on 
«  rechargea  de  nouveau  la  paroi  métallique.  On  laissa  le  plan  de  charge 
«  s'élever  insensiblement. 
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«  Tout  11  coup,  dans  les  premiers  jours  de  juillel,  cl  lorsque  ce  plan 
«  de  charge  eul  atleinl  la  haulcur  de  35  mètres  au  dessus  de  la  trousse, 
c<  l'un  des  joints  horizontaux  inférieurs  de  la  paroi  de  Test  de  Tépui- 
c(  sèment  céda  dans  le  coin  sud  sur  une  longueur  de  près  de  0"%30,  et 
a  laissa  comme  ci-devant,  les  eaux  envahir  la  fosse. 

«  La  visite  minutieuse  que  cet  accident  provoqua  permit  de  consla- 
c<  1er  la  triste  réalité,  c'est  à  dire  la  rupture  de  3i  segments  successifs, 
«  superposés  sur  une  hauteur  de  plus  de  18  mètres,  et  cela  sur  les  six 
(c  faces  des  bures  d*épuisement  et  d'aérage.  Le  cuvelage  plus  fort  de 
a  l'extraction  était  resté  intact. 

c<  J'ai  dit  en  commençant  que  peu  d'accidents  avaient  eu  le  don  de 
«  surprendre  et  d'étonner  autant  que  la  rupture  dont  il  s'agit.  En  effet, 
ce  tout  n'est-il  pas  extraordinaire  dans  ce  travail  du  Bâneux?  On  installe 
ce  de  nos  jours  un  cuvelage  en  fonte  conçu,  adopté  et  proposé  par  une 
c(  commission  d'ingénieurs  dans  le  but  de  résister  à  une  charge  de 
«  42  mètres  d'eau  et  aussi  afin  de  parer  à  la  charge  dynamique  qui, 
«  éventuellement  pouvait  provenir  de  la  rupture  d'une  ancienne 
«  plate-cuve.  L'exploitant  force  même  les  épaisseurs  projetées.  Et  ce 
«  cuvelage  qui  devait,  en  quelque  sorte,  résister  à  l'épreuve  de  la 
c<  bombe,  se  rompt  sur  une  très  grande  hauteur,  alors  que  la  charge 
«  statique  n'avait  pas  même  atteint  toute  sa  puissance. 

«  40  De  La  prétendue  influence  du  bélon  coulé  derrière  le  cuvelage. 
a  — Quelques  ingénieurs  ont  cru  pouvoir  faire  remonter  jusqu'au  bélon 
a  la  cause  de  l'accident  en  question.  J'examinerai  très  succinctement, 
«  pour  la  réfuter  celte  opinion  que  je  considère  comme  peu  fondée. 
«  Les  préjugés  en  matière  de  mines  ne  sont  déjà  que  trop  nombreux  et 
«  il  est  impossible  qu'on  en  laisse  acclimater  de  nouveaux  qui  neman- 
c<  queraient  pas  d'offrir  d'autant  plus  de  danger  qu'on  parait  les  déduire 
«  d'expériences  connues  de  tous.  Le  béton,  par  son  contact  avec  Teau, 
«  aurait  gonflé  et  produit,  dit-on,  les  ruptures  relevées  au  cuvelage  du 
«  Bâneux.  On  ne  manque  pas  d'ajouter,  pour  donner  du  poids  à  celte 
«  opinion,  que  pareilles  conséquences  se  sont  produites  en  différentes 
«  circonstances,  et  que  Ton  pourrait  désigner  tel  mur  de  quai,  telle 
«  écluse  et  une  foule  de  travaux  hydrauliques  qui  ont  été  compromis, 
ce  après  leur  mise  en  œuvre,  par  suite  d'un  travail  subséquent  de  la 
«  matière  hydraulique  employée,  que  l'on  aurait  grandement  tort,  par 
c<  conséquent,  de  considérer  comme  inerte  après  son  immersion  et  son 
c<  durcissement. 
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«  Certes,  Inexpérience  a  averli  Tingcnicur  d'être  très  prudent  sur  le 
ce  choix,  le  dosage  et  la  confection  des  mortiers,  mais  c*est  donner  à 
(c  un  phénomène  spécial  une  bien  grande  extension  que  de  prétendre 
<c  que  tous  les  bétons  peuvent  occasionner  des  catastrophes. 

«  L*étude  très  complète  que  Ton  a  faite  de  ces  cas  particuliers  que 
«  Ton  peut  invoquer,  a  démontré  d'une  manière  certaine  et  incontestable 
«  quMl  est  dangereux  de  faire  usage  de  quelques  chaux  hydrauliques  bien 
ce  connues  sous  le  nom  de  chaux  limites,  parce  qu'elles  fournissent  un  pro- 
«  duit  qui  d'abord  fait  prise  et  qui  ensuite  se  désagrège  en  ruinant  par- 
«  fois  la  construction  où  ces  détestables  matériaux  sont  engagés.  Ces 
c<  chaux  limites  contiennent  35  à  40  p.  ^/o  de  matières  hydraulisantes. 
«  Toute  la  question  se  réduit  donc  à  savoir  si,  au  Bâncux,  on  a  mis  en 
«  œuvre  un  béton  semblable?  Or,  le  béton  que  Ton  a  confectionné  au 
«  charbonnage  est  un  béton  de  ciment  de  Portland,  qui  s'écarte  donc 
Ci  considérablement  de  celui  que  l'on  doit  éviter  et  lequel  d'ailleurs 
<c  occupe  une  place  très  restreinte  dans  l'échelle  des  matières  hydrau- 
«  liques.  11  peut  donc  être  très  commode  d'accuser  le  béton  du  Bâneux, 
ce  mais  il  n'en  reste  pas  moins  difficile  d'en  expliquer  l'action.  Je  ne 
«  dirai  rien  de  ce  que  cette  hypothèse  a  de  subtil.  Le  béton  en  gon- 
«  fiant,  doit  aussi  bien  agir  pour  refouler  l'eau  que  pour  briser  le  cuve- 
a  lage  et  il  ne  saurait  transmettre  à  ce  dernier  une  pression  plus 
c<  grande  que  la  charge  existante.  II  est  au  surplus  très  heureux  que 
ce  l'opinion  que  je  signale  soit  radicalement  fiausse.  Si  elle  était  la  tra- 
«  duction  de  la  vérité,  on  ne  pourrait  se  demander,  sans  effroi,  ce  que 
ce  seraient  ou  deviendraient  nos  grands  travaux  publics  si  l'on  ne  pou- 
ce vait  composer  que  des  bétons  de  sécurité  trompeuse.  Ce  qui  restera 
ec  étrange,  c'est  que  cette  opinion  aura  précisément  jailli  h  l'époque  où 
ce  l'on  se  vante  d'avoir  trouvé  le  mortier  résistant  à  l'action  éminem- 
«  ment  destructive  des  eaux  de  la  mer  ! 

ee  Les  partisans  de  la  vertu  chancelante  du  béton  hydraulique  en 
ce  seront  pour  leurs  frais  d'imagination.  La  rupture  du  revêtement 
ce  métallique  du  Bâneux  gît  dans  la  conception  même  du  cuvelage. 
ce  C'est  ce  que  je  vais  démontrer  à  l'instant. 

ce  5®  Effort  auquel  doit  résister  un  cuvelage  entièremcjU  circulaire. 
ce  —  Concevons  une  section  droite  dans  un  cuvelage  circulaire  complet 
Ci  pressé  uniformément  k  l'extérieur  par  une  charge  d'eau  de  H  mètres 
ee  de  hauteur.  Tous  les  points  du  contour  tels  que  A  seront  sollicités  à 
Ci  rapprocher  du  centre  0,  el  il  en  résultera  naturellement,  dans  la 
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ce  scclioD  A ,  deux  pressions  en  sens  contraires.  La  fonte  sera  donc 
c<  soumise,  en  chacun  de  ses  points,  à  des  forces  dont  Peffet  sera  d'écra- 
c<  ser  la  matière.  C'est,  dans  L'hypothèse  admise,  le  seul  phénomène  que 

«  produira  la  pression  extérieure;  la 
«  fonte  se  trouvera  alors  dans  les  meil- 
c<  leures  conditions  de  résistance.  Cela 
«  posé,  si  Ton  coupe  le  cuvelage  chargé 
«  par  un  pian  méridien  de  trace  X  F, 
i<  on  démontre  facilement  que  les  sec- 
c<  tiens  en  X  et  en  Y  ont  à  supporter 
«  une  charge  représentée  en  kilogram- 
a  mes  par  1000  H  X^R,  Héisnui  la 
«  hauteur  d'eau,  R  le  rayon  extérieur 
«  du  cuvelage.  Si  donc  e  est  l'épaisseur 
«  de  la  pièce  et  E  la  résistance  par  mètre  carré  on,  aura  : 

^       imHR 

((  formule  dont  on  se  sert  communément  pour  le  calcul  des  pièces.  En 
«  pratique  on  compte  sur  une  charge  de  rupture  à  L'écrasement  de 
ce  50,000,000  kilogrammes  et  sur  une  sécurité  représentée  par  le  cocf- 
«  ficient  4/10.  On  prend  donc  E  =  5,000,000.  Par  suite,  en  expri- 
«  mant  e  en  millimètres, 

10 
a  D  étant  le  diamètre  du  cuvela.ge. 

«  11  importe  de  remarquer  qu'on  établit  cette  formule  en  admettant 
<c  que  la  pression  se  fait  sentir  également  sur  tous  les  points  d'une 
c<  même  section.  Cette  supposition  n'est  certainement  qu'approximative, 
«  mais  Lamé  a  donné  des  formules  indépendantes  de  toute  hypothèse 
c<  autre  que  celle  de  l'homogénéité  de  la  matière,  el  il  est  arrivé  à  cette 
«  conclusion  que  pour  les  parois  minces,  la  formule  précédente  est 
c<  parfaitement  applicable.  Or,  c'est  ce  qui  existe  dans  les  revêtements 
«  en  fonte. 

a  Applicalion  au  calcul  des  pièces  du  cuvelage  du  Bâneux  supposé 
a  parfaitement  circulaire. 

«  i^  On  aurait  pour  le  cuvelage  de  l'épuisement  et  de  l'aérage  ; 

a)  Parois  de  l'est  el  de  l'ouest  : 
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e  = j^— ^  r=  32.34,  soit  33  millimètres. 

«  Et  Ton  a  donné  34  millimètres. 
«  b)  Parois  du  sud  et  du  nord. 

42  X  7 


e  =  — rn —   ^  29.4,  soit  30  millimètres. 


ce  Et  Ton  a  coulé  la  pièce  sous  34  millimètres  également. 
«  2«  Pour  le  revêlement  de  l'exlraction  on  aurait  : 

-       42  X  5        ,,     .,..    , 
«  *=  — Tg —    =  21  millimètres. 

«  On  avait  proposé  25  millimètres  et  la  Direction  a  fait  exécuter  les 
ce  panneaux  sur  30  millimètres  d'épaisseur.  De  ces  déterminations  od 
a  peut  conclure  : 

a  1°  Que  les  tronçons  du  cuvelage  du  Bâneux  ont  été  calculés 
«  comme  si  chacun  d'eux  appartenait  à  un  revêtement  circulaire 
et  complet. 

«  2»  Que  la  Direction  du  charbonnage  a  fait  augmenter  de  50  °/o 
a  répaisseur  des  tronçons  de  l'extraction  qui  aurait  suffi  pour  résister 
«  à  la  pression  de  l'eau,  si  les  panneaux  avaient  constitué  une  cuve  cy- 
«  lindrique  parfaite,  tandis  que  l'on  n'a  pour  ainsi  dire  pas  augmenté 
<c  celle  des  segments  de  l'autre  puits. 

«  J'ajouterai  que  M.  Chaudron,  dans  le  calcul  de  ses  cuvelages  cir- 
((  culaires,  admet  comme  en  parfaite  sécurité  les  résultats  de  la  formule 

-  ^    ^^   +  20 


10 


i<  On  aurait  eu  d'après  cela  : 

«  i<*  à  Tépuisemenl  e  =  54  millimètres. 

a  2o  à  l'extraction   e  =  43        id. 

Plusieurs  ingénieurs  trouvent  que  celte  formule  donne  des  dimen- 
sions exagérées;  mais,  comme  M.  Chaudron,  nous  n'oserions  conseiller 
de  fortes  réductions  dans  tous  les  cas,  dans  celui  du  Bâneux  notam- 
ment. 

«  6o  Efforts  auxquels  doit  résister  un  cuvelage  arqué.  —  Le  plus 
«  généralement,  un  cuvelage  arqué  se  compose,  comme  au  Bâneux,  de 
tt  4  arcs  de  cercle  formant  une  figure  symétrique.  D«ins  ces  conditions, 
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<c  la  plupart  des  auteurs  ont  admis  le  principe  suivant  dont  beaucoup 
«  d'ingénieurs  font  usage  dans  leurs  projets.  Considérer  cliaque  arc 
ce  comme  faisant  partie  d'un  cylindre  d'un  rayon  égal, 

«  C'est  cette  règle,  je  viens  de  le  montrer,  qui  a  été  appliquée  au 
«  Bâneux. 

a  Sans  conséquence  funeste  pour  de  fortes  courbures  et  des  charges 
«  d'eau  peu  importantes,  l'application  trop  rigoureuse  ou  trop  générale 
ce  de  ce  principe  est  de  nature  à  produire  en  certaines  circonstances 
ce  de  gravés  accidents  si  Ton  ne  prend  pas  toutes  les  dispositions  né- 
«  cessaires  pour  prévenir  la  tendance  à  fléchir  des  pièces.  Concevons, 
«  en  effet,  une  section  conduite  normalement  à  l'axe  d'un  cuvelage 
«  arqué,  composé  de  quatre  tronçons  d'une  seule  pièce  A,  A%  B,  B^ 
a  pressés  extérieurement  d'une  manière  uniforme  et  réunis  dans  les 
<c  angles  par  des  collets  boulonnés. 

«  Un  segment  quelconque 

i I  fi  A  subit,  par  son  milieu, 

c<  une  charge  P  représentant 
c<  la  résultante  des  pressions 
«  qui  s'exercent  sur  le  péri- 
B' -*-  «  mètre  extérieur.  D'autre 
c(  part,  les  panneaux  ^et  B\ 
c(  par  la  tendance  qu'ils  ont 
«  à  se  rapprocher  du  centre 
«  du  puits  sous  l'action  des 
1  «  pressions  extérieures,  au- 

c<  ront  pour  effet  d'écarter  les 
«  extrémités  N  ei  M  dn  panneau  A ,  dont  le  milieu  peut  être  considéré 
«  comme  immuablement  fixe  par  suite  de  l'action  prédominante  de  la 
«  charge  P,  En  somme,  un  tronçon  A  est  soumis  à  des  e£forts  bien 
«  différents  suivant  qu'il  est  engagé  dans  un  cuvelage  arqué  ou  employé 
«  dans  un  revêtement  complètement  circulaire.  Dans  ce  dernier  cas  la 
c(  matière  en  l'un  quelconque  de  ses  points  est  soumise  à  l'action  de 
«  deux  forces  qu  elle  neutralise  par  la  résistance  à  la  compression, 
«  tandis  que,  dans  celui  là,  un  panneau  A  est  sollicité  par  une  force 
«  qui  le  presse  en  son  milieu  dans  un  sens,  en  même  temps  que  d'autres 
«  forces  le  sollicitent  en  sens  contraire  par  ses  extrémités.  Or,  ce  sont 
«  là  les  conditions  qui  réalisent  le  mieux  les  e£fets  de  la  flexion.  Pour 
ce  résister  à  ces  flexions  ou  pour  les  combattre  dans  la  mesure  du  pos- 
te sible,  il  faut  rendre  les  quatre  angles  de  fixité  invariable. 


1 


A' 
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«  Je  n*insistcrai  pas  davantage  sur  ce  point.  Je  considère  comnie 
((  établie,  au  moins  ihéoriquemcnt,  la  possibilité  de  la  flexion  des  pièces 
«  dans  un  cuvclajçe  arqué;  ce  phénomène  dangereux,  que  Ton  doit 
a  redouter,  est  d^autanl  plus  à  craindre  qne  la  courbure  est  faible,  que 
«  la  portée  est  forte  et  que  la  charge  est  considérable.  Si,  à  cet  égard, 
ce  il  pouvait  exister  le  moindre  doute,  j*invoquerais  les  résultats  de  la 
«  théorie  des  déformations  et  de  la  résistance  des  arcs  circulaires,  sans 
«  Texposer  toutefois,  puisqu'elle  a  été  traitée  d'une  manière  très  dé- 
tt  taillée  surtout  dans  la  résistance  des  matériaux  de  M.  Bresse.  Mais 
«  Taccident  du  Bâneux  ne  me  paraît  non  moins  concluant  que  la 
«  théorie  elle-même,  et,  dans  tous  les  cas,  il  est  bien  fait  pour  cou- 
ce  vaincre  Fesprit  le  plus  prévenu  ouïe  plus  obstiné.  Il  suffira  pour  cela 
c<  de  rappeler  ici  les  quelques  fails  suivants  : 

ce  7o  Etal  malériel  des  pièces  du  cuvelage  du  Bâneux  après  la  rup- 
ce  tare.  —  Comme  je  Tai  dit  ci-avant,  les  pièces  plus  petites  et  plus 
ce  résistantes  du  cuvelage  du  puits  d'extraction  où  la  courbure  ne  pré- 
ce  sente  que  5  mètres  de  diamètre,  où  les  épaisseurs  du  cuvelage  ont 
ce  été  augmentées  de  50  ®/o,  où  l'ancien  cuvelage  en  hêtre  avait  le 
ce  mieux  résisté  et  était  conservé,  ces  pièces,  ai-je  dit,  ont  parfaitement 
ce  supporté  la  charge  de  35  mètres  d'eau  qui  fut  fatale  aux  segments 
ce  des  revêtements  des  puits  d'épuisement  et  d'aérage. 

ce  Les  dégradations  relevées  présentent  les  caractères  généraux 
«  suivants  : 

ce  1°  Les  fissures  se  profilent  verticalement  dans  le  milieu  des  pan- 
ce  neaux  ;  2o  elles  vont  en  diminuant,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on 
ce  s'élève;  3<^  elles  sont  à  peu  de  chose  près,  rigoureusement  identiques 
ce  sur  les  faces  semblables;  4°  les  parois  de  plus  faible  courbure  de 
ce  Test  et  de  l'ouest  ont  été  les  plus  éprouvées. 

«  Voici  au  surplus,  les  détails  importants  de  cette  rupture  : 

ce  io  La  trousse  est  intacte;  2*^  il  en  est  de  même  du  premier  tronçon, 
ce  sauf  cependant  sur  les  parbis  du  levant  où  une  pièce  est  rompue; 
ce  3»  cinq  tours  complets  sont  fendus  dans  les  collets,  h  la  nervure  et 
ce  dans  l'âme,  sur  les  six  parois.  On  trouve  ensuite  : 

ce  a.)  Sur  les  parois  de  Test  et  de  l'ouest  : 

ce  40  A  partir  du  sixième  tronçon,  les  fissures  ne  se  voient  plus  qu'au 
ce  milieu  des  collets  et  des  nervures  ;  l'âme  n'est  plus  atteinte.  Cet  état 
ce  de  choses  se  constate  jusqu'au  trente-et-unième  tour,  soit  donc  h  la 
ce  hauteur  de  19  mètres  au  dessus  de  la  trousse  ;  5**  dans  les  dix  der- 
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«  niera  tronçons  supérieur»  rompus,  les  collels  seuls  sont  attaqués  et 
«  sont  fendus  au  boulon  d*assemblage  du  milieu  ;  6°  enfin,  dans  les 
«  quelques  panneaux  fissurés  qui  terminent  la  partie  endommagée,  ces 


Boiûmi  d'tL44tm.ltaQë 


^"^^ 


Baalon  dkâsemhlaqê 


«  collets  ne  sont  plus  fendus  sur  toute  leur  largeur,  ils  ne  le  sont 
«  qu'en  deçà  du  boulon,  vers  rinlérieur  de  la  fosse;  la  fissure  ne  se 
c<  propage  pas  entre  ce  boulon  et  Fâme  de  la  pièce.  Cette  gradation  dans 
«  les  fissures  de  position  invariable  que  Ton  retrouve  partout  à  Ten- 
«  droit  le  plus  menacé  par  la  flexion,  leur  élendue  relativement  aux 
u  différentes  parties  constitutives  des  tronçons  et  surtout  l'apparition 
u  tout  à  fait  extérieure  de  fentes  de  1  à  2  centimètres  dans  la  largeur 
«  de  collets  de  8  1/2  centimètres»  ne  sont-ce  pas  autant  d'indices  indé- 
<c  niables,  autant  de  témoignages  irrécusables  de  la  flexion  évidente  des 
tt  pièces? 

«  A  quel  genre  d'efforts  peut  donc  avoir  été  soumis  vers  l'intérieur  du 
Ci  puils,  le  premier  centimètre  par  exemple  du  milieu  des  collets? 

«  Les  angles  des  tronçons  ont  donc  dû  s'écarter  en  faisant  fléchir  la 
«  saillie  des  rebords  et  en  produisant  la  rupture  des  tronçons  en  leurs 
«  milieux. 

u  Le  doute  peut-il  encore  être  permis? 

«  Ces  conséquences  qui  certainement  sont  logiques,  manquent-elles 
«  de  lumière? 

«  Si  oui,  les  simples  constatations  suivantes  feront  sûrement  éclater 
«  la  vérité.  On  releva  les  dimensions  des  tronçons  inférieurs  les  plus 
«  déformés  et  on  trouva,  dans  leurs  flèches,  des  réductions  de  1  à 
«  3  centimètres  et  dans  leurs  cordes,  des  allongements  de  S  à  4  centi- 
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«  mètres.  Cela  dit,  je  rie  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  deux  opinions 
c<  sur  la  cause  de  la  rupture  du  cuvelage  du  BâneuX,  et  si  j'étais  forcé 
«  d'en  produire  matériellement  la  preuve,  il  me  suffirait  de  recon- 
«  struire,  dans  les  mêmes  conditions,  le  revêtement  métallique  qui 
u  vient  de  céder.  Sa  rupture  serait  chose  infaillible. 

«  b.)  Les  quatre  parois  du  nord  et  du  sud,  dans  les  deux  comparti- 
<c  ments  d'aérage  et  d'épuisement,  sont  dégradées  sur  douze  tours 
«  successifs.  Naturellement  les  fissures  vont  en  s'aggrâvant  avec  la 
M  profondeur. 

a  Conclusions.  —  De  cet  exposé,  il  résulte  donc  que,  dans  l'établis- 
<c  sèment  des  cuvclages  arqués  de  grands  diamètres,  il  convient  de  se 
«  défier  du  principe  admis  jusqu'aujourd'hui  pour  le  calcul  de  l'épais- 
M  seur  des  pièces  et  en  vertu  duquel  on  les  considère  comme  faisant 
«  partie  d'un  revêtement  circulaire  complet  de  même  fayon.  11  importe, 
«  au  contraire,  de  forcer  l'épaisseur  et  surtout  de  combattre  la  tendance 
tt  que  les  angles  ont  de  s'écarter  sous  l'action  des  pressions  exté- 
«  rieures.  On  fera  chose  utile  en  ne  plaçant  point  au  centre  des  pièces 
tt  le  boulon  d'assemblage  ;  c'est  là  en  effet  que  se  trouve  la  section 
a  dangereuse  à  la  flexion. 

c(  8^  Cuvelage  nouveau  du  Bâneux»  —  Par  suite  de  circonstances 
tt  particulières  provenant  de  l'installation  première  et  des  dispositions 
tt  spéciales  de  la  mattresseHige  et  des  pompes  de  l'appareil  d'exhaure 
tt  monté  dans  le  puits,  on  n'aurait  que  très  difficilement  pu  prendre  les 
tt  mesures  propres  à  établir  la  fixité  voulue  des  angles  au  moyen  d'ar- 
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«  matures  ad  hoc.  Après  de  longues  études  très  judicieusement  con- 
«  duites  par  Tlngénieur  du  Bâneux,  on  s*est  décidé  à  remplacer  les 
c<  pièces  rompues  par  d*autres  de  dimensions  plus  fortes  et  à  consolider 
c(  les  tronçons  supérieui's  non  endommagés  au  moyen  de  cadres  en 
c(  fonte.  Les  tronçons  nouveaux  ont,  sur  les  parois  les  plus  exposées, 
«  45  millimètres  d*épaisseur,  les  collets  et  nervures  consistent  en  seg- 
c<  menls  circulaires  complets  de  même  épaisseur  et  réunissant  les  deux 
«  extrémités  des  pièces.  Vers  le  milieu  donc,  leur  largeur  est  de  34  ccn- 
«  timèlres.  La  nervure  moyenne  est  munie  d'un  patin  de  13  i/2  cenli- 
«  mètres  de  hauteur.  Enfm  les  parois  du  nord  et  du  midi  sont  les 
«  mêmes,  seulement  ce  dernier  appendice  n'existe  pas  et  l'épaisseur 
«  y  est  réduite  à  40  millimètres. 

«  On  se  fera  immédiaiement  une  idée  de  la  différence  existant  entre 
«  les  deux  revêtements  en  supputant  la  différence  de  poids  entre  deux 
«  tronçons  inférieurs  et  correspondants  de  Fancien  et  du  nouveau 
«  cuvclage.  Les  premiers  segments  qui  pesaient  600  kilogs,  ont  été 
«  remplacés  par  d'autres  qui  en  comptent  1,030  kilogs. 

«  Je  terminerai  par  deux  considérations  générales  cet  exposé  déjà 
«  trop  long. 

ft  9<*  Réception  des  pièces  de  cuvelage.  —  Au  Bâneux  on  a  reçu  les 
<(  pièces  du  cuvelago  en  vérifiant  simplement  les  épaisseurs  des  tron- 
«  çons  et  en  s'assuranl,  par  le  choc  d'un  corps  dur,  des  qualités  de  la 
«  fonte  employée. 

c<  C'est  de  cette  façon  que  Ton  procède  toujours  pour  des  tronçons 
«  arqués.  Ni  en  France  ni  en  Angleterre,  on  ne  soumet  à  une  épreuve 
«  préalable  des  segments  non  circulaires.  Je  ne  pense  pas  d'ailleurs 
tt  qu'un  essai,  pour  des  tronçons  arqués,  serait  de  quelque  utilité. 
«  En  admettant  en  effet  que  l'on  eût  d'abord  fait  l'impossible  pour 
«  inventer  un  appareil  ou  une  disposition  permettant  d'effectuer  celte 
«  opération,  les  résultats  de  l'expérience  seraient  encore  très  discu- 
u  tables,  vu  la  différence  qu'il  y  aurait  dans  la  façon  de  résister  des 
M  pièces  à  l'épreuve  et  dans  la  mine,  dont  on  ne  pourra  jamais  réaliser 
«  artificiellement  les  conditions  de  pression. 

«  Prescrire,  comme  on  l'a  fait  au  Bâneux,  un  essai  semblable  qui  ne 
«  se  pratique  nulle  part,  c'est  écarter  bon  nombre  de  constructeurs  qui 
j«  jugent  impossible  de  se  soumettre  à  une  opération  semblable.  Je  me 
«  hâte  d'ajouter  que  cet  essai  préalable,  bien  que  stipulé  d'abord,  n'a 
«  pas  été  fait  parce  qu'il  n'aurait  pu  l'être.  J'ajouterai  un  détail  omis 
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«  jusque  mainienaDt,  k  savoir  que  la  fonU  des  tronçons  rompus  élait 
tt  d'un  aspect  parfait  dans  la  cassure  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute 
«  sur  les  qualités  de  la  matière  employée. 

tt  40<>  De  la  position  des  nervures  de  cansolidalion.  —  A  mon  avis 
«  il  conviendrait  pour  donner  plus  de  rigidité  aux  pièces  de  la  cuve,  à 
«  égalité  de  poids,  de  disposer  des  nen^ures  à  Texlérieur  du  cuvelage, 
K  contre  le  terrain.  Cette  disposition,  sans  avoir  une  importance  outrée 
«  dans  les  cas  ordinaires,  pourrait  être  très  utile  en  d'autres  circon- 
tt  stances  où  Ton  doit  compter  avec  hi  charge  d'eau  et  faire  élat  de  la 
<c  faible  courbure  des  pièces. 

tt  Dans  le  cas  du  Bâneux,  par  exemple,  les  collets  et  nervures  ont  eu 
tt  h  souffrir  de  l'extension  et  ont  cédé.  Or,  en  les  plaçant  d'une  manière 
tt  inverse,  la  grande  résistance  de  la  fonte  à  la  compression  aurait  cer- 
«  tainemcnt  donné  aux  tronçons  une  rigidité  qui  leur  faisait  défaut  et 
tt  elle  n'aurait  point  permis  des  déformations  aussi  sensibles  que  celles 
tt  qui  se  sont  produites.  Je  crois  me  rappeler  que  des  expériences 
tt  directes  ont  été  entreprises  dans  cet  ordre  d'idées  et  qu'il  en  est 
tt  résulté  que,  pour  produire  la  rupture  suivant  que  les  nervures  sont 
tt  externes  ou  internes,  les  charges  se  sont  trouvées  être  dans  le  rap- 
tt  porti,  5  à  4.  J'ajouterai,  pour  répondre  à  l'avance  à  Tobjoction  sté- 
«  réolypée  :  «  Cela  n'est  pas  pratique  »  que  cette  disposition  des  col- 
tt  lets  et  des  nervures  extérieures  a  été  appliquée  et  exécutée.  » 

Belle  Vue  à  Saint-Laurent ,  —  J'ai  déjà  fait  connaître  que  la  société 
de  Belle-Vue  avait  abandonné  ses  travaux  de  reconnaissance  k  l'étage 
de  .%o  mètres  pour  en  entreprendre  de  plus  utiles  en  approfondissant 
son  puits  d'extraction. 

Jusqu'ici,  m'écrit  M.  l'Ingénieur  principal  du  5«  arrondissement,  on  n'a 
pas  repris  à  ce  charbonnage,  les  travaux  de  réparation  du  puits  d'aérage 
pour  pouvoir  y  installer  des  échelles  de  sauvetage  sur  toute  sa  hau- 
teur, travaux  qu'on  a  suspendus  à  la  suite  d'un  malheureux  accident 
dû  à  une  imprudence  commise.  II  est  bien  vrai,  ces  échelles  ne 
peuvent,  dans  un  puits  de  dimensions  assez  restreintes,  que  nuire  à 
l'aérage,  et  que  celui-ci  laisse  déjà  à  désirer.  Il  conviendrait  peut-élre 
de  remplacer  le  ventilateur  Harzé  de  3  mètres  de  diamètre  par  un  ven- 
tilateur plus  puissant,  mais  le  mieux  serait  de  creuser,  suivant  une 
seule  verticale,  un  autre  puits  d'appel  de  section  suffisamment  grande, 
susceptible  de  pouvoir,  au  besoin,  recevoir  une  machine  auxiliaire 
d'extraction. 
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Ce  puils  paraît  d'autani  plus  nécessaire  à  M.  ringénîeur  principal 
que  ce  n'est  qu*en  profondeur  que  le  siège  de  Belle- Vue  offre  encore 
pcul-étre  quclqu'aveuir,  les  déhouiilements  actuels  dans  Peslay,  Cou* 
leau  et  Grand-Marel  ne  devant  plus  avoir  grande  durée  et  menaçant 
d'être  plus  onéreux  qu'avantageux  ^  cause  des  dommages  qu'ils 
peuvent  occasionner  à  la  surface. 

La  Haye,  —  Nous  avons  déjà  dit  que  la  société  de  La  Haye  n'a 
guère  à  se  féliciter  des  recherches  qu'elle  a  effectuées  à  Tétage  de 
196  mètres  du  siège  Péron.  Les  couches  recoupées  à  cet  étage  ont  été 
en  grande  partie  déhouillées  par  différents  puits  des  anciens  et  tout 
porte  à  croire  que  le  prolongement  de  la  bacnure  Nord  au  delà  du 
Marel  ne  donnera  pas  de  résultats  plus  satisfaisants. 

Dans  cette  situation,  on  hâte  l'avaleressc  du  puits  d'extraction,  qui  est 
arrivée  à  la  profondeur  de  290  mètres 

Ce  siège  étant  aéré  par  un  Kôrling  d'un  trop  faible  effet,  la  société  a 
été  de  neuveau  invitée  à  le  remplacer  par  un  ventilateur  suffisamment 
puissant. 

Siège  de  Saint- Gilles,  —  On  a  terminé  les  appropriations  du 
nouveau  bure  d'air  de  Sainl-Gilles.  L'ancien  puits  d'appel  n'est  plus 
utilisé;  il  sera  remblayé  jusqu'au  niveau  du  tunnel  pour  y  éviter  des 
éboulemenis  qui  pourraient  compromettre  la  solidité  du  puils  d'extrac-» 
tion  n°  1,  et  utilisé,  dans  sa  partie  conservée,  pour  l'extraction  du  char- 
bon nécessaire  aux  chaudières  et  le  service  du  personnel. 

Val-Benoit.  —  Siège  du  Val-Benoit,  —  Les  travaux  inférieurs, 
étage  de  393  mètres,  n'étant  accessibles  que  par  le  puits  d'extraction,  la 
société,  sur  les  instances  de  notre  Administration,  s'est  mise  en  devoir 
de  réaliser  les  moyens  d'assurer  le  sauvetage  éventuel  des  ouvriers  qui 
y  sont  occupés.  A  cet  effet,  le  puits  d'air  a  été  réparé  et  muni 
d'échelles  inclinées  entre  le  niveau  de  262  mètres  (pied  du  puits  aux 
échelles)  et  celui  de  335  mètres,  à  partir  duquel  on  a  rétabli  une  com* 
munication,  ouverte  autrefois  dans  la  plateure  de  Désirée,  avec  l'accro- 
chage de  393  mètres. 

La  ventilation  de  ce  siège  a  été  considérablement  améliorée  par  le 
retaillage  de  la  bacnure  d'amenée  d'air  à  l'étage  de  262  mètres,  et  sur- 
tout par  celui  de  la  voie  de  retour  à  184  mètres. 

Pour  un  effet  utile  plus  grand  la  dépression  produite  par  le  ventila- 
teur a  diminué  de  moitié  (40  millimètres  au  lieu  de  74  millimètres). 

Siège  du  Grand  Bac.  —  L'augmentation  des  venues  d'eau  et  la  nlp- 
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ture  du  cuvclage  du  puits  d*air  survenu  lors  de  la  crue  de  la  Meuse  à 
la  fin  de  décembre  dernier,  eussent  gravement  compromis  Tétage  de 
366  mètres  si  les  eaux  n'eussent  pu  s'écouler  sur  la  machine  d'cxhaure 
du  Pérou  parla  communication  achevée  récemment. 

On  sait  que  le  eu  vêlage  rompu  a  subi  immédiatement  après  Taccidcnt 
des  réparations  qui  ont  été  jugées  provisoirement  suffisantes. 

Après  avoir  pris  connaisance  de  Pexcellent  travail  de  M.  Banneux  que 
nous  avons  reproduit  plus  haut,  M.  Tingénieur  principal  du  5'  arron- 
dissement a  confié  à  cet  ingénieur  le  soin  de  rechercher  conjointement 
avec  son  collègue  M.  L.  Vanschcrpenzeel-Thim,  la  cause  de  la  rupture 
et  demandé  son  avis  sur  les  moyens  à  employer  pour  prévenir  tout 
nouveau  danger.  Le  rapport  de  ces  deux  fonctionnaires  est  ainsi 
conçu  : 

«  Conformément  à  vos  instructions,  les  soussignés  se  sont  rendus  le 
«  2  courant  à  la  houillère  du  Grand-Bac,  à  Feffet  d'inspecter  Tétat  du 
«  cuvelage  en  fonte  rompu  lors  des  dernières  crues  de  la  Meuse. 

<c  Dans  le  compartiment  sud  d'aérage,  où  Ton  croit  que  le  travail 
«  d*art  a  échappé  à  toute  action  destructive,  les  constatations  sont  très 
«  péqibles  à  faire,  peut-être  même  impossibles  et  certainement  dange- 
cc  reuses.  Ce  compartiment  du  puits  n'est  pas  muni  d'échelles  et  est 
«  desservi  par  une  tonne  dont  la  circulation  est  aujourd'hui  arrêtée  sur 
Ci  la  hauteur  du  cuvclage  par  suite  des  nombreux  élançons  qui  sont 
«  placés  entre  les  deux  courtes  parois.  Nous  avons  donc  dû  borner 
«  notre  examen  ^  la  paroi  du  compartiment  d'aérage  qui  se  trouve  vers 
«  le  bure  d'extraction.  Comme  nous  l'avons  constaté,  les  tronçons  les 
«  moins  courbés,  de  7  mètres  de  diamètre  et  de  près  de  1^,90  de  por- 
te tée,  sont  fendus  vers  le  milieu  et  dans  le  même  aplomb  sur  une  hau- 
te teur  de  plus  de  10  mètres.  Les  fissures  se  constatent  invariablement 
«  à  proximité  de  la  nervure  verticale  qui  s'élève  au  milieu  de  chaque 
«  pièce.  Généralement,  elles  se  trouvent  vtîrs  le  Levant;  cependant, 
a  à  la  base  et  pour  l'un  des  tronçons  au  moins,  la  fissure  attaque  la 
c(-  nervure  verticale  et  se  reporte  vers  le  couchant  où  elle  continue  à 
s<  s'élever  jusqu'au  collet  supérieiK- 

«  Les  tronçons  du  dessous,  à  partir  de  la  trousse,  sont  rompus  au 
c<  collet  et  dans  l'âme  ;  les  dégradations  vont  en  diminuant  dans  les 
«  parties  supérieures  et  pour  le  dernier  des  tronçons  rompus  se  limi- 
«  tent  aux  collets.  Les  fissures,  dans  ces  derniers,  se  remarquent  tou- 
te jours  vers  le  milieu,  en  regard  du  boulon  d'assemblage,  et  sans  que 
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<c  la  fcûlc  se  propage  entre  ce  boulon  cl  lame  de  la  pièce  même.  Lors 

«  de  l'installalion  primitive  du  cuvelage  en  fonte,  la  Direction  de  la 

«  mine  nous  a  déclaré  que  les  assises  de  cuvelage  préscnlaicni  une 

«  flèche  commune  de  120  millimètres  environ. 

«  Or,  cette  flèche  qui,  d*après  les  mesures  que  nous  avons  prises, 

tt  est  de  124  millimètres  au  tronçon  supérieur  du  cuvelage,  n*cst  plus 

«  que  de  106  millimètres  vers  le  milieu  de  la  partie  rompue  et  de 

«  100  millimètres  seulement  à  la  base  de  la  première  pièce  fissurée. 

«  Cette  réduction  dans  les  flèches  est  très  visible;  Taugmentation  dans 

«  la  portée  des  panneaux  Test  moins;  nous  avons  trouvé  entre  la  corde 

«  de  la  base  du  tronçon  inférieur  et  celle  du  premier  tronçon  rompu 

c(  une  dilTérence  de  0*",02  en  plus  pour  la  première. 

«  Nous  n*oserions  conclure  de  cette  constatation  la  certitude  que  les 

«  angles  se  sont  écartés  :  les  conditions  dans  lesquelles  nous  avons  dû 

tt  faire  nos  relevés  et  le  peu  d'importance  que  devait  avoir  cet  élé- 

(c  ment,  vu  la  faible  charge  relative  du  cuvelage,  doivent  nous  rendre 

ce  très  circonspects  et  nous  obligent  à  nous  en  tenir  au  fait  indiscutable 

«  de  la  flexion  des  pièces  de  cuvelage.  Quant  à  en  rechercher  les 

«  causes,  il  y  a  lieu  de  rappeler  et  préciser  les  caractères  spécianz  de 

«  la  rupture  du  revêtement  du  Grand-Bac.  On  sait,  en  effet  :^  t^qa'uiie 

«  seule  paroi  a  eu  à  soufTrir  de  Taction  d*une  pression  anormale; 

«  2o  que  la  rupture  s*est  produite  sur  la  paroi  métallique  en  contrebas 

«  des  strates  :  c'était  donc  la  partie  la  moins  exposée  à  un  mouvement 

«  de  terrain  ;  3^  que  les  dégradations  se  constatent  précisément  dans 

ce  celle  des  parois  du  puits  où  Tancicn  cuvelage  en  bois  était  en  très 

«  mauvais  état  ;  4**  que  les  dégradations  se  remarquent  dans  le  milieu 

«  des  pièces,  c'est  à  dire  dans  la  partie  du  cuvelage  en  fonte  la  plus 

«  rapprochée  de  l'ancien  revêtement  en  bois.  S'il  est  vrai  que  les  dégra- 

«  dations  se  soient  localisées,  il  se  peut  que  l'action  qui  a  produit  la 

«  rupture  doive  ^ussi  ses'  effets  aux  conditions  spéciales  de  la  paroi 

c<  rompue.  Biais  il  faudrait  donc  admettre  que  la  pression  générale 

«  exercée  sur  le  pourtour  du  revêtement  a  été  favorisée,  en  certains 

«  points  du  cuvelage  en  fonte,  soit  par  une  résistance  moindre  de  Tan- 

«  cien  cuvelage  en  bois,  soit  par  suite  d*un  mouvement  brusque  de  sa 

«  paroi  nord  qui  effectivement  n'était  plus  capable  d'aucune  résistance, 

tt  Ce  phénomène  qui  est  possible,  auquel  on  s'attendait  même,  d'après 

«  la  connaissance  que  l'on  avait  du  très  mauvais  état  de  cette  partie  du 

«  revêtement  en  bois,  tend  à  prendre  des  caractères  de  probabilité  en 

«  présence  des  faits  produits. 
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a  Si  cette  liypollièse  est  réelle,  la  consolidation  à  laquelle  on  a  eu 
»  recours,  serait  efficace  ;  son  but,  en  effet,  est  de  contrebalancer  direc- 
u  lement  la  pression,  vers  le  centre  de  la  paroi  septentrionale.  Mais 
«  aussi,  si  les  angles  ont  cédé,  fait  que  nous  n*avons  pu  constater  que 
<c  partiellement  et  qu'il  serait  peut-être  téméraire  d*affirmer  d'une  façon 
«  absolue,  la  consolidation  se  justifierait  moins.  L'action  toujours 
a  libre  des  poussées  occasionnées  par  les  parois  de  Test,  de  l'ouest 
et  peut  déplacer  vers  le  terrain  les  extrémités  des  tronçons  consolidés 
«  qui  constituent  autant  de  pièces  pincées  par  leurs  milieux  et  soUici- 
«  técs  latéralement  par  des  réactions  que  l'on  doit  craindre.  Ces  con- 
«  clusions  ne  perdent  guère  de  leur  valeur,  si  la  cause  de  la  rupture 
«  était  l'effet  combiné  des  réactions  latérales  et  du  mouvement  de 
«  l'ancien  cuvelage  en  bois. 

ce  Quoiqu'il  en  soit.  Monsieur  l'ingénieur  principal,  nous  avons 
«  emporté  de  notre  visite  du  Grand-Bac  la  conviction  plus  profonde 
c<  que  jamais,  qu'il  y  a  nécessité,  môme  pour  de  faibles  charges,  de 
«  rendre  les  angles  d'un  cuvelage  arqué,  immuablement  fixes. 

<(  On  résoudrait  le  mieux  ce  problème  en  reliant  les  angles  au  milieu 
((  des  pièces  par  des  armatures  simples  de  façon  que  la  pression  du 
«  centre  se  traduisit  entièrement  en  des  tensions  dont  l'effet  serait  de 
«  rapprocher  les  extrémités  des  tronçons.  Dans  cette  disposition,  la 
«  charge  même  du  cuvelage  réglerait  la  résistance  en  plaçant  toutes  les 
<c  parties  dans  un  état  général  de  tension  dont  l'effet  et  le  but  se  com- 
«  bineraient  pour  vaincre  la  pression  extérieure. 

«  La  Direction  de  la  mine  n'a  pris  jusqu'aujourd'hui  aucune  délcr- 
«  mination  sur  les  moyens  définitifs  de  consolidation  à  employer  pour 
«  le  cuvelage  du  bure  d'air;  elle  a  reconnu  toutefois  avec  nous  que  le 
((  rcliemeot  des  angles  au  centre  des  pièces  par  des  armatures  simples 
«  présenterait  des  garanties  sérieuses  au  point  de  vue  de  la  résis- 
te tance.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont,  en  effet,  parfaitement  motivées 
et  il  est  à  espérer  que  la  Direction  du  Val-Benoit,  convaincue  de  l'effi- 
cacité du  moyen  préconisé  pour  remédier  aux  défectuosités  du  cuve- 
lage, se  décidera  à  y  avoir  recours. 

Horloz.  —  Siège  de  Tilleur,  —  Comme  le  faisait  prévoir  mon  der- 
nier rapport,  l'importance  des  chantiers  de  l'étage  de  282  mètres  s'est 
beaucoup  réduite  par  suite  de  l'irrégularité  d'allure  des  terrains.  Sans 
la  création  de  l'étage  de  322  mètres  les  exploitants  n'auraient  pu  main- 
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tenir  leur  exlraction  actuelle.  Il8  ne  se  sont  pas  dissimulé  que  ce  nou- 
vel étage  n*ayant  lui-même  qu'une  existence  précaire,  il  était  urgent  de 
se  ménager  d'autres  ressources.  Ils  onl  donc  repris  Favalerosse  du  puits 
d'extraction  dans  le  but  d'ouvrir,  au  niveau  de  355  mètres,  un  étage 
plus  fructueux.  Indépendamment  des  couches  Fina,  Nicha  et  Grand- 
Moulin,  ils  disposent  à  cette  profondeur  d'une  tranche  de  plus  de 
200  mètres  do  hauteur  dans  la  plaleure  de  Frédéric-Nord. 

Siège  Braconnier,  —  Il  a  élé  donné  suite  au  projet  d'avaler  le 
puits  d'air  dans  le  seul  but  de  reconnaître  les  couches  inférieures  aux 
gisements  en  exploitation.  11  ne  peut,  en  effet,  s'agir  aujourd'hui  de 
créer  un  nouvel  étage,  qui  ne  ferait  qu'augmenter  les  difficultés  que 
suscite  déjà  la  dissémination  excessive  des  chantiers  en  activité.  Les 
réparations  exécutées  au  puits  d'extraction  n»  2  de  ce  siège  éluieut  k 
peine  terminées,  que  l'on  y  constatait  de  nouveaux  mouvemeuts  dus  à 
la  pression  des  terrains  dans  le  fond  du  bassin  qu'il  traverse.  Sans  offrir 
du  danger,  ces  accidents  occasionnent  des  frais  dispendieux  et  appellent 
l'emploi  de  remèdes  plus  énergiques.  11  est  probable  que  l'on  se  déci- 
dera à  maçonner  le  puits  dès  qu'on  aura  remplacé  le  châssis  à  molettes 
n°  1.  Au  point  de  vue  technique,  la  crise  persistante  de  l'industrie  a  eu 
d'heureuses  conséquences  en  mettant  les  exploitants  dans  la  nécessité 
de  perfectionner  leurs  moyens  de  production  et  d'améliorer  la  qualité 
de  leurs  produits;  ils  commencent  donc  à  se  préoccuper  d'une  question 
qui  doit  avoir  une  heureuse  influence  sur  l'extension  de  leurs  débouchés 
et  les  installations  de  chargement  et  de  classement  sont,  en  ce  montent, 
l'objet  d'études  attentives.  C'est  ainsi  que  le  lavage  et  le  triage  méca- 
nique du  charbon  viennent  de  recevoir,  au  Charbonnage  du  Horloz,  une 
application  nouvelle  d'autant  plus  rationnelle  qu'elle  permet  de  mélanger 
des  charbons  de  compositions  essentiellement  différentes. 

Je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  de  cette  préparation,  qui  diffère  peu 
de  celle  qui  fonctionne  au  charbonnage  de  la  Batterie. 

En  pleine  activité,  les  appareils  peuvent  classer  500  tonnes  de 
matières  par  journée  de  10  heures  de  travail  et  fournissent  sept  classes 
de  produits  :  la  houille  (morceaux  dépassant  0'n,i5),  la  gailletterie  (8  à 
15  centimètres),  le  gailletin  (32  à  80  millimètres),  les  brai^ttes  (15  à 
32  millimètres),  les  gros  grains  (10  à  15  millimètres),  les  petits  grains 
(6  MO  millimètres),  et  le  poussier.  L'installation  se  complète  par  tiois 
lavoirs  du  système  Bérard. 

Je  crois  intéressant  de  signaler  encore  dans  cet  exposé  relatif  au  Hor- 
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loz  les  expériences  auxquelles  on  vient  de  se  livrer  dans  l'areine  de 
Saiut-Huberl,  parce  que  leur  résultai  permet  d  entrevoir,  comme  éven- 
tualité prochaine,  la  mise  en  exploitation  d'une  des  zones  les  plus 
riches  de  la  concession,  celle  de  Muré  Bure,  dans  laquelle  les  couches 
Charnapré,  Maret  et  Daignée  sont  intactes  et  qui  s'étend  au  midi  de  la 
faille  de  Saint-Gilles.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  osé  aborder  cette  région  par 
crainte  des  eaux  qu'elle  reçoit  de  l'ancien  puits  de  Malgarnie;  les  exploi- 
tai ions  de  cette  fosse  sont,  en  effet,  en  communication  avec  l'areine  de 
Saint-Hubert  qui,  à  chaque  cme  un  peu  forte  de  la  Meuse,  livre  passage 
aux  eaux  de  la  rivière,  de  là  des  inondations  périodiques  de  ces  anciens 
travaux,  suivies  d'accroissements  considérables  des  venues  du  Mnré 
Bure.  11  est  acquis  qu'une  élévation  de  niveau  d'un  mètre  dans  le  puits 
de  Malgamie  correspond  à  un  niveau  de  10,000  mètres  cubes  d'eau 
dans  les  vides  du  premier. 

Les  expériences  dont  il  s'agit  ont  eu  pour  but  de  rechercher,  afin  de 
les  rendre  étanches,  les  points  de  l'areine  par  lesquels  les  eaux 
pénètrent  dans  les  ouvrages  de  Nulgarnie.  On  y  est  parvenu  en  créant 
dans  la  Xhorre  des  inondations  artificielles,  de  hauteurs  varixiblcs,  au 
moyen  d'endiguements  successifs.  La  crue  exceptionnelle  de  la  Meuse, 
en  décembre  dernier,  a  cependant  démontré  la  nécessité  de  poursuivre 
ces  recherches  plus  loin  dans  la  galerie;  on  doit  les  entreprendre  pro- 
chainement, mais  dès  maintenant  on  peut  compter  sur  un  succès 
complet. 

Gossoii-Lagasse.  —  Abstraction  faite  du  déblai  superficiel,  le  boux- 
tay  précurseur  du  nouveau  puits  d'air  du  siège  n°  2  est  creusé  jusqu'à 
l'étage  de  143  mètres.  On  a  l'intention  de  l'élargir  immédiatement  aux 
dimensions  définitives  avant  de  continuer  son  approfondissement.  11  est 
aussi  question  d'établir  sur  ce  puits  un  puissant  moteur  d'extraction,  et . 
de  placer  sur  le  bure  actuel  une  machine  rotative  destinée  à  soulager 
les  appareils  d'exhaure  du  siège  n^  i.  Le  puits  en  creusement  est, 
comme  on  sait,  destiné  à  être  affecté  spécialement  à  l'aérage  des  étages 
inférieurs  de  ce  dernier  siège,  étages  dont  la  société  a  intérêt  à  ne  pas 
différer  l'appropriation,  car  les  chantiers  actuels  sont  pour  la  plupart 
établis  dans  des  massifs  qui  ne  lui  offrent  plus  que  des  ressources  plus 
ou  moins  précaires  et,  en  tout  cas,  limitées. 

Bonier,  —  Bure  Pery,  —  Le  serrement  construit  dans  la  bacnure 
sud  de  l'étage  de  195  mètres  a  été  fermé  le  5  septembre.  Toute  l'ex- 
traction est  concentrée  à  ce  niveau,  auquel  s'effectue  également  l'épui* 
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semenl  ;  en  dessous,  les  travaux  sont  définitivemenl  abandonnés  et  les 
pompes  enlevées.  La  réduction  des  frais  d'épuisement  a  considérable- 
ment amélioré  les  conditions  économiques  de  celte  exploitation. 

Sarl'Berleur.  —  Le  montage  de  nouvelles  pompes  mues  par  la 
machine  rotative  a  permis  la  suppression  de  Fapparcil  d'exhaure  auxi- 
liaire installé  au  fond  du  puits  d'extraction  et  qui,  à  cause  d'une  con- 
densation imparfaite  de  la  vapeur,  exerçait  une  action  très  pernicieuse 
sur  la  ventilation  de  Télage  de  350  mètres.  Par  suite,  on  a  pu  reprendre 
les  travaux  préparatoires  de  cet  étage,  qui  sont  aujourd'hui  assez 
avancés  pour  y  entamer  l'exploitation  des  couches  Qualre-Pieds,  au 
nord,  et  Cinq-Pieds,  au  sud. 

Charbonnages  réunis  de  la  Concorde,  —  La  Société  de  la  Concorde 
déploie  une  grande  activité  dans  l'exécution  des  travaux  préparatoires 
du  siège  du  Champ-d'Oiseaux.  Si  à  la  suite  d'observations  faites  par 
notre  Administration  sur  l'état  défectueux  de  l'aérage,  l'étage  de 
99  mètres  a  dû  être  abandonné,  cet  abandon  est  largement  compensé 
par  les  tailles  récemment  ouvertes  dans  la  2«  Six-Poignées,  à  l'étage 
do  160  mètres.  Mais  c'est  surtout  à  l'accrochage  de  240  mèlres  que  la 
société  cherche  à  multiplier  ses  chantiers  d'abalage,  la  bacnure  nord 
de  ce  nouvel  étage  a  été  déblayée  et  réparée  jusqu'à  la  couche  Grande- 
Verne,  que  l'on  a  même  commencé  à  déhouiller;  d'un  autre  côté,  l'ap- 
profondissement du  puits  d'appel  y  a  facilité  le  prolongement  de  la  bac- 
nure sud,  qui  ne  tardera  pas  à  atteindre  les  plateures  méridionales  des 
SiX'Poignées  et  de  Dure-  F«wg,déjà  recoupées  au  niveau  de  460  mètres 
et  par  conséquent  susceptibles  d'une  exploitation  immédiate. 

Au  siège  des  Grands-Makels^  on  approche  du  moment  où,  par  la 
mise  en  activité  de  la  nouvelle  machine  rotative,  on  pourra  entre- 
prendre l'assèchement  des  étages  inondés. 

Il  est  question,  paraît-il,  d'installer  une  traction  mécanique  par 
chaîne  flottante  dans  le  tunnel  qui  relie  ce  siège  à  la  paire,  et  qui  est 
également  utilisé,  comme  on  sait,  au  transport  des  produits  du  siège 
Cftamp  d^ oiseaux. 

ArlisleS'Xhorré.  —  Les  travaux  préparatoires  du  Xhorré,  momen- 
tanément ralentis,  seront  repris  avec  activité  lorsque  le  puits  d'aérage, 
qui  est  en  approfondissement  sera  parvenu  au  niveau  de  400  mètres  el 
aura  été  muni  d'une  forte  machine  d'extraction  auxiliaire  ainsi  que 
d'un  bon  ventilateur.  L'exploitation  de  ce  siège  est  portée  par  Romebac, 
dans  la  partie  ouest  de  la  coucession.  On  est  également,  à  J*Est,  dan» 
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une  zone  plus  régulière,  mais  au  voisinage  des  travaux  noyés  des  Ar- 
listes f  dont  il  est  prudent  de  ne  pas  trop  s'approcher.  A  ce  dernier 
puits,  on  exploitera  bientôt  la  série  des  plateures  et  dressants  du  nord 
par  l'étage  de  220  mètres.  Ce  siège,  dont  Taérage  est  activé  par  deux 
ventilateurs,  un  Guibal  et  un  Fabry,  établis  sur  des  puits  différents, 
peut,  de  môme  que  plusieurs  autres  du  cinquième  arrondissement  don- 
ner lieu  à  une  étude  intéressante.  M.  ringénieur  principal  du  cin- 
quième arrondissement  semble  porté  à  admettre  qu'il  y  aurait  lieu  de 
les  remplacer  par  un  seul,  à  cause  de  la  difificulté  de  régler  leur 
marche  de  manière  à  ce  qu'ils  ne  se  contrarient  pas  dans  leurs  effets. 

BaldaZ'Lalore,  —  Il  est  à  espérer  que  l'on  pourra  bientôt  imprimer 
l'activité  désirable  aux  travaux  préparatoires  qu'il  est  urgent  d'exécuter 
à  cette  mine  :  approfondissement  des  puits  d*extraction  et  d^aérage, 
recherches  au  nord,  etc.  Le  nouveau  moteur  d'extraction  est  monté 
et  les  transformations  que  nécessite  l'appareil  d'exhaure  sont  en  partie 
terminées. 

Espérance  à  Seraing.  —  Puils  Morchamps,  —  Par  suite  des  con- 
ventions intervenues  entre  les  Sociétés  Cockerill  et  Harihaye,  relative- 
ment au  partage  de  la  concession  de  FEspérance,  le  siège  Morchamps 
ne  doit  plus  avoir  qu'une  existence  très  limitée,  que  l'on  peut  évaluer 
k  deux  ans  environ,  c'est  à  dire  au  temps  nécessaire  pour  enlever  les 
massifs  que  contiennent  encore  les  couches  Dure-  Veine^  Grande-  Veine 
et  Malffamie^  au  dessus  de  415  mètres.  L'exploitation  en  profon- 
deur doit,  en  effet,  se  faire  par  le  puits  Collard  où  l'on  transportera  la 
machine  d'extraction  de  Morchamps.  H  est  cependant  possible  que  la 
nécessité  de  disposer  plus  tôt  de  cette  machine  à  Collard,  accélère  le 
moment  de  l'abandon.  Cette  éventualité  ne  serait  guère  à  regretter,  eu 
égard  à  l'état  défectueux  du  puits  Morchamps,  qui,  comme  on  sait, 
exige  d'incessantes  réparations. 

Siége-Fanny.  —  Des  travaux  préparatoires  importants  sont  en  cours 
d'exécution  pour  la  création  d'un  nouvel  étage  entre  les  niveaux  de 
430  et  de  340  mètres.  A  ces  profondeurs  où  l'on  traverse  la  faille  de 
Suraing,  les  terrains  sont  assez  dérangés,  l'allure  des  couches  assez 
tourmentée,  et  il  est  à  craindre  que  l'exploitation  n*y  soit  pas  aussi, 
fructueuse  qu'il  serait  à  désirer.  Quoique  l'aérage  de  ce  siège  soit  tou- 
jours naturel  en  attendant  le  montage  de  Tapparell  Fabry  dont  il  doit 
être  pourvu,  les  travaux  sont  complètement  assainis. 

Cockerill.  —  Siège  Collard,  —  Les  travaux  d'appropriation  de  l'an 
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cicn  puils  CoUard  OQl  été  poussés  avec  vigueur  pendanl  le  dernier  se* 
mestre  :  les  bâtimcnls  de  la  surface  sont  achevés;  on  a  également 
construit  les  fondations  de  la  machine  d'épuisement  et  de  la  machine 
d'extraction  (celle-ci  doit  venir  de  Morchamps)  et  presque  terminé  le 
montage  de  la  Belle-Fleur  en  fer.  Au  fond  (525  mètres)  on  a  ouvert 
les  chargeagcs  qui  ont  reçu  un  revêlemenl  en  fer. 

Quelques  avaries  s'élant  produites  au  revêtement  du  puits,  au  passage 
des  terrains  de  la  Malgarnie,  vers  la  profondeur  de  480  mètres,  les 
cadres  en  fer  déformés  ont  été  remplacés  par  d'autres  placés  à  courte 
dislance  les  uns  des  autres. 

Siège  Caroline.  —  L'avaleresse  sous  stol  du  puils  d'extraction  a  été 
arrêtée  à  la  profondeur  de  447  mètres,  niveau  d'aérage  de  Collard.  La 
fouille  a  été  révolue  de  cadres  en  fer  au  fur  et  à  mesure  de  son  appro- 
fondissement, ce  qui  a  dispensé  d'avoir  recours  à  un  boisage  provisoire. 
Au  niveau  de  382  mètres,  on  a  commencé  la  préparation  d'un  nouvel 
étage  pour  la  construction  d'un  chargeage  dont  les  parois  sont  égale- 
ment soutenues  au  moyen  de  cadres  en  fer.  L'emploi  de  ce  métal,  prend, 
comme  on  voit,  une  extension  de  plus  en  plus  grande  dans  les  travaux 
des  charbonnages  Cockerill. 

Siège  Marie,  —  On  prend  les  dispositions  nécessaires  pour  commen- 
cer, sous  stot,  l'avaleresse  du  puits  d'extraction,  travail  qui  sera  exécuté 
dans  les  mêmes  conditions  que  l'approfondissement  du  puits  Caroline. 
Les  dégâts  causés  tant  aux  travaux  de  ce  siège  qu'à  ceux  de  Caroline, 
par  l'envahissement  des  eaux  de  la  Meuse,  lors  des  inondations  de 
décembre  dernier,  ont  été  réparés'  rapidement  et  l'extraction  n'a  pas 
tardé  de  reprendre  2i  ces  deux  puits  toute  son  activité. 

SiX'Bonniers,  —  On  a  définitivement  abandonné  les  travaux  du 
puils  Saint-Léonard,  dont  le  ventilateur  a  été  transporté  au  nouveau 
siège  des  Six-Bonniers  pourvu  ainsi  de  deux  appareils  Fabry. 

Ce  dernier  siège  a  été  récemment  mis  en  communication  avec  celui 
de  Saint-Antoine  par  une  voie  de  sauvetage,  au  niveau  de  283  mètres. 
Pour  remplir  complètement  sa  destination,  cette  voie  demanderait  à 
être  complétée  par  une  autre  communication  du  niveau  de  335  à  celui 
de  283  mètres,  entre  lesquels  il  n'existe  actuellement  d'autre  passage 
que  le  puits  d'cxtraciton.  Notre  Administration  a  appelé  sur  ce  point 
l'attention  de  la  Direction  du  charbonnage  qui  semble  disposée  à  faire 
droit  h  ses  observations. 
Angleur.  —  La  tranchée  dirigée  vçrs  nord,  à  l'étage  de  175  met  r 
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pour  Tcxploralion  d'une  zônc  encore  inconnue,  a  traversé  des  ondula- 
lions  de  terrain  ramenanl  continuel lement  les  mômes  bancs  avec  des 
pentes  différentes  généralement  très  faibles.  Elle  n'a  donc  eu  jusqu'ici 
aucun  résultat  utile,  sa  longueur  actuelle  dépasse  500  mètres  et  doit 
atteindre  700  mètres  environ  pour  arriver  à  la  limite  de  la  concession. 

Trou-Souris.  —  Les  recherches  entreprises  à  ce  charbonnage  n'ont 
donné  jusqu'à  présent  qu'un  résultat  peu  satisfaisant.  La  tranchée  vers 
nord  partant  de  1^  veine  Homvent  a  recoupé  deux  couches  qui,  explo- 
rées par  des  chassages,  ont  montré  des  puissances  variables  ne  dépas- 
sant pas  en  moyenne,  une  quarantaine  de  centimètres.  La  situation  de 
ces  travaux  étant  irrégulière  au  point  de  vue  de  l'aéragc,  notre  Admi- 
nistration a  dû  inviter  la  Direction  à  en  suspendre  l'exécution  dans  les 
conditions  actuelles. 

La  Chartreuse. —  On  a  repris  Tavaleressc  du  puits  do  Robermont  en 
dessous  de  l'étage  futur  de  300  mètres.  On  sait  qu  elle  doit  être  portée 
U  la  profondeur  de  oOO  mètres. 

L'exploration  du  bassin  sud  au  moyen  d'une  tranchée  partant  du  pre- 
mier plat  de  Poignée-d'or,  au  niveau  de  234  mètres,  se  poursuit  dans 
des  lerrains  qui  restent  très  dérangés. 

Lonelte.  —  On  a  repris  vers  le  commencement  de  septembre  l'ava- 
leresse  du  puits  d'exiraction  dont  la  profondeur  actuelle  est  de  i95  mè- 
tres; elle  avance  très  lentement,  les  terrains  qu'elle  traverse  étant  de 
gi'ès  très  durs.  Les  travaux  préparatoires  aux  étages  de  62  et  de 
415  mètres,  sont  suspendus  en  attendant  l'achèvement  du  montage  que 
l'on  ouvre,  entre  ces  niveaux,  dans  li  couche  recoupée  à  l'extrémité  de 
la  tranchée  nord  de  415  mètres.  La  seule  bacnure  encore  en  creuse- 
ment est  celle  dirigée  vers  sud,  à  l'étage  de  167  mètres,  dans  l'espoir  de 
trouver  la  selle  de  la  couche  Grande- Onhon. 

Ou  a  établi  à  celte  mine  un  triage  mécanique  très  simple,  dont  le 
système  complet  comprend  une  grille  inclinée  à  barreaux  espacés  de 
4  centimètres  et  une  toile  horizontale  sans  fin  à  mailles  de  25  millimè- 
tres de  côté,  sur  laquelle  tombent  les  matières  qui  ont  traversé  la  grille. 
On  forme  ainsi  trois  catégories  : 

4o  Le  gros  ou  roulant,  qui  est  tiré  à  la  main  ; 

^  Le  menu  graineux,  qni  sert  aux  fournitures  des  chemins  de  fer 
de  l'Etat  ; 

3«  Le  poussier,  qui  est  utilisé  au  charbonnage  et  pourrait  être 
employé  U  la  fabrication  de  briquettes. 
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Cowette-Rufin.  —  Les  Ira  vaux  de  celle  mine,  abandonnés  en 
janvier  4879,  sonl  à  la  veille  d*ôlre  repris.  La  conslitulion  primitive  de 
la  société  ne  permellail  d'espérer  aucune  amélioration  sérieuse  de  la 
situalion  de  Tenlreprise,  ce  qui  a  engafçé  la  majorité  des  actionnaires 
de  Tancicnne  société  civile  à  se  conslituer  en  société  anonyme  pour 
reprendre  rexploilallon.  11  est  question  d'agrandir  le  puits  De  Gueldre 
en  lui  donnant  une  section  rectangulaire  utile  de3"",i0  sur  i"*,95  et  de 
V avaler  jusqu'à  250  mèlres,  en  vue  d'atteindre  le  fond  du  bassin  de  la 
Gravide  Veine,  On  y  établirait  une  nouvelle  machine  d'extraction  à 
doux  cylindres  horizontaux  et  une  belle-fleur  en  fer  de  iO  mètres  de 
hauteur.  Les  anciens  bâtiments  sonl  complètement  démolis. 

Prés  de  Fléron.  —  La  tranchée  de  recherche  vers  nord,  à  Tétage  de 
244  mètres,  a  dû  être  suspendue  à  cause  de  Tinsuffisance  de  Taérage, 
alors  qu'il  était  encore  naturel.  Ce  travail  a  été  probablement  repris 
depuis,  grâce  à  la  mise  en  marche  du  ventilateur  dont  j*ai  annoncé  Tin- 
siallation. 

Werister.  —  Les  travaux  préparatoires  du  nouvel  étage  de  360  mè- 
lres sont  achevés. 

La  couche  Grande  DeUemme,  espoir  de  Texploitalion  de  Werister, 
a  été  recoupée  à  ce  niveau  par  une  bacnure  sud  ;  elle  présente  une 
puissance  de  0™,75  à  0™,80. 

Quant  à  la  Peliie  Delsemme,  elle  a  montré  dans  le  montage  établis- 
sant la  communication  avec  le  sous-bure  d'aérage,  de  grandes  variations 
dans  rincliuaison  et  la  puissance  qui  ne  pormelient  pas  de  se  pronon- 
cer actuellement  sur  Texploitation  fructueuse  de  ce  gisement. 

Oulhaye-Ltirlay,  —  La  Direction  étudie  le  projet  d'enfoncer  un  nou- 
veau puits,  non  loin  de  la  roule  des  Âwirs  à  la  Gleixhe,  dans  le  bul 
d'exploiter  la  couche  Poignée  à  Vor^  au  centre  de  la  concession  de 
Lurtay. 

Province  de  Namur. 

Velaine.  —  L'exploitation  a  été  suspendue  à  ce  charbonnage  à  la 
fin  d'octobre  dernier,  après  une  assemblée  générale  des  actionnaires 
qui  ont  décidé  la  dissolution  de  l'ancienne  société,  sa  reconstitution 
sur  de  nouvelles  bases  et  volé,  paraîl-il,un  emprunt  de  800,000  francs 
pour  l'exécution  de  travaux  préparatoires. 

Hazard.  —  Puits  Belle'  Vue.  —  On  a  abandonné  un  projet  d'ex- 
ploitation à  rabat-veut  qui  avait  été  soumis  à  notre  Administration  ainsi 
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que  les  travaux  préparaloires  commencés  à  fétage  de  112  mètres.  Tout 
travail  quelconque  est,  par  suite,  arrêté  à  ce  puits  qui  ne  sert  plus  qu'à 
rappel  de  Tair  et  à  l'épuisement  des  eaux.  L'extraction  concentrée  au 
puits  Sainte- Eugénie f  est  de  2,500  hectolitres  par  jour. 

Jemeppe.  —  Par  jugement  du  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  la 
Société  de  Jemeppe  dont  le  siège  est  à  Paris,  a  été  dissoute  à  partir  du 
43  août.  Les  travaux  sont  arrêtés  et  la  liquidation  de  la  Société  a  été 
décidée. 

C'est  un  discrédit  de  plus  jeté  sur  Tune  de  nos  exploitations,  non  la 
moins  importante  du  bassin  de  la  Sambre,  par  le  fait  de  spéculateurs 
peu  scrupuleux. 

Ham-sur-Sambre.  —  On  a  terminé  l'installation  de  la  machine  d'ex- 
traction au  puits  Saint' Albert,  par  lequel  se  fait  aujourd'hui  toute 
l'extraction  du  puits  Sainte-Flore. 

Le  service  de  traction  sur  le  chemin  de  fer  de  raccordement  du 
rivage  à  la  station  de  Mouslier  se  fait  par  locomotive  depuis  la  fm  de 
l'année  dernière: 

Les  travaux  sont  arrêtés  à  Mornimant. 

A  FloriffoHX,  on  vient  d'établir  une  machine  à  vapeur  pour  l'enfon- 
cement d'un  nouveau  puits.  L'installation  à  la  surface  est  terminée  et  les 
travaux  pourront  commencer  sous  peu. 

Andenelle.  —  Ce  charbonnage,  le  plus  important  du  groupe  d'Ân- 
denne,  et  qui  occupe  une  soixantaine  d'ouvriers,  a  subi  de  grandes 
vicissitudes  pendant  les  derniers  mois  de  l'année.  Une  voie  en  défonce- 
ment  percée  au  niveau  inférieur  du  puits  et  conduite  en  reconnaissance 
dans  l'espoir  de  constater  le  relèvement  du  versant  nord  du  bassin,  a 
démontré  que  le  fond  de  celui-ci  est  à  une  plus  grande  profondeur 
qu'on  le  supposait  et  qu'on  ne  pourra  atteindre  ce  versant,  au  niveau 
actuel,  qu'au  prix  de  travaux  dispendieux  ;  d'un  autre  côté,  la  machine 
d'épuisement,  établie  depuis  quelques  années  seulement,  est  à  peine 
suffisante  pour  l'assèchement  de  l'étage  actuel  ;  elle  a  déjà  dû  être  ren- 
forcée et  serait  insuffisante  pour  l'exploitation  d'un  étage  inférieur. 
Les  frais  nécessaires  à  rinstaliaiion  d'une  nouvelle  machine  d'épuise- 
ment et  ceux  de  renfoncement  du  puits  sont  trop  considérables  et  hors 
de  proportion  avec  l'importance  du  massif  restant  à  extraire  jusqu'au 
fond  du  bassin.  L'étage  actuel  est  à  peu  près  épuisé  ;  on  enlève  le 
charbon  qui  se  trouve  au  niveau  du  bougnou. 

U  ne  reste  plus  à  la  Société  d'Andenelle  que  la  ressource  de  l'exploi- 
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talion  de  la  couche  Grande-Veine,  très  irréjçulière,  déjà  abandonnée 
l'année  dernière,  puis  reprise  pour  satisfaire  à  des  engagements  com- 
mcrcioux. 

Les  recherches  entreprises  au  lieu  dit  :  «  Kevret  »  pour  Télablisse- 
mcnt  d'un  nouveau  siège  par  galerie  n'ont  abouti  à  aucun  bon 
résultat.  La  couche  n'est  pas  exploitable  au  delà  des  anciens  travaux 
Iravcrsés  par  la  galerie  de  reconnaissance.  Celle-ci  a  élé  abandonnée  à 
la  longueur  de  400  mètres;  un  bouveau  nord  creusé  à  celte  distance 
n'a  rien  recoupé. 

11  est  question  d'abandonner  Texploitation  de  ce  charbonnage,  sur- 
tout depuis  l'inondation  de  la  vallée  de  la  Meuse.  Les  infiltrations  d'eau 
dans  les  travaux  sont  devenues  beaucoup  plus  importantes  et  une  aug- 
mentation des  frais  d'épuisement  est  encore  venue  aggraver  une  position 
déjà  trop  précaire. 

Haute- Bise.  —  Les  concessionnaires  ont  décidé  l'abandon  de  Tex- 
traclion  à  la  fosse  actuelle  diie  :  «  du  Bois.  »  D'un  autre  côté,  les 
recherches  entreprises  pour  établir  un  nouveau  siège  d'exploitation  par 
galerie  au  lieu  dit  :  «  Scumont  »  n'ont  donné  lieu  à  aucune  découverte. 

SITUATION  GÉNÉRALE  DES  CHARBONNAGES. 

Un  bon  courant  d'ordres  a  conservé  à  nos  charbonnages  une  activité 
très  satisfaisante  pendant  toute  la  durée  de  cet  hiver.  Abstraction  faite 
de  l'animation  plus  grande  imprimée  à  la  vente  par  les  besoins  de  la 
saison,  Ui  consommation  industrielle  a  fait  incontestablement  de  nou- 
veaux progrès;  on  marche  lenlemenl,  mais  sûrement,  vers  une  situation 
mieux  équilibrée,  sans  entrevoir  cependant  encore  le  moment  où  l'excès 
de  force  productive  existant  à  l'état  latent  cessera  de  peser  sur  les  prix 
qui,  malgré  une  tendance  bien  accusée  à  la  fermeté,  restent  peu  rému- 
nérateurs. La  situation  paraît  moins  favorable  pour  les  charbonnages 
(le  la  province  de  Namur,  si  Ton  doit  en  juger  d'après  l'exposé  suivant 
((u'eu  fait  M.  l'ingénieur  principal  du  4"  arrondissement. 

a  Le  commencement  du  dernier  trimestre  a  été  marqué  par  une  très 
«  grande  activité  dans  les  expéditions;  tel  charbonnage  a  eu  besoin 
c<  régulièrement  de  50  wagons  par  jour  pour  salislxiire  à  ses  commandes 
«  cl  nul  doute  qu'avec  des  froids  plus  intenses  et  plus  continus,  presque 
a  tous  les  stocks  auraient  disparu  vers  la  fin  de  décembre.  Mais  le 
«  délaut  de  matériel,  surtout  de  celui  de  la  Compagnie  du  Nord,  a  fait 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MINES  859 

«  celle  année  encore  un  tort  considérable  à  Tindustrie  charbonnière  de 
«  la  Basse-Sambre.  Toutes  les  commandes  faites  par  dépêches  télégra- 
«  phiques  et  non  immédiatement  suivies  d'exécution  sont,  dans  un 
«  pareil  moment,  des  commandes  perdues  :  les  acheteurs  se  sont 
(c  fournis  ailleurs  et  peu  à  peu  les  débouchés  se  sont  fermés  pour  nos 
«  charbons  domestiques.  C'est  ainsi  que  Paris,  notre  principal  débouché, 
«  manquant  de  combustible  au  commencement  de  novembre,  les  com- 
«  mandes  affluèrent  dans  toutes  nos  mines;  deux  ou  trois  jours  plus 
u  tard,  contre-ordre  général  était  donné  et  tous  les  magasins  de  Paris 
«  se  remplissaient  de  charbon  de  toute  provenance,  nos  producteurs 
tt  privés  de  wagons,  n'avaient  pu  charger,  tandis  que  d'autres  bassins 
«  belges  et  étrangers  ont  pu  combler  les  vides  en  quelques  jours. 

«  Des  accusations  de  partialité  et  de  favoritisme  se  sont  produites  : 
«  on  a  prétendu,  à  tort  sans  doute,  qu'une  puissante  maison  faisait 
«  arriver  aux  charbonnages  dans  lesquels  elle  est  intéressée,  des 
«  wagons,  en  nombre  considérable,  qui  devaient  être  distribués, 
«  d'après  certaines  conventions,  entre  les  différents  groupes  des  éta- 
«  blissemenls  de  la  Basse-Sambre;  la  Compagnie  du  Nord  a  même  été 
«  soupçonnée  d'employer,  sur  son  réseau,  des  wagons  de  TEtat-Belge 
u  pour  les  expéditions  des  charbonnages  français;  à  celle  accusation, 
«  elle  répond  que  les  retards  dont  on  se  plaint  se  produisent  au  départ 
«  de  la  frontière  et  non  pas  en  cours  de  route,  et  qu'ils  doivent  être 
«  reprochés  {i  la  douane  française. 

«  L'Administralion  belge  fait  ce  qu'elle  peut,  paratt-il,  pour  suppléer 
c<  à  l'insuffisance  du  matériel  du  Nord.  Quoi  qu'il  en  soit,  nos  débouchés 
«  sur  Paris  se  ferment  peu  à  peu  et  l'avenir  se  présente  sous  des  cou- 
rt leurs  bien  sombres  pour  nos  charbonniers. 

a  D'autre  part,  la  clémence  de  la  température  est  venue  leur  porter 
c(  un  dernier  coup  :  les  demandes  ont  été  entièrement  nulles  vers  le 
ce  milieu  du  mois  de  décembre;  les  stocks  se  sont  reformés  et  nos 
(c  exploitants  se  sont  vus  forcés  do  diminuer  de  nouveau  leur  produc- 
c<  lion,  d'abaisser  les  salaires  et  de  renvoyer  des  ouvriers. 

«  Les  prix  de  vente,  très  fermes  au  début,  sont  retombés  au  taux  du 
((  trimestre  précédent;  les  tout-venanls  et  les  fins  ont  baissé  de  fr.  0,50 
«  et  môme  de  i  franc  par  tonne. 

«  Il  ne  reste  à  notre  industrie  charbonnière  d'autres  ressources  que 
«  de  réduire  les  prix  de  revient,  mesure  qui  va  atteindre  de  nouveau  la 
«  malheureuse  population  ouvrière  qui  a  encore  été  si  cruellement 
«  éprouvée  par  les  dernières  inondations  de  la  Sambrc.  » 


Digitized  by  VjOOQ IC 


360  MÉLANaBS 

MINES   MÉTALLIQUES. 
Province  de  Liège. 

Mine  de  manganèse  de  Bierletix^  à  Chevrm,  —  La  Société  conces- 
sionnnire,  qui  a  pris  le  nom  de  Sociélé  des  mines  des  Ardennes,  a  entre- 
pris le  creusement  d'une  galerie  dans  Tune  des  couches  ferro-manga- 
nésifères  que  renferme  sa  concession  el  qui  n'est  autre  que  celle  qui 
fait  Tobjet  des  explorations  de  M.  E.  Lambert  dans  la  concession  voisine 
de  Moël-Fontaine.  Cette  galerie  prend  naissance  au  niveau  de  la  Lienne, 
sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  qui  forme  la  séparation  des  deux 
mines  ;  elle  avait  atteint  au  commencement  de  septembre  une  longueur 
de  70  mètres. 

f/inclinaison  de  la  couche  est  de  50  à  60  degrés  vers  le  sud.  Le 
gisement  comprend  une  couche  principale  de  O^^^Gâ  de  puissance,  un 
lit  de  phyllades  et  quartzo-phyllades  de  O'^ylS,  un  lit  phyliadeux  de 
O™,!©,  une  couche  de  minerai  de  0"^,iS  à  0"',20,  el  repose  sur  un  mur 
de  quarlzo-phyllades  renfermant  de  minces  veinettes  de  matières  métal- 
lifères. 11  s'en  rencontre  aussi  dans  les  intercalations  schisteuses  du 
gîte. 

On  se  proposait  en  septembre  d'expédier  à  Couillet  une  partie  du 
minerai  extrait  et  dont  la  quantité  s'élevait  de  600  ii  700  lonneaux, 
pour  l'essayer  en  grand  au  haut-fourneau. 

Engis.  —  Voici  en  quels  termes  M.  l'ingénieur  Collette  rend  compte 
de  l'inondation  des  travaux  du  siège  de  la  SlalUeue  lors  du  dernier 
débordement  de  la  Meuse  : 

<c  Le  lundi  âO  décembre,  les  eaux  de  la  Meuse  ont  eiivahi  la  galerie 
«  d'écoulement  et  de  transport;  à  midi,  elles  mesuraient  0",60  de 
«  hauteur  à  son  orifice.  Pendant  la  nuit,  différentes  digues  furent 
«  construites  pour  empêcher  l'inondation  de  la  mine.  Au  dessus  de  la 
«  digue  principale,  établie  dans  une  voie  latérale  aboutissant  au  puits 
«  d'extraction,  étaient  placés  des  tuyaux  qui  dévei-saient  les  eaux  des 
«  deux  machines  et  de  la  tonne  d'épuisement.  Le  mercredi  ââ,  vers 
u  six  heures  du  matin,  le  niveau  de  la  Meuse  ayant  continué  à  monter, 
«  ces  tuyaux  durent  être  enlevés  pour  exhausser  la  digue,  et  tout 
«  épuisement  cessa  pendant  trente  heures,  c'est  à  dire  jusqu'au  jeudi  23, 
d  à  midi.  C'est  le  22,  à  six  heures  du  soir,  que  les  eaux  atteignirent 
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«  leur  plas  grande  hauteur  dans  la  galerie  d*écouIement.  A  partir  de  ce 
«  momeut,  elles  diminuèrenl  et  les  tuyaux  de  décharge  furent  replacés 
ce  le  23,  à  six  heures  du  matin.  Deux  heures  après,  on  constata  à 
«  Fétage  supérieur  (437  mètres),  qu'une  fissure  rencontrée  à  Touest 
a  par  une  bacnure  dirigée  vers  sud  en  recherche  du  gtte,  et  qui  pré- 
tt  cédemmenl  ne  donnait  qu*un  filet  d*eau,  en  lainsait  échapper  environ 
tt  260  mètres  cubes  ii  Theure.  Ces  eaux  qui  étaient  chargées  d*argile  et 
«  de  sable,  furent  dirigées  vers  Tétagc  de  187  mètres.  La  porte-serre- 
a  ment  de  ce  niveau  fut  fermée  le  24,  vers  11  1/2  heures  du  soir  et 
«  Ton  renonça  de  nouveau  à  Tépuisement  par  la  machine  intérieure, 
«  pour  ne  pas  exposer  plus  longtemps  les  ouvriers  qui  la  surveillaient. 
M  Le  24,  on  découvrit  dans  la  galerie  d'écoulement,  à  335  mètres  de 
«  son  orifice,  que  les  eaux  de  la  Meuse  pénétraient  dans  la  mine  par 
a  une  fracture  de  O^^ylS  d'ouverture,  qui  traverse  obliquement  tous  les 
c<  bancs  calcaires  jusqu'au  terrain  houiller.  Celte  crevasse  fut  provi- 
«  soirement  bouchée  mais  ce  n'est  que  le  27  qu'elle  pul  être  maçonnée 
<c  au  cimeut.  Le  25,  l'épuisement  fut  repris  par  la  machine  de  la  sur- 
«  face  et  par  la  tonne.  La  porte-serrement  précitée  ayant  bien  sup- 
cc  porté  la  pression  des  eaux  qui  avaient  envahi  les  travaux  entre  les 
«  étages  de  187  et  de  137  mètres  en  montant  dans  les  cheminées, 
«  creusées  dans  le  schiste  aiunifère,  et  qui  soutes  les  mettaient  en 
a  communication,  la  machine  intérieure  fut  remise  en  marche  vers 
a  trois  heures  de  Taprès-midi.  Bien  que  les  excavations  creusées  dans 
M  le  gtte  jusque  12  mètres  en  dessous  de  l'étage  de  137  mètres  ne 
ce  fussent  pas  encore  remplies,  la  porte-serrement  établie  à  ee  niveau 
«  pour  isoler  le  puits  du  gilc,  fut  fermée,  et  les  deux  systèmes  de 
«  pompes  et  la  tonne  fonctionuèrent  pendant  toute  la  journée  du  26, 
a  date  de  ma  première  visite  k  la  mine.  Le  lendemain  27,  j'allai  me 
«  renseigner  sur  le  mouvement  des  eaux,  elles  montaient  toujours  dans 
<c  les  excavations,  mais  on  espérait  que  les  machines  parviendraient  II 
<c  surmonter  la  venue.  Ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  toute  communica- 
«  tion  entre  la  mine  et  la  Meuse  fut  interceptée  ce  jour  là  ;  néanmoins, 
«  les  excavations  diminuant  de  section  en  se  rapprochant  du  niveau 
«  de  137  mètres,  la  monte  des  eaux  y  devint  de  plus  en  plus  rapide. 

«  Le  29,  elles  s'élevaient  à  raison  de  2«»,25  par  vingt-quatre  heures, 
a  et  le  matin,  elles  ne  se  trouvaient  plus  qu'à  5"\75  sous  137  mètres, 
a  Au  retour  d'une  course,  faite  ce  jour  à  Aulheit,  j'appris  que  Ton  con- 
<(  sidérait  la  mine  comme  compromise;  que  la  Direction  avait  décidé 
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«  de  ne  pas  laisser  exercer  de  pression  sur  la  porte  de  i37  mètres, 
«  dont  la  solidilé  était  douteuse,  et  qu^aussitôt  les  excavations  rem- 
«  plies,  on  arrêterait  la  machine  intérieure. 

tt  Ayant  porté  ces  faits  à  votre  connaissance,  M.  ringénieur  principal 
«  vous  m'avez  chargé  d'aller  de  suite  à  la  mine  pour  m'assurer  de  la 
«  mise  il  exécution  de  cette  sage  mesure.  Le  directeur  des  travaux, 
«  M.  Tasquin,  m'informa  vers  dix  heures  du  soir,  qu'il  allait  se 
«  rendre  dans  les  travaux  pour  examiner  de  nouveau  le  mouvement 
«  des  eaux  et  s'engagea  formellement  à  faire  retirer  les  mécaniciens 
«  occupés  à  l'étage  de  487  mètres,  aussitôt  que  le  niveau  fixé  comme 
«  limite  serait  atteint. 

c(  Le  lendemain  30,  je  retournai  au  siège  Nallieue  et  ne  le  quittai 
«  qu'après  que  tous  les  ouvriers  furent  remontés.  A  ce  moment  la 
«  porte  de  437  mètres  se  couvrait  entièrement  d'eau  et  la  pression 
ce  commençait  à  montrer  quelque  suintement. 

<c  La  machine  établie  à  la  surface  et  les  tonnes  ont  continué  à  fonc- 
«  tionner  depuis  lors.  Le  robinet  de  la  porte-serrcmenl  de  437  mètres 
c(  a  été  ouvert  un  peu  avant  que  cet  étage  ne  soit  submergé. 

«  Le  7  janvier,  les  eaux  se  trouvaient  à  420  mètres  el  le  49  à 
a  408'",80,  c'est  à  dire  à  62"', 80  sous  le  niveau  de  xhorre.  Depuis,  les 
<(  pompes  et  les  tonnes,  qui  donnent  ensemble  80  mètres  cubes  d'eau 
«  par  heure,  sont  parvenues  à  faire  baisser  le  niveau,  et  toul  espoir 
«  n'est  pas  encore  perdu  de  pouvoir  reprendre  l'exploitation  par  ce 
«  siège.  En  temps  ordinaire,  la  venue  est  de  40  mètres  cubes  à  l'heure, 
a  et  la  machine  intérieure  l'enlevait  journellement  en  quatorze  à 
u  seize  heures. 

«  La  galerie  d'écoulement  de  la  Mallieue  est  très  ancienne  et  son 
a  niveau  est  trop  peu  élevé.  En  4850,  les  eaux  de  la  Meuse  couvrirent 
«  entièrement  son  orifice;  le  22  décembre  4880,  celte  hauteur  a  été 
«  dépassée  de  0"',78.  » 

On  a  pu  constater  dans  ces  circonstances  les  défectuosités  des  dispo- 
sitions adoptées  à  la  Mallieue,  pour  répuisemenl  des  eaux.  Aussi,  la 
Direction  s'cst-elle  empressée  de  mettre  à  l'élude  la  création  d'un  nou- 
veau siège  d'exhaure  qui  s'isolerait,  au  besoin,  des  exploitations  à 
l'aide  d'ohbtacles  solides  el  serait  pourvu  d'appareils  d'une  puissance 
beaucoup  plus  grande  que  celle  donl  on  dispose  acluellemeul. 

Le  siègi^  de  la  Mallieue  étant  de  beaucoup  le  plus  important  de  la 
mine  d'Engis,  son  inondation  eûl  pu  créer  de  graves  embarras  à  la 
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Société  de  la  Nouvelle  Montagne  en  la  privant,  à  Timproviste,  d'une 
production  nécessaire  à  ralimentalion  de  son  usine.  Ces  difficultés,  elle 
est  heureusement  parvenue  à  les  conjurer,  {çrâce  à  Tobligeance  de  la 
Société  de  la  Vieille-Montagne  qui  a  mis  à  sa  disposition  une  partie  des 
minerais  formant  Tapprovisionnement  de  son  usine  de  Flônc. 

Au  siège  du  Dos^  de  la  même  mine,  le  liion  en  exploitation  entre  les 
étages  de  280  et  de  230  mètres  est  devenu  stérile  sur  la  voie  de 
niveau.  Au  siège  des  Awirs^  l'insuccès  des  recherches  exécutées  dans 
ces  derniers  temps  fait  prévoir  un  abandon  plus  ou  moins  prochain  des 
travaux  si  Ton  n*obtient  pas  un  résultat  plus  satisfaisant  de  celle  qui 
continue  vers  Test  à  Tétage  de  444  mètres, 

Couthuin.  —  Galerie  de  Java.  —  J*ai  déjà  signalé  la  rencontre,  à 
Tcxtrémilé  de  cette  galerie,  d*un  terrain  failleux  complètement  disloque 
qui  avait  amené  à  changer  la  direction  du  percement  dans  Tespoir  de 
trouver  un  point  de  passage  plus  facile.  Après  avoir  marché  parallèle- 
ment à  la  zone  ébouleuse  sur  une  longueur  de  SS'^tTO,  on  a  cru  pou- 
voir l'aborder  de  nouveau,  et  l'on  a  réussi,  malgré  de  -grandes  difll- 
Gultés,  à  franchir,  à  partir  du  coude  une  distance  de  34'", 30  sur 
laquelle  la  galerie  a  été  revêtue  d'un  muraillemcnt  très  solide  dont  les 
pieds  droits  n'ont  pas  moins  d'un  mètre  d'épaisseur  et  garnis  extérieu- 
rement partout  où  cela  a  été  nécessaire,  d'un  blocage  remplissant  les 
vides  laissés  par  l'irrégularité  de  la  paroi  rocheuse. 

Il  a  été  impossible  d'avancer  plus  loin  le  boisage  précédent,  la  ma- 
çonnerie s'est  rompue  sous  le  poids  des  blocs  incohérents,  et  il  en  est 
résulté  un  éboulement  que  l'on  ne  peut  songer  à  franchir  sans  prendre 
de  nouvelles  dispositions.  Voici  celles  qui  ont  été  adoptées  parla  Direc- 
tion de  ces  travaux,  de  concert  avec  notre  Administration. 

Afin  d'éviter  des  poussées  trop  fortes,  le  percement  sur  la  section 
totale  de  la  galerie  sera  successif  :  il  se  fera  d'abord  vers  le  milieu  sur 
i  mètre  à  l'^.SO  de  longueur  et  la  largeur  nécessaire  pour  pouvoir 
construire  un  mur  de  0*",75  d'épaisseur  destiné  à  offrir  une  assise 
stable  au  boisage  provisoire.  La  fouille  se  fera  ensuite  d'un  côté  de  ce 
mur  provisoire  lui-môme  et  destiné  à  disparaître  au  fur  et  à  mesure  de 
la  construction  du  revêtement  définitif  dont  cette  seconde  excavation 
permettra  d'élever  l'un  des  pieds  droits  ;  celui-ci  terminé,  on  procédera 
de  même  de  Tautre  côté  du  mur  central,  puis  sur  les  deux  pieds  droits 
on  posera  des  poutrelles  en  fer  munies  d'appendices  pour  maintenir 
l'écartcment  de  leurs  appuis.  Ce  soutènement  se  complétera  par  une 
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£;arnilure  de  bois  et  de  fascines  dans  les  vides  que  les  blocs  laisseront 
au  dessus  des  poutrelles. 

La  Société  de  Sclessin,  concessionnaire  de  la  mine  de  Coulhuin, 
avait  repris  Tcxploitation  de  la  couche  d'oligiste  au  moyen  de  deux 
nouveaux  puils,  servant  i*un,  à  Pex traction,  et  Tautre,  à  i*épuisement, 
mais  Tabondance  des  venues  dues  aux  pluies  persistantes  de  la  fin  de 
Tannée,  a  forcé  de  suspendre  ces  travaux. 


EXPLOITATIONS   LIBRES   DE    MINERAI    DE    FER. 
Provinces  de  Namur  et  de  Luxembourg. 

Minerais  oligisles,  —  L'extraction  de  ce  minerai  diminue  de  plus  en 
plurtTîriiportance.  Nous  n'avons  guère  à  signaler  cette  fois  que  Taban- 
don  de  la  plupart  des  exploitations  qui  étaient  encore  en  non-activité  à 
la  fin  du  précédent  semestre.  C'est  ainsi  que  la  Société  Dupont  el 
Demerbe-auX'IsneSf  a  arrêté  ses  travaux  dans  les  derniers  jours  de 
juillet,  et  que  de  toutes  les  exploitations,  autrefois  si  actives,  de  la 
commune  de  Vezin,  une  seule  marche  encore,  celle  de  Vezin-Bricbcbo. 
Son  extraction  mensuelle  est  de  4,000  tonnes  et  le  nombre  d'ouvriers 
de  325. 

Les  fortes  crues  de  la  Meuse,  au  mois  de  décembre  dernier,  n'ont  pas 
arrêté  les  travaux  de  cette  minière;  il  y  a  eu  seulement  un  peu  de 
retard  dans  les  expéditions  courantes. 

La  même  société  active  encore  à  Vedrin  le  puits  du  Pequet  qui  pi-o- 
duit  environ  500  tonnes  par  mois. 

La  plupart  des  fosses  abandonnées  semblent  devoir  l'être  définitive- 
ment, car  on  y  a  démonté  les  machines.  On  n'a  guère  à  espérer  que  la 
reprise  des  exploitations  des  Sociétés  CockerUl  el  d'Ougrée  réunies^  à 
Vezin^  ei  de  la  Société  de  Couillet  à  ViUe-en-  Waret^  ces  trois  sociétés 
s'étant  définitivement  entendues  pour  l'établissement  d'un  exhaure  com- 
mun sur  l'ancien  puits  du  Bois-des- Maçons  de  la  minière  de  Couillet. 

Dans  la  province  de  Liège,  la  Société  de  Landenne-sur-Meuse,  est 
la  seule  qui  active  des  travaux,  sa  production  se  maintient  dans  des 
conditions  relativement  satisfaisantes. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MINES  365 

MINERAIS  HYDRATÉS. 
Province  de  Namur* 

Les  extractions  dn  sieur  Dapsens,  à  RhisneSy  et  de  la  Société  Cocke- 
rillf  à  Namècke^  sont  actuellement  inactives. 

Dans  TEntre-Sambre  et  Meuse,  les  minières  sont  restées  à  peu  près 
dans  la  même  situation  que  précédemment,  sauf  que  le  nombre  d*ou- 
vriersa  légèrement  augmenté,  comme  cela  arrive  régulièrement  chaque 
année  pendant  I^hiver. 

Le  niveau  des  eaux  diminue  sensiblement  dans  les  minières  du  Pla- 
teau de  Praire  :  les  travaux  peuvent  descendre  jusqu'il  30  mètres  de 
profondeur  sans  ralleindre. 

La  minière  de  Marialmé  ne  donne  lieu  li  aucune  observation  particu- 
lière. 

A  FloremieSy  rexploitalion  a  fait  découvrir  des  parties  de  gttes  req- 
fermant  une  forte  proportion  de  manganèse. 

Province  de  Luxembourg. 

La  Compagnie  Labbé  a  arrêté  provisoirement  ses  exploitations  de 
minette  dans  le  bois  communal  de  Musson. 

La  situation  des  autres  minières  de  la  vallée  de  la  Vire  ne  s*est  pas 
modifiée. 

CARRIÈRES. 

Les  carrières  de  marbre  noir  de  la  commune  des  Isnes,  province  de 
Namur,  restent  inactives,  celles  de  Mozy  et  Bassières  ont  continué  à 
marcher  avec  Tactivilé  ordinaire.  Les  exploitations  du  groupe  de  Denée 
sont  en  meilleure  situation. 

En  général,  l'extraction  des  marbres  de  toutes  nuances  prend  un 
plus  grand  développement  dans  TEnlre-Sambre  et  Meuse. 

Rien  de  particulier  à  mentionner  au  sujet  des  carrières  de  pierres  de 
taille,  moellons,  chaux  et  pavés. 

Comme  d'habitude,  les  travaux  d'exploitation  des  terres  plastiques 
ont  été  arrêtés  en  majeure  partie  pendant  l'hiver  dans  le  bassin  d'An- 
denne. 
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On  s'esl  occupé  de  la  réparation  des  puils  quand  ic  temps  le  per- 
mettait. 

Le  malaise  s*accentue  dans  nos  ardoisières. 

Deux  des  plus  importantes  exploitations  du  groupe  de  Vielsahn 
(Bctz  el  C«,  Dapsens  et  O)  ont  renvoyé  la  plupart  de  leurs  ouvriers.  Le 
stock  est  considérable  et  l'exploitation  coûteuse,  eu  égard  aux  condi- 
tions de  richesse  du  g!te. 

A  Martelange.  —  L'exploitation  établie  à  cheval  sur  la  fronlière,-cst 
passée  presque  tout  entière  sous  le  territoire  du  Grand-Duché  depuis 
que  le  travail  a  élé  interdit  sous  la  route  de  TElat. 

Le^  ardoisières  de  Barville,  WarmifmUaine^  Hourt  et  Laviol  ralen- 
tissent plutôt  que  d'accroître  leur  production.  Celle  du  Blaiic-OiUlou  a 
suspendu  ses  travaux. 

Enfin,  les  exploitations  du  groupe  d'Herbeumml  (les  Fées,  Fnuloup, 
Wiboroche,  Collard,  Herbeumonl)n*occupent  plus  guère  que  200  ouvriers. 
Le  stock  représente  la  fabrication  de  huit  mois* 
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MEMOIRE 

SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DES 

RELATIONS  COMMERCIALES  DE  LA  BELdlOUE 

PAR 

M.      A.     GOBERT, 
INGÉNIEUR    HONORAIRE     DES    MINES. 

(Suite)  (1). 


CHAPITRE  DEUXIÈME  {Suite) 
Canaux  maritimes. 


Examen  des  canaux  maritimes  proposés  en  Belgique. 

—  Après  les  considérations  générales  que  nous  avons 
précédemment  développées,  nous  allons  maintenant 
faire  un  examen  particulier  de  chacun  des  canaux  mari- 
times actuellement  proposés  en  Belgique.  Nous  allons 
rechercher  quel  est  le  coût  de  ces  canaux  et  quel  est  le 
trafic  maritime  qu'il  faudrait  effectuer  sur  chacun  d'eux 
pour  subvenir  à  son  entretien  et  payer  la  rente  des 
capitaux  dépensés  pour  sa  construction. 

Nous  aurons  à  évaluer  aussi  quel  est  le  trafic  mari- 
time probable  de  chaque  canal,  et  de  combien  ce  trafic 
probable  s'écarte  du  trafic  maritime  nécessaire  à  l'équi- 
libre financier.  Ces  évaluations  sont  fort  difficiles,  et 
pour  nous  orienter  dans  cette  étude,  il  est  nécessaire 

(1)  Voyez  2«  cahier,  p.  223. 
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de  nous  rendre  compte  du  trafic  maritime  qui  se  dirige 
actuellement  vers  Anvers  et  vers  les  ports  des  régions 
limitrophes.  Il  faut  nous  rendre  compte  aussi  des 
transports  qui  s'ejîectuent  aujourd'hui  de  et  vers  Anvers 
parles  canaux  actuels  et  par  les  chemins  de  fer.  Une 
partie  des  transports  maritimes  qui  aujourd'hui  se  diri- 
gent vers  les  ports  étrangers  à  la  Belgique,  et  quel- 
ques-uns des  courants  commerciaux  qui  aujourd'hui 
aboutissent  à  Anvers  par  nos  voies  intérieures  actuel- 
les, auront  peut-être  intérêt  à  prendre  plus  tard  les 
voies  maritimes  intérieures,  si  celles-ci  sont  établies  ; 
il  est  donc  essentiel  de  connaître  la  puissance  de  tous 
ces  courants  commerciaux  actuels  afin  d'avoir  une  base 
qui  puisse  servir  à  évaluer  approximativement  la  part 
de  ces  courants  que  Ton  peut  espérer  détourner  en 
faveur  des  «voies  maritimes  intérieures  actuellement 
proposées  en  Belgique. 

Statistique  des  transports  maritimes  actuels.  — 
Dans  l'ouvrage  publié  pour  le  Parlement  belge,  à  la 
demande  de  M.  Antoine  Dansaert  et  qui  porte  le  titre 
Travaux  hydrauliques,  nous  trouvons  un  beau  tableau 
graphique  qui  indique  l'importance  de  la  navigation 
maritime  de  la  Belgique,  de  la  France,  de  la  Hollande 
et  des  Iles  Britanniques,  en  1876,  et  de  l'Allemagne, 
en  1875.  Ce  tableau  a  été  dressé  en  1878,  par 
M.  Jacques  Behr,  d'après  les  statistiques  officielles.  Il 
indique  le  nombre  et  le  tonnage  total  des  voiliers  et  des 
vapeurs  entrés  avec  cargaison  ou  sur  lest  dans  chacun 
des  ports  des  cinq  pays  nommés  ci-dessus. 

Nous  trouvons  dans  ce  tableau  qu'il  est  entré  : 

En  1876,  dans  les  ports  belges,  6,320  navires  jaugeant  2,864,720  tonnes. 
1876  ports  hollandais,  8,392        «  «         2,689  610      .. 

1875  n     allemands,  43,750         n  n         6,515,215       - 

1876  n     français,  35,175        «  n         8,946,609       f 
1876      n     britanniques,      00,898         »»             t.        25,067,204       » 
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Dans  la  brochure  «  Anvers  »,  déjà  citée  précédem- 
ment, nous  trouvons,  page  15,  que  les  navires  de  mer 
arrivant  à  Anvers  ont  en  moyenne  un  degré  de  charge- 
ment égal  à  93  ""/o  de  leur  capacité. 

Si  nous  admettons  cette  même  proportion  pour  tous 
les  navires  arrivant  dans  tous  les  ports  des  cinq  pays 
dénommés  ci-dessus,  nous  trouvons  qu'il  est  arrivé  par 
navires  de  mer  : 

En  1876,  dans  les  ports  belges.     .     .  2,664,189  t. 

1876             »            hollandais     .  2,501,344  t. 

1875  r>            allemands     .  6,149,849 1. 

1876  y>            français   .     .  8,320,402  t. 
1876             «             britanniques .  23,312,555  t. 

Ensemble  .     .     .  42,948,339  t. 

Si  nous  supposons,  ce  qui  est  assez  probable,  que 
pour  l'Allemagne,  les  arrivages  ont  eu  la  même  impor- 
tance en  1876  qu  en  1875,  le  total  ci-dessus  d'environ 
43  millions  détonnes,  représente  l'ensemble  des  arri- 
vages par  navires  de  mer  en  1876  pour  la  Belgique,  la 
Hollande,  l'Allemagne,  la  France  et  la  Grande-Bre- 
tagne réunies. 

Voyons  maintenant  quelle  est  l'importance  de  chacun 
des  sept  ports  belges.  Nous  trouvons  dans  le  travail  de 
M.  J.  Behr  les  chiffres  suivants  : 

Il  est  entré  en  1876  : 

A  Nieuport,  21  navires  de  mer,  jaugeant  2,488  t. 

Bruges,      78            ^                ^  12,438  t. 

Bruxelles  151             ^                 ^  33,038  t. 

Gand,       477             ^                 ^  141,047  t. 

Ostende,1331             «                 ^  227,996  t. 

Anvers,  4086             «                 «  2,433,414 1. 

Total  cité  précédemment.  2,864,720  t. 

Nous  voyons  par  ce  tableau  que  les  ports  secon- 
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daires  belges  n  effectuent  que  15  ^/o  du  trafic  maritime 
de  notre  pays,  tandis  que  le  port  d'Anvers  effectue  à  lui 
seul  85  7o  de  ce  trafic. 

En  Angleterre  et  en  France  les  ports  secondaires  ont, 
relativement  aux  ports  principaux,  une  importance 
beaucoup  plus  considérable. 

Londres  et  Liverpool,  qui  sont  les  ports  principaux 
de  l'Angleterre,  ne  représentent  ensemble  pour  le  ton- 
nage que  40  %  de  la  navigation  totale,  tandis  que  les 
122  ports  secondaires  des  Iles  Britanniques  représen- 
tent 60  %  de  cette  navigation. 

Marseille  et  Le  Havre  réunis  représentent  aussi 
40  *>/o  du  trafic  maritime  total  de  la  France,  tandis  que 
les  73  ports  secondaires  de  ce  pays  représentent 
ensemble  60  "^/o  de  ce  trafic. 

De  ces  faits  M.  J.  Behr  conclut  avec  raison  selon 
nous,  que  les  ports  secondaires  remplissent  un  but  utile 
dans  l'économie  des  nations,  et  que  si  la  Belgique  avait, 
comme  les  autres  pays,  des  ports  secondaires  facile- 
ment accessibles  aux  navires  de  fort  tonnage,  ces  ports 
secondaires  jouiraient  d'un  trafic  important,  compa- 
rable au  trafic  des  ports  secondaires  des  autres  pays. 
Statistique  de  tous  les  transports  aboutissant  à 
Anvers.  —  Comme  le  port  d'Anvers  représente  à  lui 
seul  85  Vo  <iu  trafic  maritime  total  de  la  Belgique,  il 
est  essentiel  de  nous  rendre  compte  exactement  de 
l'importance  de  tous  les  courants  commerciaux  qui 
aboutissent  à  Anvers.  La  brochure  «  Anvers,  »  que 
nous  avons  citée  plus  haut,  contient  sur  ce  point  des 
renseignements  statistiques  extrêmement  utiles  ;  toute- 
fois il  est  nécessaire  de  noter  que  ces  renseignements 
n'ont  pas  une  exactitude  absolue;  les  auteurs  de  la 
brochure  ont  soin  de  rendre  le  public  attentif  à  ce  fait 
et  de  le  mettre  en  garde  contre  une  confiance  trop 
grande  dans  les  chiffres  des  statistiques  officielles.  A 
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la  page  21  de  la  brochure,  les  auteurs  expriment  de  la 
manière  suivante  leurs  doutes  à  Tégard  des  chiffres 
qu'ils  sont  parvenus  à  réunir  : 

«  En  terminant  cet  aperçu,  nous  devons  avouer 
«  que  s  il  est  quelquefois  difficile  de  se  procurer  des 
«  renseignements  sur  les  ports  étrangers,  il  n'est 
«  pas  plus  aisé  d'obtenir  à  Anvers,  môme  en  puisant 
«  aux  sources  officielles,  des  chiffres  exacts  et  con- 
«  cordants. 

«  La  plupart  des  renseignements  diffèrent  selon  que 
«  l'on  s'adresse  à  telle  ou  telle  administration. 

«  Dans  ces  conditions  il  serait  désirable  de  voir 
«  publier  annuellement  par  l'Etat  ou  par  l'administra- 
«  tion  communale  une  statistique  spéciale  et  raisonnée 
«<  tant  du  mouvement  du  port  d'Anvers  que  des  princi- 
«  paux  ports  étrangers. 

«  La  création  d'un  bureau  spécial  chargé  de  re- 
«  cueillir  et  de  contrôler  les  divers  éléments  de  cette 
t  statistique  répond  à  un  besoin  réel  et  donnerait 
«  d'excellents  résultats.  » 

Nous  nous  associons  à  ce  vœu  et  nous  constatons 
qu'actuellement  il  y  a  lieu  d'avancer  prudemment  dans 
l'emploi  des  chiffres  relatifs  au  mouvement  d'Anvers  et 
de  faire  à  leur  égard  le  plus  de  vérifications  possible. 

Ces  réserves  faites,  tâchons  de  nous  rendre  compte 
do  l'ensemble  du  mouvement  des  marchandises  qui 
arrivent  à  Anvers  et  qui  en  partent  par  navires  de  mer, 
par  bateaux  d'intérieur  et  par  chemins  de  fer. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  ici  deux  catégories  de  mar- 
chandises, celles  qui  subissent  un  transbordement  à 
Anvers  et  celles  qui  n'en  subissent  pas. 

Transports  effectués  par  navires  de  mer  et  abou- 
tissant à  Anvers.  —  La  brochure  «  Anvers  »  nous 
apprend,  page  20,  que  le  tonnage  total  des  navires  de 
mer  arrivés  à  Anvers,  en  1878,  s'élève  à  2,779,956 
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tonneaux;  le  degré  moyen  de  chargement  de  ces 
navires  était  égal  à  93  p.  7o  du  tonnage  total  ;  nous  en 
concluons  donc  que  les  navires  de  mer  seuls  ont  amené 
à  Anvers  en  1878  la  quantité  de  2,585,359  tonneaux, 
soit  en  chiffres  ronds  2,600,000  tonneaux. 

Ce  chiffre  est  à  peu  de  chose  près  égal  à  celui  que 
donne  M.  Delcourt,'dans  son  rapport  sur  lextension 
de  nos  débouchés  présenté  à  la  Commission  du  fer  et 
de  l'acier.  Nous  lisons  à  la  page  3  de  ce  rapport,  que 
M.  Delcourt  évalue  à  2,690,315  tonneaux  la  quantité 
de  marchandises  amenées  à  Anvers  par  navires  de 
mer  en  1876.  Ce  chiffre  ne  diffère  du  précédent  que 
d'un  vingt-sixième,  et  nous  pouvons  donc  accepter, 
sans  craindre  de  nous  tromper  beaucoup,  le  chiffre  de 
2,600,000  tonnes  comme  représentant  l'importation  à 
Anvers,  en  1878,  par  navires  de  mer. 

M.  Delcourt,  dans  ce  même  rapport,  évalue  à 
1,518,875  tonneaux  l'exportation  d'Anvers  par  navires 
de  mer,  en  1876. 

Pour  contrôler  ce  chiffre  nous  avons  la  carte  figu- 
rative du  tonnage  des  rivières,  canaux  et  ports  de 
France,  publiée  par  le  bureau  de  statistique  graphique 
au  Ministère  des  travaux  publics  de  France.  Cette  carte 
donne  pour  le  port  d'Anvers  le  total  de  l'exportation 
par  navires  de  mer  pour  l'année  1875.  Elle  indique 
pour  l'exportation  le  chiffre  de  1,629,597  tonneaux 
avec  la  mention  du  «  degré  de  chargement  ». 

Prenons  une  moyenne  entre  le  chiffre  de  M.  Delcourt 
pour  1876,  et  celui  de  la  statistique  française  pour 
1875,  tenons  compte  de  l'augmentation  constante  du 
mouvement  maritime  d'Anvers  et  nous  pourrons  ad- 
mettre le  chiffre  rond  de  1,600,000  tonnes  comme 
représentant  pour  1878  avec  une  approximation  suffi- 
sante, l'exportation  d'Anvers  par  navires  de  mer. 

Au  moyen  des  chiffres  précédents,  il  nous  est  facile 
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de  calculer  le  degré  moyen  de  chargement  des  navires 
à  la  sortie  d*Anvers  ;  soit  x  ce  degré  moyen  de  charge- 
ment et  T  le  tonnage  total  des  navires,  tant  à  l'entrée 
qu'à  la  sortie  ;  nous  aurons  les  deux  équations  sui- 
vantes : 

T  X  0,93  =  2,600 
T  X     ^    =  1,600 
d'où  X  =  0,57. 

Le  degré  moyen  de  chargement  des  navires  à  la 
sortie  d'Anvers  est  donc  égal  à  57  pour  cent  de  la 
capacité  totale. 

Et  comme,  d'autre  part,  le  degré  moyen  de  charge- 
ment à  l'entrée  est  égal  à  93  p.  **/j  de  la  capacité  des 
navires,  nous  en  concluons  que  le  degré  moyen  de 
chargement  de  tous  les  navires  fréquentant  le  port 
d'Anvers,  s'élève  à  75  p.  **/o  pour  l'entrée  et  la  sortie 
réunies.  C'est  ce  chifTre  de  75  p.  ^'/o  qui  nous  a  servi  de 
base  lorsque  nous  avons  apprécié  l'influence  qu'exerce 
sur  le  prix  de  la  tonne  kilométrique  utile,  l'incomplète 
utilisation  des  navires  et  des  bateaux. 

Marchandises  entrant  à  Anvers  et  sortant  4' Anvers 
par  chemins  de  1er.  —  Le  mouvement  des  gares  com- 
merciales d'Anvers-Bassins  (Etat  et  Grand-Central 
réunis)  nous  est  fourni  par  un  tableau  publié  à  la 
page  16  de  la  brochure  de  MM.  de  Keyser  et  consorts. 
Nous  y  voyons  qu'en  1878  il  est  entré  par  wagons  dans 
les  gares  réunies  d'Anvers-Bassins  828,000  tonnes  de 
marchandises  et  qu'il  en  est  sorti  par  wagons  1 ,209,000. 
Ces  chiffres  sont  probablement  très  exacts  à  cause  de 
la  régularité  qui  existe  dans  la  comptabilité  des  che- 
mins de  fer. 

Marchandises  entrant  à  Anvers  et  sortant  d'Anvers 
par  bateaux  d'intérieur.  —  Indépendamment  des  arri- 
vages par  navires  de  mer  et  par  wagons,  Anvers 
reçoit  annuellement  un  grand  nombre  de  bateaux  d'in- 
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térieur  qui  arrivent  par  TEscaut  et  par  le  canal  de 
laCampine.  En  1878,  il  est  entré  dans  le  port  d'An- 
vers 32,181  bateaux  d'intérieur  jaugeant  1,512,000 
tonnes  (1). 

Le  nombre  des  bateaux  qui  sortent  annuellement  d'un 
port  est  sensiblement  égal  au  nombre  des  bateaux  qui 
y  entrent  pendant  la  même  période.  Ce  qui  varie,  c'est 
le  degré  moyen  de  chargement  des  bateaux  entrants 
et  des  bateaux  sortants,  et  ici  se  pose  naturellement  la 
question  suivante  :  Dans  quelle  proportion  les  32,000 
bateaux  d'intérieur  qui  arrivent  annuellement  dans  le 
port  d'Anvers  et  qui  annuellement  en  sortent  sont-ils 
chargés  à  leur  arrivée  et  à  leur  sortie*?  Les  documents 
statistiques  nous  manquent  pour  répondre  à  cette 
question  avec  exactitude  ;  pour  le  faire  approximati- 
vement nous  devons  recourir  à  des  hypothèses. 

Puisque  les  quantités  de  marchandises  amenées  à 
Anvers  par  des  wagons  sont  aux  quantitées  exportées 
d'Anvers  par  des  wagons  dans  le  rapport  de  8  à  12,  il 
nous  semble  que  Ton  peut  admettre  que  les  quantités 
respectivement  amenées  et  emportées  par  les  bateaux 
d'intérieur,  sont  dans  le  même  rapport  de  8  à  12.  Nous 
pensons  qu'on  peut  admettre  aussi  que  les  bateaux 
d'intérieur,  de  même  que  les  bateaux  de  mer  fréquen- 
tant le  port  d'Anvers,  ont,  pour  l'entrée  et  pour  la  sor- 
tie réunies,  un  degré  moyen  do  chargement  égal  à 
75  p.  **/o  de  leur  capacité. 

Si  nous  appelons  x  le  degré  de  chargement  à  l'en- 
trée et  y  le  degré  de  chargement  à  la  sortie,  les  deux 
hypothèses  que  nous  venons  de  faire  se  traduisent  par 
les  deux  équations  suivantes  : 


2 


(1)  Voy.  la  brochure  Anvci*s,  page  17. 
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a;  :  y  =  8  :  12, 


d'où  l'on  tire 


^  =  60    7  =  90. 

Nous  pensons  donc  pouvoir  admettre  que  le  charge- 
ment moyen  des  bateaux  d'intérieur,  à  leur  entrée  dans 
le  port  d'Anvers,  est  égal  à  60  p.  "U  de  leur  capacité 
et  que  le  chargement  moyen  de  ces  bateaux  à  la  sortie 
est  égal  à  90  p.  ""U  de  leur  capacité.  Comme  cette  capa- 
cité est  égale  à  1,512,000  tonnes,  il  en  résulte  que  la 
quantité  de  marchandises  amenées  à  Anvers  par  les 
bateaux  d'intérieur  peut  être  évaluée  à  907,200  tonnes 
et  que  la  quantité  des  marchandises  emportées  d'An- 
vers par  les  bateaux  d'intérieur  peut  être  évaluée  à 
1,360,800  tonnes. 

Les  hypothèses  que  nous  avons  posées,  jointes  au 
chiffre  officiel  du  tonnage  des  bateaux  d'intérieur  fré- 
quentant le  port  d'Anvers  mènent  donc  à  cette  conclu- 
sion, que  les  bateaux  d'intérieur  remplissent  pour 
Anvers  un  rôle  aussi  important  que  celui  des  wagons 
de  chemin  de  fer. 

Evaluation  des  transports  qui  traversent  Anvers 
sans  transbordement.  —  Il  nous  reste  à  évaluer  la 
catégorie  des  transports  qui  traversent  Anvers  sans  y 
subir  le  transbordement. 

Nous  trouvons,  à  cet  égard,  dans  la  brochure 
«  Anvers  »  page  17,  le  renseignement  suivant  : 

«  Indépendamment  des  32,181  bateaux  d'intérieur 
i^  qui  sont  venus  en  1868,  décharger  et  recharger 
«  dans  le  port  d'Anvers,  il  y  a  eu  pendant  la  même 
«  année  2,190  bateaux  d'intérieur,  jaugeant  ensemble 
^  144,000  tonneaux,  qui  sont  entrés  dans  les  bassins 
"  par  l'écluse  du  Kattendyk,  en  destination  du  canal 
«  de  la  Campine,  et  2,094  bateaux  jaugeant  139,000 
«  tonneaux  qui  sont  sortis  par  la  môme  écluse,  venant 
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«  du  canal  de  la  Campiae  en  destination  de  l'amont  et 
«  de  l'aval  d'Anvers.  « 

Quel  était  le  degré  de  chargement  de  ces  bateaux? 
Nous  l'ignorons,  mais  il  nous  semble  raisonnable  d'éva- 
luer à  100,000  tonnes  au  moins  le  trafic  traversant 
ainsi  Anvers  sans  transbordement  pour  aller  dans  le 
canal  de  la  Campine  et  au  même  chiffre  de  100,000 
tonnes  le  trafic  qui  s'effectue  en  sens  inverse. 

Le  même  fait  se  produit  nécessairement  du  haut 
Escaut  vers  le  bas  Escaut  et  vice  versa  ;  les  navires 
de  mer  en  destination  de  Bruxelles  et  de  Louvain 
passent  dans  la  rade  d'Anvers  sans  touchera  Anvers; 
il  en  est  de  même  des  bateaux  du  Rhin  qui  arrivent 
actuellement  en  si  grand  nombre  à  Bruxelles,  chargés 
des  charbons  de  la  Ruhr.  Par  comparaison  avec  le 
chiffre  trouvé  plus  haut  pour  le  canal  de  la  Campine 
nous  pensons  pouvoir  évaluer  à  200,000  tonnes  le 
chiffre  des  marchandises,  qui,  venant  du  Bas-Escaut, 
s'acheminent  vers  le  Haut  Escaut  et  vers  le  Rupel, 
sans  entrer  dans  Anvers  ;  nous  croyons  pouvoir  éva- 
luer aussi  à  200,000  tonnes  les  marchandises  qui,  sans 
entrer  dans  Anvers,  voyagent  dans  la  direction  opposée. 

Pour  être  complets  nous  devrions  encore  évaluer 
l'importance  du  courant  des  marchandises  qui  passent 
par  rails  à  Anvers,  sans  y  subir  de  transbordement. 
Cette  évaluation  est  difficile  à  faire  en  l'absence  de 
données  statistiques.  L'examen  de  la  carte  des  che- 
mins de  fer  nous  fait  croire  que  ce  chiffre  doit  être 
faible.  Il  s'élève  peut-être  à  100,000  tonnes  par  an 
pour  le  trafic  total  qui  passe  sur  rails  à  Anvers  sans 
transbordement. 

Nous  avons  condensé  toutes  ces  données  statistiques 
et  toutes  ces  évaluations  en  un  tableau  graphique  mon- 
trant le  mouvement  général  du  port  et  de  la  rade 
d'Anvers  (Voy.  pi.  V). 
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Les  courants  des  marchandises  transbordées  à 
Anvers  sont  représentées  par  des  bandes  qui  s'arrêtent 
à  la  circonférence  du  cercle  qui  représente  Anvers. 
Les  courants  des  marchandises  qui  passent  à  Anvers 
sans  transbordement  sont  représentées  par  des  bandes 
tangentes  à  la  circonférence. 

Ce  tableau  nous  permettra  de  faire  plus  facilement 
des  comparaisons  entre  les  courants  commerciaux  qui 
existent  actuellement  et  ceux  qu'on  peut  espérer  pour 
l'avenir  dans  le  cas  où  Ton  créerait  des  canaux  mari- 
times. Ces  évaluations  des  probabilités  de  l'avenir 
doivent  servir  de  base  à  notre  appréciation  de  l'utilité 
de  ces  canaux  ;  elles  doivent  servir  de  base  aussi  à 
l'étude  financière  que  nous  allons  maintenant  entre- 
prendre pour  chacun  des  canaux  maritimes  projetés  en 
Belgique. 

Les  ports  de  mer  belges  se  divisent  en  deux  caté- 
gories. —  Les  ports  de  mer  belges,  ceux  de  l'avenir 
comme  ceux  du  présent,  se  divisent  en  deux  catégo- 
ries :  1^  celle  des  ports  qui  communiquent  avec  la  mer 
par  l'intermédiaire  de  TEscaut  ;  2°  celle  des  ports  qui 
communiquent  avec  la  mer  sans  l'intermédiaire  de 
l'Escaut. 

La  première  catégorie  comprend  les  ports  d'Anvers, 
de  Gand  via  Terneuzen,  de  Bruxelles,  de  Louvain  et 
le  port  projeté  de  Liège. 

La  seconde  catégorie  comprend  les  ports  existants 
de  Nieuport,  d'Ostende,  de  Bruges  via  Ostende  et 
les  ports  projetés  de  Heyst,  de  Bruges  via  Heyst  et  de 
Gand  via  Hevst. 

Géographie  physique  de  la  côte  belge  et  de  l'em- 
bouchure de  l'Escaut.  —  Pour  nous  rendre  compte  de 
la  valeur  relative  de  ces  deux  catégories  de  ports,  au 
point  de  vue  de  leur  facile  communication  avec  la  mer, 
consultons  la  carte  des  bancs  de  Flandre  dressée  par 
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M.  Stessels  en  1866;  nous  y  voyons  qu'une  barrière 
de  bancs  de  sable  s'étend  parallèlement  à  la  côte  belge 
à  une  distance  de  quelques  kilomètres  de  celle-ci.  Ces 
bancs  de  sable  sont  le  Stroombank,  le  banc  de  Wen- 
dune  et  le  Paardemarkt  ;  ces  bancs  à  marée  basse  sont 
recouverts  de  fort  peu  d'eau,  ce  qui  les  rend  très  dange- 
reux ;  en  maints  endroits  la  profondeur  d'eau  à  Inarée 
basse  n'atteint  pas  deux  mètres.  Entre  ces  bancs  il  y  a 
des  bas-fonds  par  où  passent  les  navires  qui  se  rendent 
à  la  côte  ;  ces  passes  sont  étroites  et  peu  profondes  ;  la 
moins  désavantageuse  est  celle  qui  existe  entre  le 
banc  de  Wendune  et  le  Paardemarkt,  presque  en  face 
de  Heyst.  A  marée  basse  elle  offre  à  peine  une  lar- 
geur de  1000  mètres  et  sa  profondeur  n'atteint  que 
6",20.  C'est  l'existence  de  cette  passe  entre  deux  bancs 
de  sable  qui  a  guidé  le  choix  que  M.  de  Maere  a  fait  de 
Heyst  comme  emplacement  du  port  de  mer  qu'il  pro- 
pose d'établir  sur  notre  côte. 

Il  faut  noter  ici  que  les  bancs  de  sable  peuvent  se 
déplacer  et  si  même  on  constatait  que  pendant  un  laps 
de  plusieurs  années  ils  ne  se  déplacent  pas,  nous  n'au- 
rions encore  aucune  garantie  de  la  stabilité  future  de 
ces  bancs  et  de  la  permanence  des  passes.  D'après  un 
récent  discours  fait  au  Sénat  belge  par  M.  Van  Ocker- 
hout,  il  paraît  que  les  sondages  faits  en  1880  par 
M.  Petit,  démontrent  que  la  rade  de  Heyst  est  encore 
aujourd'hui  ce  qu'elle  était  en  1866,  lors  du  sondage 
exécuté  par  M.  Stessels.  Ce  fait,  s'il  se  confirme,  est 
encourageant,  mais  il  ne  donne  pas  de  certitude  pour 
l'avenir  et  rien  ne  prouve,  qu'après  l'exécution  des  tra- 
vaux proposés  par  M.  de  Maere,  la  passe  eu  face  de 
Heyst  ne  deviendra  pas  encore  plus  défectueuse  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui. 

Mais  la  difficulté  de  franchir  les  passes  qui  séparent 
les  bancs  de  sable  n'est  pas  la  seule  que  les  navigateurs 
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doivent  vaincre  pour  entrer  dans  les  ports  du  littoral  ; 
ils  ne  peuvent  arriver  dans  ces  ports  et  se  mettre  à 
labri  de  la  tempête  qu'après  avoir  parcouru  les  che- 
naux artificiels  qui  mettent  les  eaux  profondes  de  la 
mer  en  communication  avec  les  ports.  Ces  chenaux, 
créés  par  la  main  de  l'homme  et  entretenus  avec  peine, 
sont  infiniment  plus  étroits  que  les  embouchures 
de  grands  fleuves  ;  on  conçoit  donc  que  les  navires 
ont  toujours  beaucoup  de  peine,  lorsque  le  temps  est 
mauvais,  à  entrer  dans  nos  ports  du  littoral,  et 
lorsqu'il  y  a  tempête,  ils  sont  exposés  au  double  danger 
d'échouer  sur  les  bancs  de  sable  dans  le  voisinage 
des  passes  et  d'être  jetés  à  la  côte  s'ils  manquent  l'en- 
trée du  port. 

En  étudiant  la  carte  des  profondeurs  d'eau  à  l'em- 
bouchure de  l'Escaut,  nous  voyons  que  les  bancs  de 
sable  à  cet  endroit,  au  lieu  d'être  parallèles  à  la 
côte,  s'avancent  perpendiculairement  dans  la  mer  et 
laissent  entre  eux  de  larges  ouvertures  avec  de 
grandes  profondeurs  d'eau  à  marée  basse.  Ce  magni- 
fique chenal,  qui  conduit  de  l'Escaut  à  la  mer,  s'entre- 
tient naturellement  par  l'effet  de  la  marée  ;  l'Escaut 
fait  l'office  d'une  gigantesque  écluse  de  chasse  se  rem- 
plissant et  se  vidant  deux  fois  par  jour  ;  à  chaque  mou- 
vement de  la  marée,  l'immense  volume  d'eau  que  l'Es- 
caut contient  se  précipite  tantôt  dans  un  sens,  tantôt 
dans  le  sens  opposé  et  opère  ainsi  un  gigantesque 
nettoyage  à  l'embouchure  du  fleuve. 

L'amplitude  de  la  marée  est  beaucoup  plus  considé- 
rable à  l'embouchure  de  l'Escaut  qu'à  l'embouchure  de 
la  Meuse.  Cette  circonstance  est  extrêmement  favorable 
pour  nous.  Elle  est  due  au  fait  suivant  :  la  vague  de 
marée  qui  part  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  qui  par- 
court l'Atlantique,  se  divise  en  deux  branches  lors- 
qu'elle rencontre  les  Iles-Britanniques  ;  l'une  parcourt 
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la  Manche  et  l'autre  contourne  l'Angleterre.  Les  deux 
branches  se  rencontrent  vers  l'embouchure  de  l'Escaut 
et  produisent  ensemble  cette  marée  puissante  de  quatre 
mètres  d'amplitude  qui  nous  est  si  favorable. 

L'île  de  Walcheren  joue  aussi  un  rôle  très  favorable 
au  régime  de  l'Escaut.  Cette  île  fait  saillie  de  5  kilo- 
mètres sur  le  littoral;  le  courant  de  marée  qui  longe 
nos  côtes  vient  se  briser  contre  l'île  de  Walcheren; 
celte  circonstance  influe  sur  la  puissance  du  flot  de 
marée  qui  remonte  l'Escaut. 

L'estuaire  de  l'Escaut  constitue  un  immense  bassin 
d'eau  profonde  et  relativement  calme  ;  il  offre  aux  na- 
vires un  abri  contre  la  tempête  et  leur  permet  un  accès 
toujours  facile  dans  l'Escaut. 

Cette  facilité  d'accès  constitue  l'immense  supériorité 
des  ports  de  mer  belges  qui  communiquent  avec  la  mer 
par  l'intermédiaire  de  l'Escaut. 

Lorsqu'on  médite  ces  faits  on  doit  se  dire  que  la  géo- 
graphie physique  de  notre  pays  nous  indique  claire- 
ment l'Escaut  comme  la  grande  voie  de  communication 
de  la  Belgique  avec  la  mer. 

Examen  des  différents  projets  de  canaux  maritimes 
belges.  —  Abordons  maintenant  l'examen  séparé  de 
chacun  des  projets  de  MM.  de  Maere-Limnander, 
Colson  et  do  Grandvoir.  Dans  cet  examen  nous  laisse- 
rons de  côté  le  coût  des  bassins  ;  nous  commettrons 
ainsi  volontairement  une  petite  erreur  afin  de  simplifier 
un  peu  ce  problème  si  complexe.  Cette  dépense  des 
bassins  peut  être  considérée  comme  proportionnelle  au 
trafic  ;  elle  peut  se  faire  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure 
que  le  trafic  augmente.  Pour  se  couvrir  de  l'intérêt  du 
capital  dépensé  pour  la  construction  des  quais  et  des 
bassins,  on  prélève  partout  des  droits  de  quai.  C'est 
ainsi  qu'à  Bruxelles  les  droits  de  quai  ont  rapporté  en 
1878  la  somme  de  40,159  francs  (voir  Bulletin  corn- 
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munal  de  Bruxelles  1879,  page  297).  Ces  droits  de  quai 
constituent  un  compte  spécial  tout  à  fait  indépendant 
du  compte  des  droits  de  navigation  sur  le  canal.  Ce 
chiffre  de  40,159  francs  rapproché  du  chiflfre  de 
25,200,000  tonnes  kilométriques  effectuées  par  le 
canal  de  Willebroek  nous  montre  que  les  droits  de 
quai  s'élèvent  à  Bruxelles  en  moyenne  à  r",5  par  tonne 
kilométrique.  On  voit  donc  que  Terreur  que  nous  com- 
mettons en  négligeant  ce  chiffre  et  les  chiffres  corres- 
pondants n'est  pas  très  considérable. 

Projet  de  M.  de  Maere-Limnander.  —  Canaux  mari- 
times de  Heyst  à  Bruges  et  de  Heyst  à  Gand.  —  Le 
16  avril  1874,  M.  de  Maere  fit  paraître  une  brochure  : 
Avant-projet  d'un  canal  maritime  à  grande  section  de 
Gand  à  la  mer  avec  embranchement  sur  Bruges. 

Dans  ce  travail  M.  de  Maere  reprend  les  idées  qu'il 
avait  déjà  émises  en  1866  dans  une  conférence  à 
Gand,  et  il  évalue  à  26,300,000  fr.  le  coût  d'un  canal 
de  50  kilomètres  de  longueur  ayant  7  mètres  de  pro- 
fondeur d'eau  et  reliant  Gand  à  un  port  à  construire  à 
Heyst,  ce  port  est  évalué  à  8,000,000  de  francs  et 
l'embranchement  sur  Bruges  à  fr.  2,000,000.  (Voir 
Travaux  hydrauliques,  page  8). 

Dans  sa  brochure  du  12  novembre  1877,  M.  de 
Maere  étudie  une  communication  directe  de  Bruges  à 
la  mer,  par  un  canal  ayant  12  kilomètres  de  long  et 
7  mètres  de  profondeur  d'eau.  Il  évalue  les  dépenses 
comme  suit  : 

Avant-port  de  Heyst.     .     .     .     8,900,000  francs. 

Canal  de  Heyst  à  Bruges    ,.     .     6,800.000     » 

M.  de  Maere  fait  observer  que  l'avant-port  de  Heyst 
ainsi  que  la  grande  écluse  de  mèr  appartiendraient 
autant  au  canal  de  Gand  à  Heyst  qu'à  celui  de  Bruges 
à  Heyst.  Cette  écluse  de  mer  est  évaluée  à  2,000,000 
de  francs  (voir  Travaux  hydrauliques, ^age  17). 
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De  Tensemble  de  ses  chiffres  nous  concluons  que  les 
deux  canaux  projetés  par  M.  de  Maere  auraient  une 
longueur  totale  de  62  kilomètres  et  qu'ils  coûteraient 
ensemble  les  sommes  suivantes  : 

Avant-port  de  Hey st.     .     .     .     8,900,000  francs. 
Grande  écluse  de  mer    .     .     .     2,000,000     » 
Canal  de  Bruges  sans  grande 

écluse 4,800.000     « 

Canal  de  Gand   sans    grande 

écluse 24,300,000     « 

Total.  40,000,000     « 

Chaque  kilomètre  de  canal  coûterait  donc  645,000 
francs.  En  comptant  à  4  p.  *^/o  l'intérêt  et  l'amortisse- 
ment des  capitaux  engagés,  chaque  kilomètre  de  canal 
devrait  donc,  pour  qu  il  n'y  ait  pas  de  déficit,  subvenir 
par  le  trafic  maritime  seul  au  payement  d'une  rente 
annuelle  de  25,800  francs.  Évaluons  l'entretien  du 
canal  maritime  à  2,900  francs  par  kilomètre  et  par  an, 
et  supposons  que  le  trafic  maritime  doive  subvenir  à 
la  moitié  de  cette  somme,  soit  à  1,450  francs, 
l'autre  moitié  étant  supportée  par  la  navigation  des 
bateaux  d'intérieur  ;  la  navigation  maritime  devra  donc 
à  elle  seule  produire  des  péages  suffisants  pour  servir 
une  rente  de  27.250  francs  par  kilomètre.  Notons  que 
nous  avons  pris  le  cas  leplus  favorable  pour  M.  de 
Maere,  celui  où  le  port  de  Heyst  est  utilisé  à  la  fois 
pour  le  canal  de  Bruges  et  pour  le  canal  de  Gand. 

Refaisons  maintenant,  d'après  la  méthode  de 
M.  Krantz,  pour  les  canaux  proposés  par  M.  de 
Maere,  le  tableau  des  éléments  du  prix  de  revient  de 
la  tonne  kilométrique  pour  des  trafics  différents. 

Nous  n'avons  pas  les  éléments  nécessaires  pour  faire 
entrer  dans  ce  tableau  les  frais  d'entretien  de  l'avant- 
port  de  Heyst.  Ces  frais  d'entretien  seraient  sans  doute 
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considérables  et  pèseraient  proportionnellement  à  leur 
impoi-tance  sur  le  prix  de  revient  de  la  tonne  kilomé- 
trique. 

Malgré  l'absence  du  chiffre  correspondant  aux  frais 
d'entretien  de  lavant-port,  le  tableau  ci-joint  nous 
montre  que  les  canaux  maritimes  proposés  par  M.  de 
Maere  seraient  des  voies  très  coûteuses. 

En  effet,  si  nous  supposons  un  trafic  moyen  de 
500,000  tonnes,  le  prix  de  revient  de  la  tonne  kilomé- 
trique s'élèvera  à  64  millimes,  et,  si  nous  supposons 
un  trafic  moyen  d'un  million  de  tonnes,  le  prix  de 
revient  de  la  tonne  kilométrique  s'élèvera  encore  à 
37  millimes,  c'est  à  dire,  à  un  prix  supérieur  à  celui 
des  transports  par  chemin  de  fer,  et  pour  que  les  deux 
canaux  vers  Bruges  et  vers  Gand  jouissent  d'un  trafic 
moyen  d'un  million  de  tonnes,  il  faudrait  que  le  port 
de  Heyst  fit  un  trafic  total,  entrée  et  sortie  réunies,  de 
près  de  deux  millions  de  tonnes.  Or,  Anvers  n'a  fait  en 
1878  qu'un  trafic  maritime  de  4,200,000  tonnes  pour 
l'entrée  et  la  sortie  réunies.  11  faudrait  donc  admettre 
que  le  port  de  Heyst,  si  désavantageusement  situé  au 
point  de  vue  de  l'accès,  arriverait  à  faire  un  trafic  à 
peu  près  égal  à  la  moitié  du  trafic  d'Anvers.  Cette  hy- 
pothèse ne  nous  paraît  pas  réalisable.  Pourquoi  la 
marchandise  pour  pénétrer  en  Belgique  abandonnerait- 
elle  la  voie  gratuite  de  l'Escaut  pour  prendre  la  voie 
très  coûteuse  que  M.  de  Maere  veut  lui  offrir  ?  Pour- 
quoi les  navires  adopteraient-ils  le  port  si  dangereux 
de  Heyst,  au  lieu  de  continuer  à  se  servir  du  magnifi- 
que estuaire  de  l'Escaut  si  avantageux  à  cause  de  sa 
sécurité? 
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Ajoutons  encore  que  Bruges  n a  presque  p^^s.de 
trafic  local,  que  par  conséquent  Téconomie  de  trans- 
bordement produite  par  le  canal  de  Brugeat  serait  très 
minime  ;  presque  toutes  les  marchandises  que  Bruges 
recevrg^it  devraient  être  réexpédiées,  et  il  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  une  carte  de  Belgique  et  des  pays 
limitrophes  pour  voir  que  Bruges  a  une  position  beau- 
coup paojns  centrale  que  celle  d'Anvers  et  convient 
donc  beaucoup  moins  pour  faire  l'office  de  centre  de 
distribu  tioii. 

Quant  à  Gand,  l'approfondissement  du  canal  de 
Terneu^çen  aura  ppur  effet  do  rendre  à  peu  près  inutile 
le  c^nal  de  Heyst  à  Gand.  Il  s'en  suit  que  les  frai§  du 
port  de  Heyst  et  de  la  grande  écluse  de  mer  devraient 
être  supportés  uniquement  par  le  capal  de  Bruges,  ce 
qui  rendrait  plus  impossible  encore  l'équilibre  finan- 
cier de  ce  canal. 

Argument  politique.  —  On  présente  encore  en 
faveur  du  port  de  Heyst  un  argument  politique  et  stra- 
tégique ;  on  soutient  que  l'embouchure  de  l'Escaut 
pourrait  à  un  moment  donné  être  bloquée  par  la  Hol- 
lande et  que,  par  conséquent,  la  sécurité  du  commerce 
de  la  Belgique  exige  que  nous  ayons  une  issue  directe 
vers  la  mer,  et  que  le  port  d'Anvers  lui-môme  soit  mis 
eii  communication  avec  cette  issue.  Cette  communica- 
tion s'obtiendrait  par  la  rectification  et  l'approfondis- 
sement de  l'Escaut  entre  Anvers  et  Gand  et  par  le 
canal  de  Gand  à  Heyst. 

Cet  argument  ne  nous  paraît  pas  très  sérieux,  car 
la  IJoUande  n'a  pas  le  droit  de  mettre  des  torpilles  dans 
je  Pas  Escaut.  La  Belgique  jouit  d'une  véritable  ser- 
vitude de  passage  à  travers  les  eaux  hollandaises.  Si 
la  HoUapde  fermait  l'Eîscaut,  elle  porterait  atteinte  à 
notre  indépendance,  elle  violerait  les  traités  et  cette 
violation  équivaudrait  à  une  décUratiqn  4e  guerre, 
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non  seulement  contre  nous,  mais  aussi  contre  les 
grandes  nations  dont  les  intérêts  seraient  lésés  par 
l'interruption  du  commerce  et  qui,  de  plus,  sont 
garantes  de  notre  indépendance.  La  Hollande  seule 
ne  pourrait  prendre  vis-à-vis  de  nous  et  vis-à-vis  de 
l'Europe  une  pareille  altitude.  Pour  fermer  l'Escaut 
d'une  manière  efficace  et  durable,  il  faudrait  une  puis- 
sance maritime  bien  plus  considérable  que  la  puis- 
sance hollandaise,  et  la  puissance  qui  serait  suffisam- 
ment forte  pour  bloquer  l'Escaut,  serait  aussi  suffisam- 
ment forte  pour  bloquer  le  port  de  Heyst. 

Les  arguments  politiques  ne  nous  paraissent  donc, 
pas  plus  que  les  arguments  commerciaux,  favorables 
au  port  de  Heyst  ;  et  pour  toutes  les  raisons  que  nous 
avons  fait  valoir,  nous  croyons  pouvoir  nous  pronon- 
cer énergiquement  contre  les  projets  de  M.  de  Maere- 
Limnander. 

Si  un  jour  la  Belgique  se  décide  à  doter  Bruges  d'un 
port  de  mer  et  à  dépenser  dans  ce  but  une  vingtaine  de 
millions,  nous  pensons  que  c'est  vers  Breskens  qu'il 
faut  chercher  la  solution  du  pi'oblème.  Breskens  est 
situé  à  l'embouchure  de  l'Escaut  à  32  kilomètres  envi- 
ron de  Bruges  ;  le  projet  d'un  canal  maritime  de  Bruges 
à  Breskens  a  existé  sous  Napoléon  et  sous  Guillaume, 
à  deux  époques  où  la  Hollande  et  la  Belgique  faisaient 
partie  d'un  môme  Etat  ;  il  est  vrai  qu'aujourd'hui  il 
existe  une  frontière  entre  Bruges  et  Breskens,  mais 
nos  relations  avec  la  Hollande  sont  si  cordiales  que 
l'inconvénient  de  la  frontière  à  franchir  nous  semble 
très  petit.  Au  moyen  du  port  de  Breskens  la  navigation 
maritime  vers  Bruges  jouirait  de  tous  les  avantages 
que  procure  l'estuaire  de  l'Escaut. 

Canaux  maritimes  vers  Bruxelles,  Malines  et  Lou* 
vain.  —  Ces  canaux  ont  été  étudiés  à  la  demande  et 
aux  frais  des  trois  villes  intéressées,  par  M.  l'ingénieur 
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Colson  qui  a  publié  en  1876  un  savant  Mémoire  sur 
ce  sujet. 

Le  Mémoire  de  M.  Colson  a  été  discuté  et  haute- 
ment apprécié  par  M.  J.  Behr  dans  la  publication  déjà 
citée  qui  porte  le  titre  de  Travaux  hydrauliques. 

Nous  allons  résumer  aussi  rapidement  que  possible 
les  belles  études  de  ces  deux  auteurs. 

Les  villes  de  Bruxelles  et  de  Louvain  se  trouvent 
depuis  longtemps  en  possession  de  voies  navigables 
semi-maritimes  que,  soucieuses  de  leurs  intérêts,  elles 
ont  déjà  fait  approfondir.  Bruxelles  a  approfondi  son 
canal  en  1830  et  en  1835,  Louvain  a  approfondi  le  sien 
en  1835  et  1836  pour  les  mettre  en  rapport  avec  les 
besoins  de  l'époque. 

La  profondeur  d  eau  du  canal  de  Willebroeck  n'est 
que  de  3",  10  et  celle  du  canal  de  Louvain  est  égale  à 
3™, 60.  Ces  profondeurs  sont  actuellement  complète- 
ment insuffisantes  ;  le  tonnage  moyen  des  navires  de 
mer  va  constamment  en  augmentant  et  à  moins  que 
les  villes  de  Bruxelles  et  de  Louvain  n'approfondissent 
leurs  canaux,  elles  verront  bientôt  ceux-ci  complète- 
ment abandonnés  par  le  commerce  maiûtime. 

Les  canaux  de  Bruxelles  et  de  Louvain  aboutissent 
tous  deux  au  Rupel.  Cette  rivière,  dont  le  tirant  d'eau 
est  1",60  à  marée  basse  et  5",  10  à  marée  haute,  est 
traversée  par  un  pont  de  chemin  de  fer  à  Boom.  Ce 
pont  doit  livrer  passage  à  de  nombreux  convois  et 
constitue  une  entrave  pour  la  navigation  maritime.  Il 
ne  peut  donc  plus  être  question  du  Rupel  pour  y  faire 
déboucher  des  canaux|maritimes  ;  ces  canaux  doivent 
être  dirigés  vers  un  endroit  de  l'Escaut  où  la  profon- 
deur d'eau  soit  suffisante  à  marée  basse  pour  livrer 
passage  aux  navires  ayant  6  à  7  mètres  de  tirant  d'eau  ; 
l'endroit  reconnu  le  plus  favorable  sous  ce  rapport  se 
trouve  à  la  gauche  de  l'embouchure  du  Rupel  presque 
en  face  de  Rupelmonde. 
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Àlimentatioii  des  canaux  brabançons.  —  Le  canal 
actuel  de  Bruxelles  est  alimenté  par  la  Senne  et  par 
les  éclusées  du  canal  de  Charleroi.  Ces  deux  sources 
d'alimentation  réunies  ne  donnent  pendant  les  époques 
de  sécheresse  qu'un  débit  journalier  de  92,400  liièlres 
cubes  d'eau,  alors  que,  pendant  la  même  époque,  la 
dépense  d'eau  du  canal  actuel  de  Willebroeck  est  de 
jJrès  de  87,000  mètres  cubes  par  jour.  En  présence  de 
c'es  chiffres,  il  est  impossible  de  songer  aux  ressources 
actuelles  du  canal  de  Willebroeck  pour  l'alimentation 
du  canal  élargi,  approfondi  et  allongé.  Le  canal  nou- 
veau, d'après  M.  Colson,  exigerait  157,000  mètres 
cubes  par  jour. 

Le  canal  de  Louvain  est  alimenté  par  la  Dyle  qui 
dans  les  moments  do  grande  sécheresse  donne  eiicore 
un  débit  de  4  112  mètres  cubes  par  seconde,  soit 
388,000  mètres  cubes  par  24  heures.  Ceci  paraît  au 
premier  abord  difficilement  explicable  quand  on  con- 
sidère que  le  bassin  hydrographique  de  la  Dyle  depuis 
son  origine  jusqu'à  Louvain  présente  une  superficie 
inférieure  à  colle  du  bassin  de  la  Senne  depuis  sa 
source  jusqu'à  Bruxelles.  Cependant  le  fait  peut  être 
regardé  comme  incontestable  depuis  les  jaugeages^ 
effectués  avec  beaucoup  de  soin  pendant  l'été  de  1876 
sous  la  direction  de  M.  Colson. 

C'est  évidemment  à  la  nature  du  sous-sol  du  bassin 
hydrographique  de  la  Dyle,  lequel  formé  réservoir 
d'feau,  qu'on  doit  l'explication  du  grand  débit  de  cette 
rivière  pendant  l'étiage,  comparativement  au  débit 
beaucoup  moindre  de  la  Senne. 

Il  résulte  des  considérations  qui  précèdent  qilè  les 
eaux  de  la  Senne  sont  insuffisantes  pour  l'àlimentatioii 
d'un  catial  maritime  à  grande  section,  tandis  que  la 
Dyle  fournit  au  delà  de  la  quantité  d'eau  hécessàli^e. 

D'un  autre  côté,  comme  les  canaul  de  Bruxelles  et 
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de  Louvain  doivent  avoir  tous  deux  leur  débouché  dans 
l'Escaut,  aux  environs  du  Rupel,  la  première  idée  qui 
se  présente  à  l'esprit  est  celle  de  marier  les  deux 
canaux,  de  manière  à  leur  donner  une  embouchure 
commune,  et  de  telle  soute  aussi  que  la  Dyle  puisse 
subvenir  aux  besoins  de  lalimentation  des  deux 
branches.  C'est  dans  ces  conditions  qu'a  été  conçu  le 
projet  de  la  transformation  des  canaux  brabançons  en 
canaux  maritimes  à  grande  section. 

Dimensions  des  canaux  brabançons.  —  Les  dimen- 
sions d'un  canal  dépendent  nécessairement  de  celles 
des  navires  auxquels  on  veut  permettre  l'accès  du 
canal.  «  Il  serait  certainement  désirable,  »  dit  M.  Col- 
son,  «  de  donner  à  ces  voies  maritimes  les  plus  grandes 
^  proportions  possibles,  mais  on  ne  doit  pas  se  dissi- 
«  muler  que  les  frais  et  les  difficultés  d'exécution  aug- 
«  mentent  avec  les  dimensions  dans  des  proportions 
**  considérables,  surtout  pour  les  canaux  sous  le  lit 
«  desquels  il  faut  établir  un  grand  nombre  de  siphons.  » 

Disons  ici  que  la  limite  extrême  de  la  profondeur 
d'eau  des  canaux  maritimes  semble  atteinte  actuelle- 
ment par  la  profondeur  qu'on  a  donnée  au  canal  de 
Suez  ;  cette  profondeur  est  égale  à  8  mètres.  Actuelle- 
ment on  ne  construit  pas  de  navires  ayant  plus  de 
8  mètres  de  tirant  d'eau  et  il  est  probable  que  cette 
limite  ne  sera  pas  dépassée. 

Pour  résoudre  la  question  de  la  dimension  à  donner 
aux  canaux  maritimes  brabançons,  M.  Colson  s'est 
appuyé  sur  le  tableau  ci-joint  que  nous  reproduisons 
d'après  lui  et  qui  lui  a  été  fourni  par  M.  Sadoine, 
directeur  général  de  la  Société  John  Cockerill,  à 
Seraing. 

Dans  ce  tableau  sont  inscrits,  pour  différents  tirants 
d'eau,  les  dimensions  et  les  tonnages  des  navires  tant 
à  voile  qu'à  vapeur  qu'on  construit  aujourd'hui^ 
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A  rinspection  de  ce  tableau  on  remarque  que  la  lar- 
geur des  navires  à  voiles  et  celle  des  steamers  ne  sont 
guère  différentes  pour  les  tirants  d'eau  correspondants, 
mais  qu  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  longueur  des 
deux  catégories  de  navires. 

A  tirant  d'eau  égal  la  longueur  des  steamers  dé- 
passe de  plus  de  cinquante  pour  cent  celle  des  navires 
à  voiles.  Cette  circonstance  s'explique  par  deux  causes  ; 
d'abord  parce  que  la  longueur  d'un  navire  n'a  aucune  in- 
fluence sur  la  résistance  à  la  traction,  qui  ne  dépend 
que  de  la  section  transversale  immergée,  et  que  le  fer, 
employé  généralement  pour  les  steamers  rend  plus 
facile  cet  allongement  que  le  bois  ;  c'est  donc  beaucoup 
plus  par  l'allongement  des  navires  que  par  l'augmen- 
tation de  la  largeur  et  du  tirant  d'eau,  qu'on  cherche 
à  majorer  leur  tonnage.  Cette  considération  a  une 
grande  importance  pour  la  détermination  de  la  lon- 
gueur des  écluses. 

Pour  résoudre  la  question  de  la  profondeur  d'eau 
qu'il  convient  de  donner  aux  canaux  brabançons,  il 
faut  considérer  le  tirant  d'eau  de  tous  les  navires  qui 
fréquentent  actuellement  le  port  d'Anvers.  Cette  statis- 
tique existe  ;  elle  se  trouve  dans  les  registres  du  bureau 
de  pilotage  d'Anvers  ;  AI.  de  Grand  voir,  aux  pages  30 
à  33  de  son  mémoire,  reproduit  un  long  extrait  de 
ces  registres  et  nous  montre  que  pendant  le  mois  de 
janvier  1877,  il  est  entré  à  Anvers  124  navires  dont 
64  ayant  un  tirant  d'eau  inférieur  à  5  mètres,  et  60 
avec  un  tirant  d'eau  compris  entre  5  mètres  et  6^,50. 
Le  nombre  des  navires  dont  le  tirant  d'eau  dépasse 
6'", 50,  est  peu  considérable  ;  ces  grands  navires  appar- 
tiennent aux  lignes  régulières  de  navigation  transat- 
lantique et  marchent  beaucoup  plus  vite  que  les  stea- 
mers ordinaires  du  commerce.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  se 
préoccuper  de  faire  entrer  ces  grands  transatlantiques 
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jusque  dans  rintdrieur  des  terres  ;  la  rapidité  que  Ton 
exige  de  leurs  transports  ne  s'accommoderait  pas  de 
lallure  nécessairement  plus  lente  des  transports  sur  les 
canaux  maritimes.  Ces  considérations  ont  déterminé 
MM.  Colson  et  J.  Behr  à  admettre  comme  limite  dési- 
rable de  la  profondeur  d'eau  des  canaux  brabançons 
le  chiffre  de  6'", 75.  Cette  profondeur  permet  le  passage 
de  navires  à  voiles  de  2,000  tonneaux  et  de  navires  à 
vapeur  de  3.000  tonneaux.  Elle  répondra  largement  à 
toutes  les  nécessités  de  l'avenir.  Notons  en  passant  que 
le  tonnage  moyen  des  3,908  navires  entrés  à  Anvers 
en  1876  n'a  été  que  de  621  tonneaux  (J.  Behr). 

Largeur  des  canaux  brabançons.  —  La  largeur  du 
plafond  des  canaux  a  été  déterminée  en  tenant  compte 
delà  possibilité  du  croisement  de  deux  navires.  A  cet 
effet,  une  largeur  de  20  mètres  au  plafond  suffit.  A  la 
flottaison,  les  canaux  auraient  une  largeur  de  53*", 75. 

Dimensions  des  écluses.  —  Les  écluses  présente- 
raient une  largeur  de  14  mètres  et  une  longueur  utile 
de  120  mètres.  Ces  dimensions  sont  en  rapport  avec 
celles  des  navires  à  voiles  et  des  steamers  d'un  tirant 
d'eau  de  6™, 75.  Toutefois  les  longueurs  des  navires  à 
voiles  étant  de  beaucoup  inférieures  à  celles  des  stea- 
mers et  ne  dépassant  pas  60  mètres  pour  un  tirant 
d'eau  de  6^,50,  les  écluses  seraient  subdivisées  par  une 
paire  de  portes  intermédiaires  en  deux  compartiments, 
l'un  de  50,  l'autre  de  70  mètres. 

Nombre  des  écluses.  —  Le  canal  actuel  de  Bruxelles 
au  Rupel  présente  cinq  biefs  pour  racheter  la  différence 
de  niveau  entre  l'étiage  à  Bruxelles  et  le  niveau  du 
Rupel  à  marée  haute  ;  il  y  a  autant  de  biefs  dans  le 
canal  actuel  de  Louvain.  L'étiage  du  bassin  do  Lou- 
vain  est  plus  élevé  de  2'", 60  que  celui  du  bassin  de 
Bruxelles,  et  tandis  que  le  dernier  bief  du  canal  de 
Willebroeck  se  trouve  au  niveau  do  la  marée  haute 
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ordinaire  du  Rupel,  le  dernier  bief  du  canal  de  Lou- 
vain  se  trouve  à  2™,  15  au  dessus  de  la  marée  haute  de 
cette  rivière.  C'est  là  une  condition  désavantageuse 
pour  l'entrée  et  pour  la  sortie  des  navires  à  l'écluse 
de  Sennegat.  Nous  avons  vu  précédemment  que  l'on 
propose  pour  les  canaux  de  Bruxelles  et  de  Louvain 
une  embouchure  commune  dans  l'Escaut.  Les  chutes 
aux  écluses  du  canal  actuel  de  Bruxelles  se  trouvant 
généralement  bien  réparties,  on  s'est  décidé,  avec  rai- 
son, à  conserver  cinq  biefs  pour  le  canal  de  Bruxelles 
à  l'Escaut,  à  l'eflPet  de  racheter  la  différence  de  10"°, 78 
entre  le  niveau  du  premier  bief  à  Bruxelles  et  la  marée 
haute  ordinaire  de  l'Escaut  en  face  de  Rupelmoride. 
Pour  le  canal  de  Louvain  à  l'Escaut  on  s'est  décidé  à 
avoir  un  bief  de  plus,  la  différence  de  niveau  à  racheter 
étant  13»°, 38. 

Il  y  aura  donc  ainsi  sur  la  branche  conduisant  de 
Louvain  au  point  de  jonction  des  deux  canaux  liiie 
écluse  de  plus  que  sur  la  branche  se  dirigeant  du 
point  de  jonction  vers  Bruxelles,  puisque  à  la  jontjtion 
le  niveau  des  deux  branches  devra  nécessairement  être 
le  même. 

Tracé  des  canaux.  —  Où  s'opérera  la  jonction?  Cette 
question  reçoit  dans  le  mémoire  de  M.  Colson  quatre 
solutions  différentes.  L'une  de  ces  solutions  se  trouve 
écartée  par  les  études  faites  postérieurement  à  la  pu- 
blication du  mémoire  de  M.  Colson.  Les  trois  tracés 
qui  restent  et  qui  sont  actuellement  considérés  comme 
possibles  se  trouvent  indiqués  au  plan  général  qui 
accompagne  l'ouvrage  intituté  :  Travaux  hydrauliques. 
Dans  cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1878,  M.  J.  Behr 
examine  les  trois  tracés  possibles  et  il  donne  la  préfé- 
rence à  celui  qui  fait  aboutir  l'embranchement  de  Lou- 
vain au  Pont-Brûlé,  un  peu  en  aval  de  Vilvorde.  Avec 
ce  tracé,  que  nous  reproduisons  ci-contre,  Tembran- 
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chement  qni  vient  de  Louvain  débouche  dans  le  second 
bief  à  partir  de  Bruxelles  du  canal  de  Bruxelles  à 
TEscaut  ;  ralimëntation  des  quatre  biefs  inférieurs  du 
canal  de  Bruxelles  à  TEscaut  se  fait  par  l'écoulement 
naturel  de  Teau  venant  de  la  Dyle  par  Tembrancheraent 
de  Louvain. 

Quant  à  ralimëntation  du  bief  supérieur  du  canal  de 
Bruxelles,  pour  le  cas  où  les  ressources  actuelles  n'y 
suffiraient  pas,  on  a  prévu  ou  bien  une  rigole  d'alimen- 
tation venant  de  Louvain,  ou  bien  des  pompes  faisant 
remonter  l'eau  du  second  bief  du  canal  dans  le  premier. 
Il  est  probable  aussi  que  le  canal  de  Charleroi,  après 
son  agrandissement,  amenant  dans  le  canal  de 
Bruxelles  des  éclusées  plus  volumineuses  et  plus  fré- 
quentes, contribuera  ainsi  plus  abondamment  qu'au- 
jourd'hui à  l'alimentation  du  premier  bief. 

La  ville  de  Malînes  pourrait  être  raccordée  au  troi- 
sième bief  du  canal  de  Bruxelles,  au  moyen  d'un  em- 
branchement spécial  de  8,800  mètres,  dont  le  coût  est 
évalué  à  3,200,000  francs. 

Par  l'adoption  du  tracé  que  nous  venons  de  décrire, 
la  distance  de  Bruxelles  à  Anvers  se- 
rait de 45  kilom. 

Celle  de  Louvain  à  Anvers  serait  de  61  » 

Celle  de  Malines  à  Anvers     ...  34  » 

Celle  de  Bruxelles  à  Louvain.     .     .  32  %  n 

Celle  de  Bruxelles  à  Malines .     .     .  28  Vi  » 

Il  nous  semble  que  la  ville  de  Malines,  qui  est  moins 
avancée  dans  les  terres  que  Bruxelles  et  Louvain, 
convient  moins  bien  que  les  deux  cités  brabançonnes 
pour  servir  de  centre  de  distribution.  Aussi  pensons- 
nous  que  le  canal  vers  Malines  a  moins  de  raison  d'être 
que  les  canaux  vers  Bruxelles  et  vers  Louvain. 

Étade  da  réseaa  brabançon  au  point  de  vue  flnan* 
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cier.  —  Après  avoir  fait  la  description  sommaire  du 
réseau  brabançon  au  point  de  vue  géographique  et 
technique,  nous  allons  maintenant  entreprendre  Tétude 
approfondie  de  ce  réseau  au  point  de  vue  de  ses  résul- 
tats financiers  probables. 

La  dépense  nécessaire  à  la  transformation  des  canaux 
brabançons  est  évaluée  comme  suit,  dans  Thypothèse 
du  tracé  préconisé  par  M.  Behr  : 

Pour  la  branche  principale  ou  canal 

de  Bruxelles fr.  17,400,000 

Pour  l'embranchement  vers  Louvain  »  10,400,000 

Pour  l'embranchement  vers  Malines.  »  3,200,000 

Total.     .    fr.  31,000,000 

Dans  l'hypothèse  la  plus  défavorable  sous  le  rap- 
port de  la  dépense,  c'est  à  dire,  dans  le  cas  où  Ton  rac- 
corderait les  canaux  de  Bruxelles  et  de  Louvain  en 
amont  de  Capelle,  la  dépense  s  élèverait  à  32,500,000 
francs. 

Pour  l'examen  financier  que  nous  allons  faire,  nous 
examinerons  le  cas  qui  nous  paraît  le  plus  probable, 
celui  du  tracé  préconisé  par  M.  Behr,  et  nous  suppo- 
serons la  non-exécution  de  Tembranchement  vers  Ma- 
lines. Dans  ce  cas  le  réseau  brabançon  coûterait  : 

Pour  le  canal  vers  Bruxelles.  .  .  fr.  17,400,000 
Pour  Tembranchement  vers  Louvain     ^    10,400,000 

Total.     .     ^    27,800,000 

Le  canal  de  Bruxelles  aurait  une  longueur  de 
30,182  mètres;  Tembranchement  de  Louvain  aurait 
24.335  mètres.  Total  54,517  mètres. 

Le  point  de  jonction  des  deux  canaux  se  trouverait 
à  8330  mètres  de  lorigine  du  canal  à  Bruxelles. 

Les  canaux  de  Bruxelles  et  de  Louvain  réunis  coû- 
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feraient  donc  en  moyenne  510,000  francs  par  kilo- 
mètre. En  prenant  comme  précédemment  pour  base  de 
nos  calculs  le  taux  de  4  **/o,  il  faudrait,  pour  supporter 
la  charge  de  l'intérêt  et  de  l'amortissement  de  ce  capi- 
tal, une  rente  de  20,400  francs  par  kilomètre. 

Rappelons  encore  que  c'est  le  trafic  maritime  seul 
qui  devrait  produire  cette  rente  pour  que  l'opération  ne 
se  solde  pas  en  déficit.  Le  trafic  maritime  devrait  en 
outre  subvenir  pour  une  moitié  aux  frais  d'entretien  des 
canaux  maritimes;  ces  frais  étant  évalués  à  2,900  fr. 
par  kilomètre,  le  trafic  maritime  aurait  donc  à  suppor- 
ter de  ce  chef  une  dépense  annuelle  de  1450  francs. 

Refaisons  maintenant  pour  les  canaux  brabançons, 
d'après  la  méthode  de  M.  Kranlz,  le  tableau  qui  montre 
les  variations  que  subit  le  prix  de  revient  de  la  tonne 
kilométrique  lorsque  le  trafic  varie. 
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Le  tableau  ci-joint  nous  montre  que  pour  un  trafic 
moj'en  d'un  million  de  tonnes  sur  l'ensemble  du  réseau 
brabançon,  le  péage  s'élèverait  à  21™, 8  par  tonne  kilo- 
métrique, et  le  prix  de  revient  des  transports  à  31  "\5, 
c'est  à  dire  au  prix  le  plus  bas  des  transports  par  che- 
min de  fer.  Mais  il  est  à  noter  que  les  transports  qui 
s'effectueraient  par  les  canaux  maritimes  du  Brabant 
auraient  l'avantage  de  parcourir  l'Escaut  d'Anvers  à 
Rupelmonde  sans  acquitter  aucun  péage.  Cette  circon- 
stance est  très  favorable  ;  supposons,  en  effet,  un  stea- 
mer de  1000  tonnes,  allant  d'Anvers  à  Bruxelles; 
pour  les  15  kilomètres  qui  séparent  Anvers  de  Rupel- 
monde,  ce  navire  pourra  certainement  employer  une 
vitesse  double  de  celle  que  nous  avons  admise  comme 
vitesse  normale  sur  les  canaux  maritimes. 

Ndus  aurons  donc,  en  nous  basant  sur  les  considé- 
rations développées  précédemment,  le  tableau  suivant 
du  prix  de  revient  de  la  tonne  kilométrique  dans  l'Es- 
caut, dans  l'hypothèse  d'une  vitesse  de  cinq  kilomètres 
à  l'heure. 

Véhicule,  assurance  et  personnel  du  véhicule.  3",3 

Traction  (combustible,  etc.) 0  ,6 

Incomplète  utilisation  du  navire    .     .     .     .  1,1 

Incomplète  utilisation  de  la  traction   ...  0  ,2 

Total.     •     .    5",2 

Les  quinze  kilomètres  de  l'Escaut  seront  donc  par- 
courus au  prix  de  5  millimes  par  tonne  kilométrique  et 
les  trente  kilomètres  du  canal  seront  parcourus  au  prix 
de  31",5  par  tonne  kilométrique,  dans  l'hypothèse  d'un 
trafic  maritime  moyen  d'un  million  de  tonnes  sur  tout 
le  réseau  brabançon. 

La  moyenne  du  prix  des  transports  maritimes  entre 
Anvers  et  Bruxelles  sera  donc  égale  à 
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5-.2  +  31-.5  +  3K5  „^  ^„_^ 

Le  transport  maritime  d'Anvers  à  Bruxelles  coûtera 
donc  en  réalité  22",7  par  tonne  kilométrique  si  le  trafic 
moyen  s'élève  à  un  million  de  tonnes. 

De  Louvain  à  l'Escaut,  il  y  aura  46  kilomètres,  soit 
environ  le  triple  de  la  distance  entre  Anvers  et  Rupel- 
monde.  Le  prix  des  transports  entre  Anvers  et  Lou- 
vain sera  donc  approximativement  égal  à 

5",24-31°.5  +  3r.5  +  31°,5  ^^  ^^  ^ 
4  ' 

Indépendamment  de  ces  bas  prix  de  transport  les 
canaux  maritimes  auront  encore  l'avantage  de  per- 
mettre en  bien  des  cas  l'économie  si  considérable  d'un 
transbordement. 

En  nous  basant  sur  l'importance  relative  des  trans- 
ports actuels  de  toute  nature  entre  Anvers  et  Bruxelles, 
d'une  part,  et  entre  Anvers  et  Louvain,  d'autre  part, 
nous  croyons  pouvoir  admettre  que  le  trafic  maritime 
vers  Bruxelles  sera  toujours  triple  du  trafic  maritime 
vers  Louvain;  cette  proportion  étant  admise,  nous 
pouvons  nous  demander  quelle  sera,  dans  l'hypothèse 
d'un  trafic  moyen  d'un  million  de  tonnes,  l'importance 
du  trafic  vers  Bruxelles  et  celle  du  trafic  vers  Louvain. 

Soit  X  le  trafic  vers  Bruxelles  et  y  le  trafic  vers  Lou- 
vain; nous  aurons,  pour  déterminer  ces  deux  incon- 
nues, les  deux  équations  suivantes  : 

a:  X  30  +  ?/  X  46  =  1,000,000  x  54,5 

le  chiffre  30  indique  la  longueur  du  canal  de  l'Escaut  à 
Bruxelles  ;  le  chiffre  46  indique  la  longueur  du  canal 
de  l'Escaut  à  Louvain,  et  le  chiffre  54,5  indique  la  lon- 
gueur totale  du  réseau  brabançon. 
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Des  deux  équations  posées  ci-dessus,  on  tire  : 

X  =  1,202,205T  y  =  400,735T 

donc,  dans  la  double  hypothèse  que  nous  avons  faite, 
il  y  aurait,  en  chiffres  ronds,  un  trafic  de  1,200,000 
tonnes  vers  Bruxelles  et  un  trafic  de  400,000  tonnes 
vers  Louvain, 

Peut-on  raisonnablement  espérer  que  ces  hypothèses 
se  réaliseront  et  que  les  chiffres  que  nous  venons  de 
trouver  seront  atteints  ? 

Pour  répondre  à  cette  question,  tachons  de  nous 
rendre  compte  de  l'importance  de  tous  les  courants 
commerciaux  actuels  entre  Anvers  et  Bruxelles  d'une 
part,  et  d'autre  part  entre  Anvers  et  Louvain.  Voici 
les  chiffres  que  nous  possédons  à  ce  sujet  : 

Le  canal  de  Willebroeck  donne  lieu  à  un  trafic  total 
annuel  de  900,000  tonnes.  Nous  pouvons  admettre  que 
tout  ce  trafic  va  vers  Anvers  ou  en  vient. 

Pour  le  canal  de  Louvain  nous  avons  les  chiffres 
suivants  :  en  1878  il  est  entré  à  Louvain  des  navires 
et  des  bateaux  dont  le  tonnage  total  s'élevait  à  182,768 
tonnes.  Si  nous  admettons  que  le  tonnage  à  la  sortie 
d'un  port  est  égal  au  tonnage  à  l'entrée,  et  que  le  degré 
moyen  du  chargement  des  navires  est  égal  à  75  p.  7© 
de  leur  capacité,  nous  trouvons  que  ce  trafic  sur  le 
canal  de  Louvain  a  été,  en  1878,  égal  à  274,000  ton- 
nes. Nous  pouvons  admettre  aussi  que  le  trafic  entre 
Louvain  et  Anvers  est  égal  au  trafic  qui  a  lieu  sur  le 
canal  de  Louvain. 

Quant  au  mouvement  par  chemin  de  fer  entre  An- 
vers et  Bruxelles  d'une  part,  Anvers  et  Louvain  d'autre 
part,  nous  pouvons  l'évaluer  approximativement  par 
les  considérations  suivantes  : 

La  brochure  Anvers,  page  104,  nous  apprend  qu'il 
arrive  régulièrement  chaquejour  25  trains  de  marcha»- 
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dises  dans  les  gares  réunies  d'Anvers-Bassins  et  qu'il 
repart  régulièrement  chaque  jour  25  trains  de  mar- 
chandises de  ces  gares. 

Voici  le  tableau  indiquant  le  nombre  et  la  direction 
de  tous  ces  trains  : 

État,        1  train  pour  l'Alsace  et 

la  Suisse      via  Luxembourg. 


» 

2 

» 

la  France       99  Quiévrain. 

» 

4 

99 

l'Allemagne    f>  Louvain. 

» 

2 

99 

Anvers,  Est 

» 

1 

99 

France           y»  Mouscron. 

9> 

1 

99 

Centre            99  Haine-St-Paul. 

» 

4 

f» 

Bruxelles,  A.  V. 

r> 

1 

99 

Bruxelles,  Ouest. 

» 

1 

99 

Namur. 

Grand  Central,! 

» 

France         via  Vireux. 

» 

2 

99 

Allemagne      99  Aix-la-Chapelle. 

» 

2 

99 

Hollande        99  Roosendael. 

» 

1 

99 

Allemagne     99  Gladbach. 

» 

l 

99 

Centre            9»  Lodelinsart. 

Les  trains  allant  à  Anvers  suivent  en  sens  inverse 
les  mêmes  directions,  dans  les  mêmes  proportions. 

Il  y  a  donc  en  tout  10  trains  par  jour  dans  chaque 
sens  empruntant  la  ligne  d'Anvers-Bruxelles,  et  6  trains 
par  jour  dans  chaque  sens  empruntant  l'une  ou  l'autre 
des  lignes  d'Anvers  à  Louvain. 

Le  trafic  total  par  chemin  de  fer  de  et  vers  Anvers- 
Bassins  est  actuellement  de  2,000,000  tonnes  par  an. 
Si  nous  admettons  que  chacun  des  25  trains  allant  à 
Anvers  et  partant  d'Anvers  chaque  jour,  comporte 
pour  ce  mouvement  dans  les  deux  sens  un  vingt- 
cinquième  du  trafic  total  d'Anvers,  nous  trouvons  que 
chacun  de  ces  trains  représente,  pour  les  deux  direc- 
tions réunies  un  mouvement  annuel  de  80,000  tonnes. 
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En  suivant  cette  méthode  d'évaluation  nous  trouvons 
qu'il  y  a  entre  Bruxelles  et  Anvers,  pour  les  deux  di- 
rections réunies,  un  trafic  annuel  de  800,000  tonnes. 
Entre  Anvers  et  Louvain,  le  trafic  pour  les  deux  direc- 
tions réunies  serait  égal  à  480,000  tonnes. 

En  nous  basant  sur  ces  chiffres  et  sur  ceux  que  nous 
avons  établis  précédemment  pour  les  canaux,  nous 
avons  tracé  le  tableau  graphique  ci-joint,  qui  indique 
l'intensité  des  courants  commerciaux  actuels  entre 
Anvers  et  Bruxelles  et  entre  Anvers  et  Louvain. 

En  présence  de  ce  tableau  qui  nous  montre  un  trafic 
total  de  1,700,000  tonnes  entre  Anvers  et  Bruxelles 
et  un  trafic  total  de  754,000  tonnes  entre  Anvers  et 
Louvain  ;  en  présence  aussi  du  tableau  représentant  le 
mouvement  total  qui  s'opère  à  Anvers  et  montrant  que 
le  mouvement  maritime  seul  dans  cette  ville  selève 
déjà  à  4,200,000  tonnes  pour  l'entrée  et  la  sortie 
réunies,  il  ne  nous  paraît  pas  déraisonnable  d'admettre 
la  probabilité  pour  Bruxelles  et  Louvain  réunies  d'un 
trafic  maritime  total  de  1,600,000  tonnes  dont 
1,200,000  pour  Bruxelles  et  400,000  pour  Louvain. 
Cette  hypothèse  nous  paraît  d'autant  plus  facilement 
réalisable  dans  un  avenir  prochain  que  l'accroissement 
du  trafic  maritime  d'Anvers  suit  une  progression  très 
rapide.  Cette  progression  est  indiquée  par  le  dia- 
gramme reproduit  planche  V,  qui  représente  l'accrois- 
sement du  tonnage  total  des  navires  à  l'entrée  dans  le 
port  d'Anvers. 

Les  1,600,000  tonnes  de  trafic  maritime  qu'il  fau- 
drait pour  Bruxelles  et  Louvain  réunies,  représentent 
un  peu  plus  du  tiers  du  trafic  actuel  d'Anvers,  mais 
dans  quelques  années  cette  même  quantité  de  1 ,600,000 
tonnes  ne  représentera  plus  que  le  qua^t  et  peut-être 
même  que  le  cinquième  du  trafic  d'Anvers,  qui  est 
appelé  à  un  développement  énorme  par  suite  de  la 
construction  des  nouveaux  quais  à  l'Escaut. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


406  RELATIONS   COMMERCIALES 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  Havre  et  Anvers 
se  font,  dans  une  grande  partie  de  la  France,  une  con- 
currence permanente  ;  de  même,  pour  une  zone  impor- 
tante de  TAllemagne,  Anvers  fait  la  concurrence  à 
Hambourg.  Si  les  ports  belges,  augmentés  en  nombre 
et  agrandis  en  capacité,  stimulés  de  plus  par  le  principe 
salutaire  de  la  concurrence,  arrivent  à  diminuer  le  prix 
des  services  qu'ils  rendent  au  commerce  de  la  France 
et  de  l'Allemagne,  nous  verrons  la  zone  d'action  des 
ports  belges  grandir  au  détriment  du  Havre  et  de 
Hambourg. 

Le  trafic  maritime  des  ports  de  Bruxelles  et  de  Lou- 
vaixi  se  composerait  de  trois  éléments  : 

P  d'un  trafic  nouveau,  local  en  quelque  sorte,  appar- 
tenant en  propre  aux  villes  de  Bruxelles  et  de  Lou- 
vain  ;  ce  trafic  se  créerait,  grâce  à  des  capitaux  em- 
ployés aujourd'hui  à  d'autres  entreprises  et  qui  seraient 
sollicités  vers  le  commerce  maritime  par  les  facilités 
nouvelles; 

2*  d'une  partie  du  trafic  maritime  qui  se  fait  actuel- 
lement par  les  ports  des  pays  limitrophes  ; 

3®  d'une  partie  du  trafic  qui  emprunte  actuellement 
le  port  d'Anvers  et  les  voies  actuelles  tant  ferrées  que 
navigables. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  réjouir  à  l'idée  de  voir  en 
Belgique  des  capitaux  nouveaux  se  consacrer  au  com- 
merce maritime  et  à  l'idée  de  voir  les  nations  voisines 
se  servir  de  plus  en  plus  de  nos  ports. 

Quant  au  trafic  qui  emprunte  actuellement  le  port 
d'Anvers  et  les  voies  intérieures  actuelles,  et  qui  irait 
plus  tard  aux  ports  de  Bruxelles  et  de  Louvain,  on 
doit  reconnaître  que  ce  changement,  pour  se  produire, 
doit  correspondre  à  des  avantages  que  la  marchandise 
trouvera  à  suivre  la  voie  nouvelle.  Ce  détournement 
du  trafic  que  les  adversaires  des  canaux  brabançons 
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leur  opposent,  constitue,  à  nos  yeux,  une  preuve  in- 
contestable de  l'utilité  de  ces  canaux. 

Pour  résumer  cette  importante  question,  nous  dirons 
qu'à  notre  avis  les  canaux  maritimes  vers  Bruxelles  et 
Louvain  sont  d  une  exécution  facile,  et  que  le  moment 
approche,  s'il  n'est  pas  déjà  venu,  où  la  construction 
de  ces  canaux  constituera  un  emploi  fructueux  de 
l'épargne  nationale  et  un  puissant  moyen  de  déve- 
lopper les  relations  commerciales  de  la  Belgique. 

Projet  de  M.  de  Grandvoir.  —  Canal  maritime  de 
Liège  à  TEscaut.  —  M.  de  Grandvoir,  à  la  demande 
de  Y  Union  des  charbonnages  ^  mines  et  usines  du  bassin 
de  Liègey  a  étudié  un  projet  de  canal  maritime  l'eliant 
Liège  à  l'Escaut. 

Dans  son  Mémoire  imprimé  en  1879,  M.  de  Grand- 
voir propose  un  canal  de  5  mètres  de  profondeur  d'eau 
passant  par  Tongres,  Diest,  Aerschot  et  aboutissant 
au  C9,nal  actuel  de  Louvain,  près  de  l'écluse  de  Cam- 
penhout  :  de  là,  la  navigation  se  ferait  par  le  canal  de 
Louvain  approfondi  et  par  le  Rupel  qu'il  faudrait  éga- 
lement approfondir. 

Le  canal  de  Liège  au  Sennegat  aurait  127  kilo- 
mètres. 

De  Liège  à  Anvers  la  distance  totale  serait  de 
155  kilomètres.  La  dépense  totale  est  évaluée  à 
40.630,000  francs,  soit  320,000  francs  par  kilomètre 
de  canal.  Au  taux  de  4  p.  c.  la  rente  annuelle  à  servir 
de  ce  chef  serait  donc  égale  à  12,800  francs  par  kilo- 
mètre. 

Faisons  pour  ce  canal  le  tableau  du  prix  de  revient 
de  la  tonne  kilométrique  pour  des  trafics  difi^érents,  en 
supposant,  comme  nous  l'avons  fait  précédemment, 
que  le  trafic  maritime  du  canal  supporte  la  moitié  des 
frais  d'entretien  évalués  à  2,900  francs,  soit  fr.  1,450. 
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D'après  ce  tableau  nous  voyons  que  si  le  canal  avait 
un  trafic  maritime  de  750,000  tonnes  par  an,  le  prix 
de  revient  de  la  tonne  kilométrique  serait  28,7  mil- 
limes,  dans  le  cas  d'un  navire  de  mille  tonnes,  c'est  à 
dire  dans  le  cas  le  plus  favorable. 

Peut-on  raisonnablement  espérer  un  trafic  maritime 
de  750,000  tonnes  par  an,  dans  les  conditions  où  se 
trouverait  le  canal  de  Liège  à  l'Escaut  par  le  Rupel? 

Nous  ne  le  pensons  pas  et  voici  nos  raisons*: 

D'abord  la  distance  de  Liège  à  Anvers  par  eau  serait 
de  155  kilomètres,  tandis  que  par  chemin  de  fer  cette 
distance  n'est  que  de  108  kilomètres.  Il  est  vrai  que  du 
Sennegat  à  Anvers  il  y  a  28  kilomètres,  pour  lesquels 
il  n'y  aurait  pas  de  péage  ;  mais  la  navigation  du  Rupel 
est  toujours  intermittente  et  difficile  ;  actuellement  les 
navires  de  3™,50  de  tirant  d'eau,  qui  vont  à  Louvain, 
ne  peuvent  parcourir  le  Rupel  qu'à  marée  haute  ;  il 
faudrait  donc,  pour  permettre  le  passage  de  navires 
tirant  5  mètres  d'eau,  entretenir  sur  le  Rupel  des  dra- 
gueurs d'une  manière  probablement  permanente. 

Dans  le  projet  de  Bruxelles  port  de  mer,  les  condi- 
tions sont  tout  à  fait  différentes  ;  la  distance  totale  par 
eau  n'est  pas  plus  grande  que  la  distance  par  rails,  et 
un  tiers  du  voyage  par  eau  se  ferait  dans  l'Escaut,  c'est 
à  dire  dans  d'excellentes  conditions  de  navigabilité  et 
de  prix  de  revient. 

Mettons  les  choses  au  mieux  dans  le  projet  de  M.  de 
Grand  voir;  supposons  que  la  navigation  dans  le  Rupel 
se  fasse  aussi  facilement  que  dans  l'Escaut,  et  accep- 
tons, par  conséquent,  pour  un  steamer  de  1000  tonnes 
naviguant  sur  le  Rupel  approfondi  le  prix  de  revient 
de  5,2  minimes  par  tonne  kilométrique  que  nous  avons 
trouvé  précédemment  pour  un  steamer  de  1000  tonnes 
naviguant  sur  l'Escaut. 

En  admettant  sur  le  canal  le  prix  de  revient  de 
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28,7  minimes,  voyons  quel  serait  le  coût  du  transport 
d'une  tonne  d'Anvers  à  Liège. 
Le  coût  s'établirait  comme  suit  : 

28  kilomètres  à    5,2millimes.     .     fr.     0,146 
127         r>  à  28,7       «        ,     ,       «     3,644 

Total.     .     fr.     3,790 

D'Anvers  à  Liège  par  chemin  de  fer  il  y  a  108  kilo- 
mètres. Admettons  pour  ces  108  kilomètres  le  prix  de 
revient  de  31  millimes  par  tonne  kilométrique;  il 
résulte  que  le  transport  par  chemin  de  fer  ne  coûterait 
que  fr.  3.34,  c'est  à  dire  moins  que  le  transport  mari- 
time, dans  l'hypothèse  que  nous  croyons  extraordinai- 
rement  favorable  d'un  trafic  maritime  de  750,000  T. 

Le  canal  de  Liège  à  l'Escaut  transporterait  surtout 
des  minerais  de  fer  et  de  zinc,  et  les  produits  métal- 
lurgiques liégeois.  Pour  que  l'économie  d'un  transbor- 
dement fût  possible,  il  faudrait  pour  le  canal  maritime 
tout  un  réseau  d'embranchements  allant  du  port  de 
Liège  aux  usines  de  Seraing,  de  Sclessin,  d'Angleur 
et  de  Chênée.  Ces  embranchements  coûteraient  fort 
cher  ;  M.  de  Grandvoir  ne  les  a  pas  prévus  dans  son 
travail  et  cela  nous  fait  supposer  que  cet  auteur  renonce 
pour  son  projet  de  canal  à  l'économie  du  transborde- 
ment. 

Mais  l'objection  la  plus  grave  au  canal  maritime  de 
Liège  à  l'Escaut  est  celle-ci  :  11  n'est  pas  probable  que 
ce  canal  aura  un  trafic  maritime  de  750,000  tonnes, 
trafic  qui  lui  serait  indispensable  pour  pouvoir  trans- 
porter à  des  prix  se  rapprochant  des  prix  de  transport 
par  chemin  de  fer.  En  effet,  si  nous  consultons  les  chif- 
fres reproduits  précédemment,  nous  voyons  qu'il  part 
journellement  d'Anvers  4  trains  de  marchandises  pour 
l'Allemagne  via  Liège  et  qu'il  y  arrive  journellement 
d'Allemagne  4  trains  par  la  même  voie.  Si  nous  admet- 
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tons  que  ces  trains  gardent  entre  Anvers  et  Liège  leur 
charge  complète  et  que  chaque  train,  aller  et  retour 
réunis,  correspond  à  un  trafic  annuel  de  80,000  tonnes, 
nous  trouvons  qu'il  y  a  entre  Anvers  et  Liège  un  tra- 
fic annuel  par  rails  égal  à  320,000  tonnes. 

Nous  n  avons  pas  pu  nous  procurer  les  chiffres  du 
trafic  qui  s'opère  annuellement  par  le  canal  de  la  Cam- 
pine;  mais  si  nous  nous  rappelons  d'une  part  que  le 
trafic  total  d'Anvers  par  bateaux  d'intérieur,  entrées 
et  sorties  réunies,  peut  être  évalué  à  environ 
2,200,000  tonnes,  d'autre  part  que  sur  le  canal  de 
Willebroeck  le  trafic  s'élève  à  900.000  tonnes  et  sur  le 
canal  de  Louvain  à  près  de  300,000  tonnes,  nous 
croyons  être  large  en  évaluant  à  320,000  tonnes  le 
trafic  annuel  du  canal  de  la  Campine  entre  Liège  et 
Anvers.  Si  nous  ajoutons  ce  chiffre  à  celui  que  nous 
avons  trouvé  précédemment  comme  représentant  appro- 
ximativement le  trafic  par  chemin  de  fer  entre  deux 
villes,  nous  arrivons  à  un  total  de  640,000  tonnes,  qui 
représente  pour  nous  le  maximum  de  ce  qae  peut  être 
actuellement  le  trafic  entre  Liège  et  Anvers  pour  les 
deux  directions  réunies  (1). 

Nous  concluons  de  l'ensemble  des  chiffres  que  nous 
venons  de  poser  que  pour  que  le  canal  maritime  de 
Liège  à  TEscaut  fût  viable  au  point  de  vue  financier, 
il  faudrait  que  le  trafic  maritime  seul  de  ce  canal  attei- 
gnit un  chiffre  de  transports  notablement  plus  élevé 
que  le  total  de  tous  les  transports  actuels  entre  Liège 
et  Anvers.  Cette  condition  du  succès  ne  nous  parait 
pas  réalisable. 


(1)  Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  parut  la  carte  figurative  des  trans- 
ports sur  les  canaux,  due  à  Tinitiative  de  M.  Sainctelette.  D'après  cette  carte 
le  trafic  annuel  total  sur  le  canal  de  la  Campine  s'élève  à  400,000  tonnes.  Si 
l'on  tient  compte  du  trafic  local,  on  reconnaîtra  que  nous  avons  été  larges 
en  admettant  que  320,000  tonnes  se  déplacent  annuellement  pour  les  deux 
directions  réunies,  entre  Anvers  et  Liège. 
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Nous  avons  vu  précédemment  que  les  canaux  mari- 
times brabançons,  pour  équilibrer  leurs  recettes  avec 
leurs  dépenses,  ne  devaient  atteindre  qu'un  trafic 
maritime  égal  à  un  peu  plus  de  la  moitié  du  trafic 
total  qui  s'opère  actuellement  entre  Anvers  et  Bruxelles 
et  entre  Anvers  et  Louvain  ;  ce  rapprochement  sufiît 
pour  montrer  combien  le  canal  de  Liège  à  l'Escaut  a 
moins  de  chances  de  succès  que  les  canaux  maritimes 
brabançons.  Nous  pensons  que  le  projet  de  M.  de 
Grand  voir,  s'il  était  exécuté,  bien  loin  d'enrichir  notre 
pays,  ne  servirait  qu'à  l'appauvrir. 

Gonclusioa  relative  aux  canaux  xncaitimes.  —  De 
l'ensemble  de  notre  étude  sur  les  canaux  maritimes,  il 
résulte  qu'il  n'est  pas  permis  d'affirmer  avec  certains 
auteurs,  que  plus  notre  pays  aura  de  canaux  mari- 
times, plus  il  deviendra  riche.  Nous  pensons,  au  con- 
traire, et  nous  croyons  avoir  démontré  que  certains 
canaux  maritimes  auraient  sur  la  richesse  nationale 
des  effets  désavantageux. 

Dans  certains  cas,  les  canaux  maritimes  peuvent 
être  utiles,  très  utiles  même  ;  nous  croyons  avoir  dé- 
montré que  le  canal  de  Bruxelles  à  l'Escaut  serait 
tellement  avantageux,  qu'il  est  probable  que  tous  les 
capitaux  employés  à  son  exécution  recevraient,  dès  les 
premières  années,  au  moyen  des  péages  perçus,  une 
rénumération  directe  égale  à  celle  que  reçoivent  nos 
fonds  dEtat.  Les  phénomènes  économiques,  qui  vont 
bientôt  se  produire  sur  le  canal  de  Terneuzen  appro- 
fondi, serviront  à  nous  éclairer  tout  à  fait  sur  la  valeur 
des  canaux  maritimes.  11  est  de  l'intérêt  de  la  Belgique 
de  suivre  de  très  près  le  développement  de  ces  phéno- 
mènes au  moyen  d'une  statistique  rigoureuse  dont  les 
résultats  soient  promplement  portés  à  la  connaissance 
du  public.  11  est  de  notre  intérêt  aussi  de  suivre  de 
très  près  l'expérience  grandiose,  qui  se  fait  actuelle- 
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ment  au  Canada  où  Ton  dépense  150  millions  de  francs 
pour  créer  un  réseau  de  canaux  maritimes,  qui  seront 
fermés  par  les  glaces  cinq  mois  tous  les  ans. 

Les  grands  avantages  que  le  commerce  maritime 
anglais  possède  à  un  plus  haut  degré  que  le  commerce 
maritime  belge  sont  les  hommes,  les  capitaux  et  le  fret 
de  sortie. 

Grâce  aux  canaux  brabançons  les  hommes  et  les 
capitaux  qui  se  trouvent  à  Bruxelles  et  à  Louvaîn  pour- 
raient venir  en  aide  aux  hommes  et  aux  capitaux  d'An- 
vers dans  la  lutte  que  notre  commerce  d'exportation 
doit  soutenir  contre  la  concurrence  étrangère.  Si  les 
canaux  brabançons  étaient  exécutés  nous  verrions 
plus  souvent  les  maisons  belges  faire,  à  l'instar  des 
maisons  anglaises,  des  affaires  d'exportation  pour  leur 
propre  compte,  au  lieu  de  se  borner  presque  exclusi- 
vement comme  aujourd'hui  aux  affaires  à  la  commis- 
sion. 

Les  canaux  maritimes  du  Brabant  en  diminuant  le 
prix  de  revient  d'un  grand  nombre  de  produits  belges 
ainsi  que  les  prix  du  transport  de  ces  produits  depuis 
le  lieu  de  production  jusqu'à  la  mer,  amèneraient  aussi 
pour  nous  l'heureux  résultat  d'une  augmentation  de 
notre  fret  de  sortie. 

Conclusion  générale  relative  aux  canaux  de  toute 
dimension.  —  Depuis  un  demi-siècle  l'effort  intellec- 
tuel de  plusieurs  milliers  d'ingénieurs  s'est  porté  sur 
les  chemins  de  fer.  La  voie,  le  matériel  roulant  et  le 
service  d'exploitation  des  railways  ont  été  l'objet 
d'améliorations  constantes  et  réellement  surprenantes 
par  leur  variété  et  leur  importance.  Pendant  cette 
même  période  l'étude  des  canaux  a  été  presque  aban- 
donnée ;  nous  espérons  avoir  démontré  par  ce  qui  pré- 
cède, que  cette  étude  mérite  d'être  reprise  et  conduite 
avec  le  plus  grand  soin  ;  nous  pensons  qu'il  est  indis- 
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pensable  que  la  Belgique  se  renseigne  exactement  sur 
Tétat  actuel  de  la  science  des  canaux  chez  les  autres 
peuples  ;  les  détails  qui  nous  sont  parvenus  récemment 
sur  les  canaux  maritimes  du  Canada,  sur  les  canaux 
américains  de  moyenne  section  et  spécialement  sur  le 
canal  de  TErié,  qui  a  embarqué  six  millions  de  tonnes 
pendant  les  sept  mois  de  l'exercice  1880,  nous  pa- 
raissent contenir  un  enseignement  précieux  et  nous 
nous  proposons  de  continuer  sous  peu  cette  étude  sur 
les  voies  navigables  intérieures,  par  la  recherche  du 
prix  de  revient  de  la  tonne  kilométrique  sur  les 
canaux  américains  et  par  la  recherche  de  Tinfluence 
qu'auraient  sur  les  canaux  belges  les  différents  progrès 
récemment  appliqués  sur  le  canal  de  TErié. 

La  science  des  canaux  peut  encore,  nous  en  sommes 
convaincus,  rendre  de  grands  services  ;  pour  cela  il 
faut  qu  elle  devienne  une  science  méthodique  et  mili- 
tante ;  il  faut  qu'on  lui  ouvre  une  école  où  elle  puisse 
être  enseignée  avec  continuité,  faire  souche  de  disci- 
ples et  répondre  avec  maturité  aux  critiques  qu'on  lui 
adresse. 


CHAPITRE  TROISIÈME 
Amélioration  des  conditions  de  l'hygiène  publique. 

Importanoe  de  la  santé.  —  Parmi  les  conditions  qui 
favorisent  chez  une  nation  la  production  de  la  richesse, 
il  faut  mettre  en  première  ligne  la  santé  de  ses  habi- 
tants. On  peut  se  convaincre  facilement  de  cette  vérité 
en  considérant  la  diminution  de  produits  et  la  consom- 
mation improductive  de  capitaux  qui  résultent  de  la 
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maladie  d  un  travailleur  ou  de  sa  mort  prématurée.  Si 
ce  travailleur  est  un  chef  de  famille,  son  incapacité  de 
travail  produit  pour  tous  les  siens  un  appauvrissement 
qui  souvent  va  jusqu'à  la  misère  ;  or,  nous  savons  que 
la  misère  des  individus  est  un  malheur  poiir  la  société. 
Le  mot  si  profond  des  physiocrates  «  Pauvre  paysan, 
pauvre  pays  »,  pris  dans  une  acception  plus  générale 
et  considéré  comme  signifiant  :  «  Pauvre  habitant,  pau- 
vre pays  n  est  et  restera  éternellement  vrai. 

Puisque  la  société  s'appauvrit  par  la  maladie  des 
individus,  il  est  clair  que  les  nations  ont  tout  intérêt,  au 
point  de  vue  de  leur  développement  économique,  à  étu- 
dier l'hygiène  et  à  appliquer  ses  lois. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  ici  un  cours 
d'hygiène,  mais  nous  pensons  pouvoir,  sans  sortir  du 
cadre  qui  nous  est  tracé,  examiner,  dans  le  domaine  de 
cette  science,  les  quelques  lois  dont  l'application  n'est 
possible  qu'au  moyen  de  grands  travaux  publics.  Nous 
nous  bornerons  à  examiner  ce  qu'il  faudrait  faire  pour 
donner  à  tous  les  hommes  de  leau  pure  et  de  l'air  pur, 
deux  choses  extrêmement  rares  encore  dans  la  plupart 
des  habitations  humaines. 

Pour  découvrir  le  remède,  cherchons  les  origines  du 
mal,  cherchons  les  causes  de  la  corruption  de  l'air  et  de 
l'eau  dans  nos  habitations. 

Cette  étude  a  été  faite  par  la  commission  dite  des  ingé- 
nieurs en  chef,  instituée  par  le  gouvernement  belge  en 
1864,  avec  la  mission  de  dresser  un  projet  d'assainisse- 
ment de  Bruxelles.  Cette  commission  était  composée  de 
MM.  Maus,  O'Sullivan,  Cognioul,  Houbotte  et  Carez. 
Première  cause  d'infection  —  Le  rapport  des  ingé- 
nieurs en  chef  cite  quatre  causes  d'infection  ;  la  pre- 
mière et  la  plus  importante  est  la  fermentation  des  eaux 
d'égout,  fermentation  qui  produit  les  gaz  méphitiques. 
Pour  empêcher  que  ces  gaz  ne  se  répandent  dans  Tat- 
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mosphère  on  a  cherché  à  construire  les  égouts  de  telle 
sorte  qu'ils  laissent  entrer  les  liquides  sans  laisser  sortir 
les  gaz  ;  c'est  pour  atteindre  ce  but  qu'on  a:  imaginé  les 
appareils  nommés  coupe- air  dans  lesquels  une  couche 
d'eau  sert  en  quelque  sorte  de  bouchon  et  empêche  ainsi 
les  gaz  de  sortir  ;  cotte  couche  d'eau  a  une  épaisseur  qui 
varie  de  2  à  6  centimètres  ;  cette  épaisseur  est  la  mesure 
de  la  pression  que  les  gaz  devraient  avoir  pour  s'échap- 
per et  il  n'est  guère  possible  d'augmenter  cette  épais- 
seur, à  cause  des  dangers  d'obstruction  qu'il  faut  éviter 
à  tout  prix.  Lorsque  pour  une  raison  quelconque  la 
pression  augmente  dans  l'égout  ou  diminue  dans  Tat- 
mosphère,  la  barrière  est  rompue,  et  les  gaz  de  l'égout 
traversent  la  couche  liquide  pour  se  répandre  dans  l'air 
avoisinant. 

Ces  variations  de  pression  ne  peuvent  p^is  être  em- 
pêchées, elles  se  produisent  tantôt  par  un  abaisse- 
ment de  la  pression  barométrique,  tantôt  par  une  pluie 
subite  qui  amenant  une  grande  quantité  d'eau  dans  les 
égouts  diminue  d'autant  la  place  réservée  aux  gaz  et 
augmente  par  conséquent  la  pression  de  ceux-ci.  L'hi- 
ver, loi'sque  les  coupe-air  des  rues  sont  gelés,  les  coupe- 
air  des  maisons  et  des  cuisines  de  caves  sont  d'autant 
plus  dangereux  qu'ils  constituent  alors  les  seules  issues 
par  lesquelles  les  gaz  peuvent  s'échapper  en  cas  de  va- 
riation de  pression. 

En  résumé  les  coupe-air,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  sont  des  appareils  très  imparfaits  qui  très  sou- 
vent manquent  leur  but,  et  cela  non  pas  par  accident, 
mais  par  le  jeu  régulier  des  phénomènes  de  la  nature  ; 
de  ce  fait  capital  nous  concluons  que,  puisque  nous  ne 
pouvons  pas  empêcher  les  gaz  des  égouts  de  pénétrer 
de  temps  en  temps  dans  nos  rues  et  dans  nos  maisons, 
la  seule  chose  qui  nous  reste  à  faire  c'est  de  rendre  ces 
gaz  inoffensifs. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE   LA   BELGIQUE  417 

Seconde  cause  d'infection.  —  Une  seconde  cause 
d'infection  se  trouve  dans  les  cuvettes  des  coupe-air  des 
rues,  appelés  aussi  bouches  d'égout.  Ces  cuvettes  ou 
caisses  en  fonte  sont  destinées  à  recevoir  le  sable  en- 
traîné par  les  eaux  pluviales  afin  de  Tempécher  de  péné- 
trer dans  Tégout.  Ces  cuvettes  servent  en  même  temps 
de  coupe-air  et  elles  restent  à  cet  effet  forcément  rem- 
plies d'eau.  Cette  eau,  comme  l'eau  de  tous  les  coupe- 
air,  est  en  contact  avec  les  gaz  de  l'égout,  et  se  charge 
ainsi  de  matières  organiques  qui  ne  tardent  pas  à 
entrer  en  fermentation  et  à  répandre  une  grande  infec- 
tion, lorsque  sous  l'action  du  soleil  la  température 
s'élève. 

Troisième  cause  d'iniection.  —  Une  troisième  cause 
d'infection  réside  dans  l'insuffisance  des  dimensions 
données  aux  conduits  qui  servent  à  évacuer  les  eaux 
sales  des  maisons.  Ces  conduits  ont  presque  toujours 
trop  peu  de  pente  ;  ils  sont  souvent  obstrués,  les 
eaux  ménagères  y  croupissent  et  deviennent  infectes. 

Quatrième  cause  d'infection.  —  Les  trois  causes 
d'infection  que  nous  venons  de  décrire  ont  pour  effet  de 
vicier  l'air  que  nous  respirons  ;  la  quatrième  cause,  que 
la  commission  des  ingénieurs  en  chef  signale,  a  pour 
effet  d'infecter  l'eau  que  nous  buvons  ;  cette  quatrième 
cause  c'est  l'infiltration  des  eaux  d'égouts  dans  les  ter- 
rains avoisinants.  Il  suffit  que  les  maçonneries  des 
égouts  ou  des  conduits  des  maisons  soient  lézardées, 
ou  que  le  mortier  soit  décomposé,  pour  que  les  eaux 
saturées  de  germes  pestilentiels  s'échappent  et  se  di- 
rigent vers  les  puits  qui  alimentent  la  population.  On 
attribue  à  cette  cause  d'insalubrité  les  malheurs  qui  ont 
ému  la  population  de  Liège,  il  y  a  quelques  années  :  un 
étudiant  de  l'université  meurt  peu  de  temps  après  s'être 
installé  chez  un  habitant  de  cette  ville  ;  un  autre  étu- 
diant lui  succède  dans  la  même  maison  et  y  trouve  éga- 
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lement  une  mort  préinaturép.  A  la  suite  de  recherches 
actives  pour  découvrir  la  cause  de  ces  tristes  évèiio- 
nients,  on  a  trouvé  que  Tégout  voisin  n'ét^iit  pas  étanche 
et  laissait  échai)per  des  liquides  qui  empoisonnaient 
l'eau  que  l'on  buvait  dans  cette  maison. 

Gincniième  cause  d'infection.  —  Pour  être  complets, 
disons  qu'il  existe  encore  une  cinquième  cause  d'infec- 
tion, qui  a  été  signalée  par  M.  Maus,  président  de  la 
commission  instituée  en  1869  pour  rechercher  les 
causes  de  l'épidémie  typhoïde  qui  venait  de  sévir  alors. 

«<  La  plupart  des  maisons,  dit  M.  Maus,  possèdent 
«  des  citernes  construites  pour  recevoir  les  eaux  de 
«<  pluie.  Ces  citernes  sont  munies  d'un  tuyau  de  décharge 
«  appelé  «  trop-plein  »,  lequel  communique  avec 
«  Fégout.  Ce  tuyau  de  décharge,  qu'il  soit  ou  non  à 
««  coupe-air,  laisse  la  citerne  et  l'égout  en  communi- 
«  cation  directe  ;  en  effet,  nous  avons  vu  précédemment 
«  que  Veau  des  coupe-air  étant  en  contact  avec  l'air  des 
«  égoirts,  tend  toujours  à  se  vicier,  à  moins  qu'on  ne 
«  la  renouvelle  constamment.  Or,  le  «  trop-plein  »  des 
«  citernes  reste  souvent  des  mois  entiers  sans  fonc- 
«  tionner,  surtout  pendant  l'été;  l'eau  du  coupe-air 
«  n'est  donc  point  renouvelée  ;  elle  doit  donc  forcément 
«  se  vicier  ou  s'évaporer  et  le  tuyau  de  «  trop-plein  » 
«  donne  ainsi  accès  aux  gaz  délétères  qui  corrompent 
«  promptement  les  eaux  de  la  citerne  et  les  rendent 
«  dangereuses  pour  les  usages  domestiques.  » 

Ici,  encore  une  fois,  nous  constatons  l'importance 
qu'il  y  a  à  rendre  inoffensifs  les  gaz  des  égouts. 

Après  avoir  décrit  les  maux  dont  souffrait  l'agglo- 
mération bruxelloise,  maux  dont  souffrent  à  un  degré 
plus  ou  moins  intense  presque  toutes  les  habitations 
humaines,  tant  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes, 
la  commission  des  ingénieurs  en  chef,  en  guise  d'argu- 
mentation, nous  transporte  à  Paris  pour  nous  montrer. 
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nous  expliquer  et  nous  vanter  les  magnifiques  travaux 
d'assainissement  de  cette  capitale. 

«  La  ville  de  Paris  »,  dit  le  rapport  de  la  commis- 
«  sion,  «  met  autant  de  soin  et  fait  autant  de  dépenses, 
«  pour  éloigner  les  eaux  sales  que  pour  amener  les 
«  eaux  propres  ;  en  effet,  les  deux  opérations  doivent 
«  être  simultanées  ;  ainsi  lavaient  compris  les  Romains, 
«  qui  ont  laissé  à  Rome  un  modèle  non-seulement  d'une 
^  abondante  distribution  deau,  mais  encore  d'un  ma- 
«  gnifique  système  de  canaux  d'évacuation  des  eaux 
«  salies  par  la  population. 

«  A  Paris,  deux  fois  par  jour  on  ouvre  les  robinets 
«  de  distribution  d'eau,  pour  nettoj^er  les  ruisseaux 
«  des  rues  ;  l'abondance  de  l'eau  ainsi  lancée  dans  les 
«  égouts  est  tellement  grande,  les  liquides  susceptibles 
«  de  fermentation  sont  tellement  dilués  et  leur  vitesse 
«  d'écoulement  est  tellement  augmentée,  que  l'atmos- 
«  phère  de  l'égout  se  trouve  complètement  purifiée  et 
«  qu'on  a  pu  à  Paris  enlever  sans  inconvénient  les 
«  cuvettes  en  fonte,  servant  de  coupe-air  et  qui  inter- 
«  ceptaient  jadis,  comme  elles  interceptent  encore  à 
«  Bruxelles,  la  communication  entre  l'atmosphère  de 
«  l'égout  et  l'atmosphère  de  la  rue. 

«  La  commission  considère  l'ensemble  des  mesures 
«  employées  à  Paris  comme  un  système  très  satisfai- 
«  sant  dont  l'application  à  Bruxelles  ferait  disparaître 
«  les  causes  d'insalubrité  signalées  au  commencement 
«  de  ce  rapport.  » 

Nécessité  d'introduire  dans  les  égouts  de  grandes 
quantités  d'eau  propre.  —  La  commission  des  ingénieurs 
en  chef  concluait  donc  en  affirmant  qu'il  faut  purifier 
et  rendre  inoffensifs  les  gaz  des  égouts,  en  introduisant 
dans  les  égouts,  comme  cela  se  fait  à  Paris,  des  masses 
considérables  d'eau  propre.  Cette  conclusion  est  par- 
faitement rigoureuse  et  il  est  de  l'intérêt  de  toutes  les 
villes  de  s'y  conformer. 
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Eau  potable.  —  En  outre  de  l'eau  qui  est  nécessaire 
pour  nettoyer  les  égouts,  il  faut  dans  les  villes  de 
grandes  quantités  d'eau  potable  et  d'eau  industrielle. 
Nous  venons  de  voir  que  leau  potable  ne  peut  pas  être 
prise  dans  le  sol  avoisinant  les  habitations  ;  ce  sol  est 
presque  toujours  corrompu  et  s'il  ne  l'est  pas,  il  est  en 
danger  de  le  devenir  ;  les  hommes  doivent  donc  cher- 
cher loin  de  leurs  habitations  l'eau  potable  dont  ils  ont 
besoin.  Voyons  où  et  comment  ils  peuvent  se  procurer 
cette  eau. 

Géologiquement  parlant,  il  n'y  a  pas  d'autre  eau  que 
l'eau  pluviale. 

On  admet  que  dans  nos  climats,  il  tombe  en  moyenne 
19  mètres  cubes  d'eau  par  jour  et  par  hectare.  Ces 
19  mètres  cubes  se  répartissent  comme  suit  : 

P  4  mètres  cubes,  en  moyenne,  entrent  en  ferre 
pour  former  une  nappe  d  eau  intérieure,  la  nappe  dans 
laquelle  on  fait  descendre  les  puits  et  de  laquelle  émer- 
gent les  sources  naturelles,  lorsque  les  accidents  du 
terrain  le  permettent  ; 

2**  5  mètres  cubes  et  demi  s'évaporent  ou  sont  absor- 
bés par  la  végétation  ; 

3°  9  mètres  cubes  et  demi  courent  superficiellement 
pour  servir  d'alimentation  aux  ruisseaux  et  aux 
rivières. 

Gomment  peut-on  obtenir  des  eaux?— II  résulte  de 
ce  qui  précède  que  pour  obtenir  des  eaux  on  doit 
employer  Tun  des  trois  moyens  suivants  :  V  recueillir 
les  eaux  pluviales  ;  2**  prendre  les  eaux  du  grand  réser- 
voir souterrain  ;  3**  prendre  les  eaux  des  ruisseaux  ou 
des  rivières. 

Examinons  successivement  ces  divers  moyens  : 

Le  premier,  celui  qui  consiste  à  recueillir  les  eaux 
pluviales  pour  les  amener  dans  des  citernes,  ne  peut 
donner  que  de  fort  petites  quantités  deau  par  habitant. 
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En  effet,  les  toits  ne  fournissent  qu'un  litre  et  neuf 
dixièmes  de  litre  par  jour  et  par  mètre  carré  de  surface 
horizontale  couverte,  et,  comme  il  n'y  a  en  moyenne 
dans  nos  habitations  que  quelques  mètres  carrés  de 
toit  pour  chaque  habitant,  il  en  résulte  que  les  toits  de 
nos  habitations  ne  peuvent  fournir  que  quelques  litres 
par  habitant  et  par  jour.  Or,  tous  les  hygiénistes  sont 
d'accord  pour  fixer  à  150  litres  au  minimum  la  quantité 
d'eau  propre  qu'il  faut  mettre  par  jour  à  la  disposition 
de  chaque  être  humain. 

Le  second  moyen  de  se  procurer  des  çaux,  consiste 
à  aller  les  prendre  dans  le  grand  réservoir  souterrain  ; 
cela  peut  se  faire  de  trois  manières  :  P  en  creusant  des 
puits  ;  2**  en  captant  les  sources  aux  points  où  elles 
sortent  du  sol  ;  3"  en  créant  des  galeries  de  drainage, 
appelées  aussi  galeries  filtrantes  et  qui  ne  sont  autre 
chose  que  des  puits  à  peu  près  horizontaux  à  écoule- 
ment libre.  On  pourrait  dire  aussi  que  ces  galeries  fil- 
trantes sont  des  sources  artificielles. 

La  ville  de  Bruxelles  a  commencé  par  capter  les 
sources  du  Hain,  ruisseau  qui  passe  à  Braine-l'AUeud  ; 
ces  sources  étant  insuffisantes  pour  l'alimentation  de 
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la  capitale,  Bruxelles  a  fait  des  galeries  filtrantes  dans 
la  région  voisine  do  ces  sources.  Plus  tard  la  ville  a 
creusé  un  grand  réseau  de  galeries  filtrantes  sous  la 
forêt  de  Soignes,  qui  se  trouve  sufiîsamment  élevée  par 
rapporta  Bruxelles  pour  permettre  Técoulement  natu- 
rel des  eaux  vers  la  partie  basse  de  la  ville. 

La  carte  et  la  coupe  transversale  ci-jointes,  publiées 
en  brochure  avec  Texcellent  discours  prononcé  à  la 
Chambre  des  représentants  par  M.  Anspach,  le 
25  avril  1876,  expliquent  très  clairement  le  système 
des  galeries  de  drainage  de  la  ville  de  Bruxelles. 

La  ville  de  Liège  est  alimentée  d'une  manière  ana- 
logue au  moyen  d'une  série  de  galeries  filtrantes  creu- 
sées sous  le  sol  de  la  Hesbaye. 
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La  ville  d'Aix-la-Chapelle  vient  également  de  créer 
une  distribution  d'eau  en  creusant  un  réseau  de  galeries 
filtrantes  sous  les  collines  qui  dominent  cette  ville  du 
côté  du  sud. 

Pour  que  le  sysfème  des  galeries  filtrantes  soit  d'une 
exécution  et  d'un  fonctionnement  économiques,  il  faut 
que  la  couche  de  terrain  aquifère  influencée  par  la  gale- 
rie filtrante  se  trouve  au  dessus  du  niveau  de  la  localité 
à  alimenter. 

S'il  en  était  autrement,  si  la  couche  de  <errain  aqui- 
fère se  trouvait  plus  bas  que  les  villes  à  alimenter  d'eau, 
on  pourrait  à  la  rigueur  tirer  parti  encore  de  ces  réser- 
voirs naturels,  mais  il  faudrait  des  pompes  pour  élever 
l'eau  et  la  distribuer.  Il  faut  aussi  que  le  sol  sous  lequel 
se  fait  le  drainage  ne  soit  pas  habité. 

C'est  à  cause  de  ces  circonstances  que  les  villes  de  la 
plaine  maritime  belge,  telles  qu'Anvers,  Malines, 
Bruges  n'ont  pu  mettre  à  profit  les  réservoirs  souter- 
rains qui  se  trouvent  dans  leurs  environs.  A  Anvers 
notamment,  l'eau  potable  et  industrielle  ne  se  trouve 
qu'en  petite  quantité.  Los  capitaines  de  navires  se 
plaignent  avec  raison  du  prix  élevé  et  de  la  mauvaise 
qualité  de  Tcau  qu'ils  sont  forcés  d'embarquer  pour 
lalimentalion  de  leurs  équipages  et  des  passagers.  Un 
tel  état  de  choses  est  préjudiciable  à  la  santé  d'Anvers, 
à  son  industrie  et  à  son  commerce  maritime.  Ce  serait 
un  grand  bienfait  pour  Anvers  et  pour  toutes  les  villes 
de  la  basse  Belgique,  si  on  pouvait  les  alimenter  d'eau 
potable  de  bonne  qualité. 

La  méthode  des  galeries  filtrantes  n'étant  que  très 
difficilement  applicable  dans  la  partie  du  pays  où  il  n'y 
a  pas  d'accidents  de  terrain  et  qui  est  en  même  temps 
la  plus  peuplée,  nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  d'étudier 
pour  ralimentation  de  la  basse  Belgique  la  troisième 
méthode  de  captation  des  eaux,  celle  qui  consiste  à 
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prendre  les  eaux  des  rivières.  Pour  appliquer  cette 
méthode,  il  faut  une  rivière  qui  contienne  de  Teau 
pure  et  qui  soit  située  à  une  altitude  suffisante  pour  que 
l'eau  puisse  se  déverser  par  écoulement  naturel  sur  la 
partie  du  pays  à  alimenter.  Les  rivières  qui  remplissent 
ces  conditions  ont  ordinairement  un  volume  d'eau  assez 
restreint  à  l'époque  de  Tétiage,  c'est  à  dire  à  l'époque  où 
les  grandes  villes  ont  le  plus  besoin  d'eau  ;  on  est  amené 
ainsi  à  créer  de  grands  réservoirs  pour  emmagasiner 
l'eau  pendant  la  saison  des  pluies,  afin  de  ne  pas  assé- 
cher pendant  la  période  de  sécheresse  la  région  voi- 
sine de  la  rivière.  On  atteint  ce  but  en  construisant 
des  barrages  et  en  créant  des  lacs  artificiels. 

Le  remarquable  travail  du  barrage  de  la  Gileppe 
démontre  parfaitement  ce  que  l'on  peut  faire  dans  cette 
voie. 

Le  projet  du  barrage  de  TOurthe,  dû  à  M.  Dusart, 
permettrait  d'accumuler  derrière  un  barrage  de  49  mè- 
tres de  hauteur  une  quantité  de  73  millions  de  mètres 
cubes  d'eau,  ce  qui  revient  à  dire  que  s'il  ne  pleuvait 
pas  pendant  73  jours,  ce  réservoir  pourrait  fournir  un 
million  de  mètres  cubes  par  jour,  soit  deux  cents  litres 
par  jour  et  par  habitant  à  une  population  de  5,000,000 
d'âmes. 

On  voit  par  ces  chiffres  qu'il  serait  facile  d'alimenter 
ainsi  Bruxelles,  Marche,  Namur,  Charleroi,  Louvain, 
Malines,  Alost,  Gand,  Bruges,  Ostende  et  Anvers  ;  il 
serait  môme  facile  de  vendre  de  l'eau  à  nos  voisins  les 
Hollandais,  qui  probablement  seraient  heureux  de  nous 
la  payer  très  cher. 

L'eau  de  l'Ourthe  présente  les  caractères  des  bonnes 
eaux  potables  ;  elle  est  claire,  limpide,  sans  odeur  ni 
saveur,  et  ne  contient  presque  pas  de  sels  calcaires  ; 
elle  dissout  le  savon  sans  former  de  grumeaux  et  ne 
produit  pas    d'incrustations    dans    les  chaudières   à 
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vapeur  ;  ces  deux  avantages  sont  considérables  pour 
l'industrie . 

Tous  les  avantages  du  barrage  de  l'Ourthe  ont  été 
longuement  et  savamment  décrits  par  la  commission 
instituée  par  le  consoil  provincial  du  Brabant  pour  élu- 
cider la  question  do  Taugmentation  du  volume  des 
eaux  qui  alimentent  Bruxelles. 

Celte  commission,  composée  des  hommes  les  plus 
compétents,  s'est  prononcée  par  un  vote  presqu' unanime 
en  faveur  du  projet  de  M.  Dusart. 

Ce  projet  dépasse  les  moyens  financiers  dont  une 
ville  seule  dispose,  mais  aussi  il  revêt  un  caractère 
national  par  la  grandeur  des  services  qu'il  est  appelé 
à  rendre  à  une  partie  considérable  de  la  Belgique  ; 
aussi  voudrions-nous  voir  l'Etat  belge  se  charger  du 
grand  service  national  de  la  distribution  de  leau 
potable  et  industrielle,  et  doter  la  Belgique  entière 
d'une  immense  canalisation  donnant  à  tout  le  monde 
de  l'eau  en  abondance. 

Il  est  juste  de  dire  ici  que  l'accumulation  de  grandes 
inasses  d'eau  dans  des  réservoirs  artificiels  présente  un 
danger  ;  quelques  savants  craignent  que  ces  eaux  élant 
emmagasinées  et  privées  de  mouvement  pendant  long- 
temps ne  donnent  lieu  à  des  formations  d'insr^cies  ou  de 
plantes  qui  altèrent  la  pureté  do  Teau. 

M.  l'ingénieur  en  chef  Belgrand  a  publié  sur  cette 
question  un  rapport  remarquable  dans  lequel  il  montre 
l'influence  de  la  teinte  de  l'eau  sur  la  production  de  ces 
faunes  et  de  ces  flores  parasites. 

Nous  pensons  qu'il  faut  diriger  les  recherches  des 
savants  vers  les  remèdes  à  apporter  à  ce  mal  qui  est 
peut-être  pi  ils  imaginaire  que  réel,  et  de  la  guérison 
duquel,  s'il  existe  réellement,  il  n'y  a  certes  pas  lieu  de 
désespérer. 

Comme  nous  l'avons  expliqué  précédemment,  l'Etat, 
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en  donnant  partout  de  l'eau  pure  en  abondance,  nous 
donnerait  aussi  de  l'air  pur  en  empêchant  les  gaz  délé- 
tères de  se  former  dans  les  égouts.  Par  cette  grande 
révolution  hygiénique,  l'Etat  augmenterait  la  moyenne 
de  la  vie  humaine  et  la  moyenne  des  forces  humaines. 
La  puissance  de  production  de  la  nation  se  trouverait 
par  suite  augmentée  ainsi  que  sa  puissance  d'exporta- 
tion. L'emploi  des  eaux  pures  ferait  en  outre  réaliser 
des  économies  considérables  à  tous  ceux  qui  utilisent 
l'eau  soit  pour  dissoudre  le  savon,  soit  pour  alimenter 
les  chaudières  à  vapeur.  A  tous  ces  points  de  vue  le 
service  national  de  la  distribution  des  eaux  potables  et 
industrielles  nous  apparaît  comme  un  immense  bienfait 
dont  la  réalisation  ne  nous  semble  pas  difficile. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


Des  personnes  ayant  des  objets  à  échanger 
contre  les  nôtres  et  faisant  réchange  avec 
nous. 

L'art  de  faire  des  échanges  a  subi  des  modifications 
considérables  au  fur  et  à  mesure  que  l'humanité  a 
avancé  en  civilisation. 

Dans  la  période  primitive  l'homme  ne  trafiquait 
qu'avec  son  voisin  ;  chacun  tenait  d'une  main  l'objet  qu'il 
avait  à  échanger  et  le  donnait,  pour  prendre  en  même 
temps  l'objet  qu'il  recevait  en  échange  ;  le  crédit  ou  la 
confiance  mutuelle  n'intervenait  pas  dans  l'échange. 

Dans  une  seconde  période  de  civilisation  les  échanges 
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se  font  par  dos  marchands  forains  qui  voyagent  avec 
leur  marchandise  ;  ici  encore  le  commerce  se  fait  de  la 
main  à  la  main,  et  le  crédit  no  joue  aucun  rôle  dans  les 
transactions. 

Aujourd'hui  les  échanges  sont  devenus  tellement 
considérables  dans  les  pays  civilisés,  et  le  commerce  se 
fait  entre  des  pays  tellement  éloignés  les  uns  des 
autres  que  le  système  du  propriétaire  accompagnant  sa 
marchandise  et  touchant  lui-même  la  contre-valeur  est 
devenu  tout  à  fait  impossible  ;  de  cet  état  de  choses  il 
résulte  que  la  confiance  des  contractants  les  uns  dans 
les  auti'es  est  devenue  une  condition  essentielle  des 
transactions  commerciales  modernes.  Pour  faire  le 
grand  commerce  nous  devons  nécessairement  avoir  des 
correspondants  en  qui  nous  ayons  confiance  et  qui  aient 
confiance  en  nous. 

Cette  confiance  mutuelle  est  d'autant  plus  indispen- 
sable que  les  parties  contractantes  se  trouvent  à  une 
distance  plus  grande.  Les  procès  dans  les  pays  loin- 
tains sont  très  difficiles,  très  longs  et  très  coûteux  ;  on 
doit  les  éviter  à  tout  prix  et  il  résulte  de  cette  nécessité 
qu'on  ne  peut  travailler  qu'avec  des  correspondants 
dans  l'honnêteté  et  dans  l'intelligence  desquels  on  a  une 
confiance  absolue. 

Les  commerçants  anglais,  pour  avoir  des  correspon- 
dants de  confiance,  envoient  leurs  proches  parents  s  éta- 
blir dans  les  pays  lointains,  et  la  Belgique,  pour  déve- 
lopper ses  relations  commerciales,  doit  absolument 
suivre  cet  exemple. 

Nous  avons  cité  précédemment  un  extrait  du  rapport 
de  M.  Delcourt  qui  prouve  qu'une  très  petite  partie 
seulement  de  nos  produits  d'exportation  transatlantique 
est  vendue  directement  par  nous  aux  consommateurs. 
Le  manque  de  relations  directes  avec  les  pays  d'outre- 
mer est  un  fait  caractéristique  de  notre  situation  com- 
merciale, sur  lequel  aucun  doute  n'est  possible. 
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Comme  M.  Delcourt  le  dit  très  bien  dans  son  rap- 
port, les  maisons  de  commerce  d'Anvers  s'appliquent 
surtout  à  faire  la  commission  ;  elles  n  aiment  pas  à 
vendre  elles-mêmes  nos  produits  sur  les  marchés 
d'outre-mer  ;  elles  se  contentent  de  les  faire  arriver, 
moyennant  commission,  aux  mains  des  grandes  mai- 
sons d'exportation  anglaises,  allemandes  ou  françaises. 

M.  Delcourt  recommande  aux  industriels  belges  de 
s'associer  entre  eux  pour  former  des  maisons  d'expor- 
tation ;  nous  pensons  qu'il  est  de  l'intérêt  non  seule- 
ment des  indUvStriels,  mais  de  la  Belgique  entière  de 
voir  de  semblables  maisons  se  constituer,  et  nous 
croyons  qu'il  est  de  l'intérêt  et  du  devoir  de  l'Etat, 
d'aider  autant  que  possible  à  leur  formation. 

Pour  créer  des  maisons  d'exportation  il  faut  des 
capitaux  et  des  hommes. 

Comme  nous  l'avons  déjà  montré,  les  capitaux 
seraient  sollicités  davantage  vers  le  commerce  d'expor- 
tation, le  jour  où  Gand,  Bruxelles  et  Louvain  seraient 
devenus  de  grands  ports  de  mer,  et  quant  à  la  classe 
d'hommes  qu'il  faut  pour  ce  commerce,  l'Etat  pourrait 
contribuer  puissamment  à  sa  formation.  L'Etat  est  déjà 
entré  dans  cette  voie  en  donnant  des  bourses  de  voyage 
aux  meilleurs  sujets  de  l'école  commerciale  d'Anvers. 

Il  suffirait  d'étendre  largement  l'application  de  ce 
principe  en  donnant  aux  jeunes  gens  qui  auraient  fait 
preuve  de  capacité  commerciale,  le  moyen  de  subsister 
à  l'étranger  pendant  une  période  assez  longue  pour  y 
créer  des  relations  sérieuses.  Une  période  de  cinq  ans 
serait  sans  doute  suffisante,  et  une  bourse  de  cinq  mille 
francs  par  an  permettrait  à  nos  compatriotes  de  courir 
les  chances  de  l'expatriation. 

En  donnant  tous  les  ans  à  vingt  jeunes  gens  une 
semblable  bourse,  l'Etat,  au  bout  de  cinq  ans,  arrive- 
rait à  avoir  d'une  manière  permanente  à  l'étranger  cent 
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pensionnaires  moyennant  une  dépense  annuelle  d*un 
demi-million  de  francs. 

Ces  jeunes  gens  devraient  être  choisis,  si  possible, 
dans  des  familles  possédant  quelques  ressources  ou 
quelque  crédit,  afin  qu'ils  puissent  trouver  facilement 
l'élément  financier  nécessaire  pour  faire  des  opérations 
commerciales. 

Par  l'application  de  ce  système  nous  verrions  sans 
doute  bientôt  des  maisons  d'exportation  se  créer  en 
Belgique  par  les  associations  qui  se  feraient  naturelle- 
ment entre  les  jeunes  gens  ainsi  fixés  à  l'étranger  et 
leurs  parents  ou  amis  restés  en  Belgique. 

Ces  jeunes  gens  auraient  le  devoir  d'envoyer  tous 
les  mois  au  gouvernement  belge  un  rapport  sur  l'état 
du  commerce  dans  le  lieu  de  leur  résidence.  Ces  rap- 
ports seraient  publiés  dans  un  recueil  périodique  sem- 
blable à  notre  recueil  consulaire. 


TROISIÈME  PARTIE 


Des  connaissances  nécessaires  pour  faire 
de  bons  contrats  commerciaux. 

Jusqu'à  présent  les  sciences  commerciales  sont  en- 
seignées en  Belgique,  d'une  manière  approfondie,  dans 
un  seul  établissement  :  l'Institut  supérieur  de  com- 
merce, à  Anvers. 

En  présence  de  l'insuffisance  bien  constatée  des 
forces  commerciales  de  la  nation,  nous  pensons  qu'il 
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serait  utile  d'annexer  une  école  commerciale  à  chacune 
de  nos  universités  de  môme  qu'on  y  a  annexé  des  écoles 
d'industrie. 

Plusieurs  des  cours  qui  se  donnent  actuellement  dans 
nos  universités  pourraient  servir  aux  élèves  des  écoles 
commerciales;  tels  sont  les  cours  d'économie  politique, 
de  droit  commercial,  de  comptabilité  industrielle  et  le 
nouveau  cours  de  géographie  industrielle  et  commer- 
ciale récemment  créé  à  Liège.  Les  cours  de  chimie  et 
de  chimie  industrielle  pourraient  aussi  être  suivis  avec 
fruit  par  les  élèves  des  écoles  commerciales. 

Nous  pensons  que  ces  écoles  supérieures  de  com- 
merce pourraient  être,  à  peu  de  frais,  annexées  à  nos 
universités  et  qu'elles  rendraient  des  services  très 
grands  relativement  à  la  dépense  qu  elles  occasionne- 
raient. 

On  pourrait  créer  un  diplôme  de  candidat  en  sciences 
commerciales  et  un  diplôme  de  docteur  en  sciences 
commerciales. 

Parmi  les  élèves  de  nos  quatre  Universités  et  de 
rinstitut  supérieur  d'Anvers,  qui  auraient  obtenu  le 
diplôme  de  clocteur  en  sciences  commerciales  on  ouvri- 
rait un  concours  annuel  dont  les  lauréats  recevraient 
les  bourses  de  voyage  et  de  séjour  à  l'étranger,  dont 
nous  avons  parlé  précédemment. 

L'étude  de  la  langue  anglaise  devrait  être  facilitée 
dans  tous  nos  établissements  d'enseignement  supérieur 
et  d'enseignement  moyen.  Dans  les  universités,  les 
athénées,  les  collèges  et  les  écoles  moyennes,  nous 
voudrions  voir  établir  une  salle  de  lecture  contenant 
des  livres  et  des  journaux  anglais.  Les  journaux  illus- 
trés anglais  sont  extrêmement  intéressants  et  les  jour- 
naux satiriques  anglais  ont  sur  les  nôtres  cet  immense 
avantage  qu'ils  ne  contiennent  jamais  rien  de  contraire 
aux  bonnes  mœurs  ;  les  gravures  de  ces  journaux  au-^ 
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raient  beaucoup  datlrait  pour  les  élèves,  et  ceux-ci 
apprendraient  rangiais  pour  ainsi  dire  en  s'am usant. 
Moyennant  un  léger  supplément  de  salaire  le  maître 
d  anglais  serait  chargé  de  surveiller  la  salle  de  lecture 
anglaise  et  d'y  être  présent  pendant  les  heures  de 
récréation. 

Par  ce  moyen  pratique  nous  arriverions  à  rendre 
très  facile  et  très  agréable  1  étude  de  la  langue  an- 
glaise. Il  est  superflu  de  nous  étendre  ici  sur  l'utilité 
de  cette  langue  au  point  de  vue  commercial.  La  lan- 
gue anglaise  est  parlée  presque  exclusivement  dans 
l'Amérique  du  Nord,  dans  l'Australie  et  dans  l'Afrique 
du  Sud.  En  Asie,  l'Angleterre  possède  un  empire  de 
240,000,000  d'âmes  ;  enfin  l'importance  des  marines 
anglaise  et  américaine  réunies  dépasse  de  beaucoup 
l'importance  de  l'ensemble  de  toutes  les  autres  marines 
du  monde  Le  relevé  suivant  publié  par  le  bureau 
«  Veritas  »  en  fournit  la  preuve  ;  c'est  la  statistique 
de  toutes  les  marines  du  monde  pour  l'année  1877- 
1878: 

Navires  à  voiles. 


PAVILLONS. 


Anglais 

Américain  (Etats-Unis) 


Norwégien 


Italien 

Allemand  . 
Français 

Espagnol  . 
Grec. 

Russe     .  . 

Suédois  .  . 
Néerlandais. 

Autrichien  . 


17.765 
6.307 
4.135 
4.402 
3.140 
3.300 
2.744 
2.024 
1.802 
1.941 
1.258 
652 


TONNAGE  BRUT. 

5.526.930  tx. 
2.146.731 


.352.949 
.'^96.985 
875!844 
066.767 
550  533 
419.478 
417.973 
402.248 
366.284 
253.730 
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Danois  .... 
Américains  du  Sud. 
Portugais     .     .     . 

Turc 

Asiatiques    .     .     . 
Américains  du  Centre 
Beljre 


Africain  (Libéria) 


TOTAI, 


1.203 

355 

441 

300 

56 

57 

25 

5 


182.870 

129.901 

106.215 

50.101 

21.079 

18.546 

13.053 

913 


51.912      14.799.130  tx. 


Navires  à  vapeur. 


Anglais. 

Américains  du  Nord 
Français 


Allemand  .... 
Espagnol  .... 
Néerlandais    .     .     . 

Russe 

Italien 

Suédois 

Autrichien .... 

Danois 

Norwégien.     .     . 
Américains  du  Sud    . 

Belge 

Turc  et  Egyptien.  . 
Asiatiques  .... 
Portugais  .... 
Américains  du  Centre 
Grec 

Totaux  .  . 


3.133 

542 

272 

220 

224 

110 

145 

110 

210 

74 

96 

122 

82 

25 

33 

22 

26 

13 

12 


TONNA(iE    HHUT. 

3,283.910  tx. 
674.036 
319.179 
259.785 
176.310 
112.879 
105.040 

95.309 

87.287 

83.545 

61.671 

54.604 

58.649 

35.461 

30.467 

29.314 

22,480 

10.152 
7,621 


5.471       5.507.699  tx. 


Nous  voyons  .par  ce  relevé  que  le  tonnage  total  des 
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navires  à  voile  du  inonde  entier  est  égal  à  14.799.130 
tonnes. 

Dans  ce  chiffre  les  navires  à  voiles  anglais  entrent 

pour 5.525.930  tonnes. 

et  les  américains  pour .     .     .     .     2.146.731  tonnes. 

Total.     .     .     .     7.672.661  tonnes. 

La  langue  anglaise  est  donc  parléo  sur  près  de  la 
moitié  de  la  marine  à  voile  du  monde. 

Pour  la  marine  à  vapeur  la  proportion  est  encore 
beaucoup  plus  forte. 

Les  navires  à  vapeur  anglais  ont  un  tonnage  brut 
qui  s'élève   à 2.283.910  tx. 

Les  navires  à  vapeur  de  TAmérique 
du  Nord  ont  un  tonnage  de.     .     .     .        674.036  tx. 

Total     .     .     ,     3.957.946  tx. 

Nous  venons  de  voir  que  le  tonnage  total  de  la  ma- 
rine à  vapeur  du  monde  entier  s'élève  à  5.507.699  ton- 
neaux. Il  résulte  de  ces  chiffres  que  sur  plus  des  sept 
dixièmes  de  la  marine  à  vapeur  du  monde,  on  emploie 
la  langue  anglaise. 

Cette  langue  est  même  souvent  employée  dans  la 
marine  des  autres  nations  ;  nous  avons  plusieurs  fois 
traversé  l'Atlantique  sous  pavillon  belge  dans  les  stea- 
mers de  la  Red  Star  Line,  ligne  subventionnée  par  le 
Gouvernement  belge,  et  nous  avons  toujours  constaté 
que  la  langue  anglaise  est  exclusivement  employée  sur 
tous  les  navires  de  cette  ligne. 

Eu  égard  à  l'emploi  si  fréquent  de  la  langue  anglaise 
dans  le  monde  entier  et  surtout  parmi  la  classe 
d'hommes  qui  exercent  l'industrie  des  transports  mari- 
times, nous  pensons  que  la  Belgique  ferait  chose  très 
utile  au  développement  de  ses  relations  commerciales 
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en  donnaut  dans  toutes  ses  écoles  une  grande  exten* 
sion  à  l'étude  de  la  langue  anglaise. 


QUATRIÈME  PARTIE. 


Des  navires  de  mer. 

L'expérience  de  tous  les  jours  nous  montre  que  les 
populations  voisines  des  côtes  sont  les  seules  qui  four- 
nissent des  marins  ;  pour  avoir  en  soi  l'étoffe  d'un  bon 
matelot,  il  faut,  dès  l'enfance,  connaître,  pratiquer  et 
aimer  la  mer.  Les  populations  agricoles  et  industrielles 
de  l'intérieur  des  continents  sont,  par  la  nature  des 
choses,  pratiquement  incapables  de  fournir  des  marins, 
et  sans  marins  nationaux  il  n'y  a  pas  de  marine  pos- 
sible. 

La  Belgique,  telle  que  les  événements  de  1830  l'ont 
faite,  ne  possède  que  soixante  kilomètres  de  côtes;  elle 
n'a  donc  presque  pas  de  marins,  et  c'est  pour  cette  rai- 
son qu'elle  n'a  jamais  eu  et  qu'elle  n'aura  jamais  qu'une 
marine  insignifiante.  On  conçoit,  en  effet,  qu'il  serait 
très  coûteux  et  partant  commercialement  impraticable 
de  créer  une  marine  belge  avec  des  matelots  étrangers  ; 
la  marine  marchande  est  une  industrie  qui  achète  la 
main-d'œuvre  et  vend  les  transports  ;  et  cette  industrie 
ne  peut  supporter  le  régime  de  la  libre  concurrence 
que  si  elle  a  à  sa  disposition  une  population  ouvrière 
indigène  et  habile. 

Le  régime  de  la  libre  concurrence  devient  de  plus  en 


Digitized  by  VjOOQ IC 


436  RELATIONS    COMMERCIALES 

plus  chez  toutes  les  nations  civilisées  lo  régime  de  Tin- 
dustrie  des  transports  maritimes,  et  en  présence  de  cet 
état  de  choses  très  avantageux  du  reste  pour  tout  le 
monde,  nous  devons  conclure  que  la  Belgique,  privée 
presqu'entièrement  de  marins  nationaux,  n'est  pas 
appelée  à  être  une  nation  maritime  et  qu'elle  agira 
sagement  en  n'aspirant  pas  à  le  devenir. 

Il  ne  faut  pas  songer  à  recourir  au  régime  de  la  pro- 
tection pour  créer  artificiellement  une  marine  nationale 
belge.  Ce  système  a  fait  son  temps  et  a  été  définitive- 
ment condamné  par  presque  tous  les  peuples.  Le 
régime  de  la  protection  a  été  établi  en  Angleterre  sous 
le  gouvernement  de  Cromwell,  en  1651,  par  la  loi 
connue  sous  le  nom  d*  «  acte  de  navigation  ».  Cette 
loi  ne  permettiiit  l'accès  des  ports  anglais  (ju'à  la 
marine  marchande  anglaise;  elle  iùt  maintenue  pendant 
longtemps  avec  une  extrême  rigueur,  et  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  Adam  Smith  faisait,  en  faveur  de  la 
marine  britannique,  une  exception  à  sa  belle  théorie  de 
la  liberté  des  industries  et  des  échanges.  Malgré  cette 
opinion  du  grand  réformatcuir,  le  courant  des  idées 
nouvelles  devint  si  fort  que  l'acte  de  navigation  fut 
d'abord  adouci,  et  enfin  complètement  aboli  vers 
l'année  1850.  Aujourd'hui  toutes  les  marines  du  monde 
jouissent  dans  les  ports  anglais  des  mêmes  avantages 
que  les  navires  anglais,  et  cette  grande  réforme  écono- 
mique a  produit  pour  l'Angleterre  des  résultats  si  heu- 
reux et  si  incontestés  que  personne,  en  Belgique,  n'ose- 
rait demander  en  faveur  de  la  marine  nationale  belge, 
une  surtaxe  sur  les  pavillons  étrangers.  D'ailleurs, 
l'absence  de  marine  marchande  belge  n'a  pas  pour  nous 
de  bien  grands  inconvénients.  Certaines  nations  sont 
fort  bien  situées  pour  exercer  l'industrie  des  transports 
dont  nous  avons  besoin.  Ainsi  la  Norwège  qui  possède 
beaucoup  de  côtes,  avec  un  climat  très  dur  et  des  con- 
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trées  très  pauvres,  se  trouve  à  la  tête  d'une  marine 
marchande  considérable,  qu'il  lui  est  impossible  d'uti- 
liser pour  ses  propres  besoins  ;  avec  une  population  de 
deux  millions  d'amos,  elle  a,  après  l'Angleterre,  la  plus 
grande  marine  marchande  de  l'Europe  ;  cela  provient 
de  ce  que  les  Norwégiens,  habitués  aux  privations  par 
nécessité,  so  contentent  d'un  petit  salaire  pour  faire  le 
dur  métier  de  navigateur,  et  il  résulte  de  cet  état  de 
choses  que  la  marine  norwégienne,  ainsi  que  d'autres 
marines  du  Nord,  peut  transporter  nos  produits  à 
meilleur  marché  que  nous  ne  pourrions  le  faire  nous- 
mêmes. 

En  conséquence  nous  pensons  que  notre  intérêt  n'est 
pas  de  chercher  à  créer  une  marine  nationale  belge  et 
qu'il  consiste,  au  contraire,  à  confier  nos  transports 
aux  marines  étrangères  qui  peuvent  les  effectuer  dans 
les  meilleures  conditions. 

Le  peu  d'importance  de  la  marine  nationale  belge 
ne  doit  nullement  nous  empêcher  d'avoir  des  lignes 
régulières  de  steamers  entre  notre  pays  et  les  pays 
d'outre-mer.  Si  ces  lignes  régulières  ne 's'établissent 
pas  d'elles-mêmes,  il  est  de  notre  intérêt  de  les  aider 
au  moyen  de  subsides  alloués  par  notre  gouverne- 
ment. Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  navires  de  ces 
lignes  soient  de  nationalité  belge  ;  si  les  hommes  et 
les  capitaux  nécessaires  à  ces  entreprises  ne  se  trou- 
vent pas  en  Belgique,  nous  devons  nous  adresser  aux 
hommes  et  aux  capitaux  de  l'étranger  pour  atteindre 
notre  but  ;  ce  qu'il  nous  faut,  c'est  la  faculté  de  trans- 
porter nos  marchandises  sur  tous  les  marchés  du 
globe  avec  célérité,  régularité  et  économie.  M.  l'ingér- 
nieur  en  chef  Delcourt  a  parfaitement  traité  cette 
question  dans  son  rapport  sur  l'extension  de  nos  dé- 
bouchés ;  nous  extrayons  de  ce  rapport  les  passages 
suivants  dont  nous  acceptons  toutes  les  conclusions  : 
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«  Toutes   les  personnes   qui  s'occupent  d'affaires 

«  maritimes  savent  quelle  immense  influence  les  lignes 

«  postales  subsidiées  par  les  divers  gouvernements  ont 

«  exercée  sur  le  développement  du  commerce  transat- 

«  lantique,  aus«i  bien  en  Angleterre  qu'en  France. 

«  C'est  l'Angleterre  qui,   la  première,   est  entrée 

«  dans  cette  voie.   En  subsidiant  si  largement  les 

«  premières  compagnies,  elle  n'a  pas  eu  seulement  en 

«  vue  le  service  des  postes,  mais  surtout  les  avantages 

«  indirects  que  pouvaient  en  recueillir  le  commerce  et 

«  l'industrie,  au  point  de  vue  de  la  régularité  et  delà 

«  facilité  des  échanges. 

«  De  temps  à  autre,  lorsque  les  affaires  de  la  com- 

«  pagnie    contractante    permettaient    d'accorder   un 

«  dividende  à  ses  actionnaires,  le  public  criait  bien 

«  au  privilège,  mais  le  gouvernement  anglais  ne  s'est 

«  pas  arrêté  à  ces  réclamations  qui  ne  supportent  pas 

«  l'examen. 

«  En  effet,  les  compagnies  transatlantiques  sont 

«  tenues,  en  vertu  de  leur  contrat,  à  un  ensemble 

«  d'obligations  et  de  conditions  onéreuses  auxquelles 

«  n'est  pas  astreint  un  service  de  navigation  libre,  qui 

«  emploie  ses  navires  au  mieux  de  ses  intérêts,  d'après 

«  les  fluctuations  du  fret  et  qui  n'est  obligé  ni  à  la 

«  régularité,  ni  à  la  vitesse,  ni  à  aucune  des  charges 

«  qui  pèsent  sur  la  ligne  subsidiée.  En  résumé,  l'Etat 

«  paie  à  la  compagnie  une  certaine  somme  pour  un 

tf  travail  défini  et  réglementé  pour  le  plus  grand  bien 

«  de  la  communauté.  C'est  parfaitement  régulier. 

«  Les  heureux  effets  de  la  création  des  lignes  sub- 

«  sidiées  se  sont  également  fait  sentir  en  Belgique. 

«  Notre  premier  service  entre  Anvers,  le  Brésil  et  la 

«  Plata,  date  de   1868.   Avant  cette  époque,   nous 

«  n'avions  pas  de  relations  directes  par  steamers  avec 

«  les  ports  de  l'Amérique  du  Sud,  et  la  plupart  de  nos 
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«  produits  étaient  expédiés  par  la  voie  de  Liverpool, 
«  de  Southampton  ou  du  Havre,  pour  être  exportés 
«  ensuite  par  les  vapeurs  appartenant  aux  compa- 
«  gnies  subsitliées  étrangères.  Il  a  suffi  de  la  création 
«  d  une  ligne  régulière  entre  Anvers  et  les  pays  cités 
«  ci-dessus,  pour  que,  presqu'aussitôt,  des  bateaux 
^  appartenant  à  des  compagnies  étrangères  vinssent 
«  lui  faire  la  concurrence  et  lui  disputer  l'aliment. 
»  Nous  avons  vu  successivement  apparaître  à  Anvers 
«  les  navires  de  la  compagnie  Lamport  et  Holt  de 
<«  Liverpool ,  les  Chargeurs-Réunis  du  Havre,  le  Nord- 
«  deutscher  Lloyd  de  Brème,  et  la  compagnie  du 
«  Royal-Mail  de  Southampton  Depuis  1876,  c'est  la 
«  maison  Lamport  et  Holt  qui  a  obtenu  la  concession 
«  du  service  sur  la  Plata  et  le  Brésil.  En  ce  moment 
^  il  y  a  six  départs  par  mois,  dont  trois  effectués  par 
«  des  lignes  étrangères.  De  temps  à  autre  celles-ci 
«  crient  aussi  au  privilège,  mais  on  ne  voit  pas  pour 
«  cela  qu'elles  renoncent  à  venir  à  Anvers,  ce  qu'elles 
«  ne  faisaient  pas  à  l'époque  où  il  n'y  avait  pas  de  ser- 
«  vice  belge  patronné  par  l'Etat. 

(Notons  ici  que  ce  service  n'est  belge  que  par  le 
patronage  qu'il  reçoit). 

^  Depuis  la  création  de  cette  ligne  (1868),  nos 
«  exportations  directes  vers  la  Plata  et  le  Brésil  se 
«  sont  considérablement  accrues  ;  non-seulement  notre 
«<  commerce  de  transit  et  d'importation  en  a  profité, 
«  mais  encore  notre  industrie  dont  les  produits  sont 
^  chaque  jour  plus  connus  dans  l'Amérique  du  Sud,  et 
«<  qui  sont  dégrevés  aujourd'hui  des  frais  de  transport 
«  d'Anvers  aux  ports  d'exportation  anglais  ou  fran- 
«  çais.  En  outre,  par  suite  du  développement  du  tran- 
•*  sit,  le  fret  d'Anvers  est  devenu  plus  bas  que  celui 
«  des  autres  ports  concurrents  vers  les  mêmes  parages . 

«  Ainsi  la  moyenne  des  frets  à  la  sortie  pour  Rio 
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«  en  1877,  a  été  pour  les  bateaux  de  la  compagnie 
«  Lamport  et  Holt,  à  Anvers  de  30'^',6,  à  Liverpool 
«  de  40**^  et  au  Havre  de  49''\6. 

«  Ce  qui  est  vrai  pour  la  ligne  de  la  Plata  et  du 
«  Brésil,  l'est  également  pour  la  ligne  de  New- York 
«  et  de  Philadelphie,  bien  que  nos  exportations  directes 
«  vers  ces  parages  aient  subi  le  contre-coup  des 
«  mesures  fiscales  décrétées  par  le  gouvernement  des 
«  Etats-Unis,  en  vue  de  prot^^ger  son  industrie  nalio- 
«  nale. 

«  Ces  premiers  succès  devraient  nous  encourager 
«  à  créer  de  nouvelles  lignes  vers  TAuslralie,  la  Chine 
«  et  le  Japon.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'un  service  de 
«  navigation  régulier,  direct  et  rapide,  vers  ces  con- 
«<  trées,  placé  sous  le  contrôle  du  goiivernement,  exer- 
«  cerait  la  plus  heureuse  influence  sur  le  développe- 
u  ment  de  nos  débouchés.  La  quantité  de  produits 
«  belges  envoyés  actuellement  vers  l'extrême  Orient 
«  est  considérable,  mais  presque  tous  sont  exportos 
«  des  ports  anglais.  Il  est  impossible  d  en  faire  une 
«  évaluation,  mais  on  peut  s'en  faire  une  idée,  en  sup- 
«  putant  le  nombre  de  tonneaux  de  marchandises 
«  embarquées  chaque  semaine  à  Anvers,  en  destina- 
«<  tion  de  Londres,  et  dont  la  moitié  seulement,  au 
«  dire  de  négociants  en  position  de  bien  connaKre  ce 
«  qui  se  passe  dans  les  ports  anglais,  est  consommée 
«  en  Angleterre.  Fresque  tout  le  reste  s'en  va  en 
«  Australie,  dans  Tlnde,  en  Chine  et  au  Japon. 

«  11  y  a  actuellement  dix  bateau^  par  semaine  qui 
«  partent  d'Anvers  pour  Londres  et  Harwich.  Comme 
«  ces  navires  chargent  en  moyenne  500  tonneaux,  on 
fc  peut  estimer  à  2,500  toimeaux  par  semaine  la  quan- 
u  tité  de  marchandises  transitant  par  Anvers  et  des- 
«  tinées  à  l'Asie  et  à  l'Australie.  La  majeure  partie  de 
«  ces  2,500  tonneaux  est  composée  de  produits  belges. 
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L  aliment  est  donc  plus  que  suffisant  pour  assurer 
le  succès  d'une  ligne  de  bateaux  à  vapeur  vers  les 
ports  de  lextrême  Orient.  » 


CINQUIÈME  PARTIE 


Des  ports  bien  outillés  dans  notre  pays. 

Nous  avons  émis  déjà  plusieurs  considérations  sur 
los  ports  belges  dans  notre  étude  sur  les  canaux  mari- 
times. 

Nous  pensons  qu  il  n'est  pas  do  l'intérêt  d'une  nation 
que  tout  son  commerce  se  fasse  par  un  seul  port  de  mer. 
Les  Hollandais,  qui  ont  l'expérience  du  commerce 
marilime,  ne  se  sont  pas  contentés  d'avoir  à  Rotter- 
dam un  grand  port  de  commerce  ;  ils  viennent  de 
dépenser  plus  de  74,000,000  de  francs  pour  mettre 
Amsterdam  en  communication  directe  avec  la  mer  par 
le  magnifique  canal  d'Ymuiden  ayant  7  mètres  de  pro- 
fondeur d'eau.  Ils  ont  créé  aussi  un  grand  port  à  Fles- 
singue  ;  il  est  vrai  qu'ici  les  résultats  n'ont  pas  encore 
répondu  à  leur  attente,  mais  cola  tient  surtout  à  ce  que 
Flessingue  est  une  très  petite  ville  où  manquent  les 
hommes  et  les  capitaux  sans  lesquels  le  commerce 
maritime  ne  peut  pas  prospérer.  Los  ports  de  mer  dont 
nous  demandons  l'établissement  en  Belgique  ne  seraient 
pas  dans  ce  cas  ;  Gand,  Bruxelles  et  Louvain  sont  des 
villes  riches  et  populeuses,  dans  lesquelles  il  se  trou- 
vera sans  doute  beaucoup  d'hommes  et  beaucoup  de 
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capitaux  désireux  de  se  consacrer  au  commerce  mari- 
time. 

Actuellement  le  port  principal  de  la  Belgique  absorbe 
à  lui  seul  85  7o  de  tout  le  trafic  maritime  de  la  nation, 
tandis  que  Londres  et  Liverpool  ne  représentent 
ensemble  pour  le  tonnage  que  40  ""1^  de  la  navigation 
totale  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de  Tlrlande. 

Marseille  et  le  Havre  réunis  ne  représentent  aussi 
que  40  **/„  du  trafic  maritime  total  de  la  France. 

Ces  chiffres  nous  font  croire  que  la  Belgique  peut 
utilement  augmenter  l'importance  de  ses  ports  secon- 
daires et  nous  pensons  que  tous  ces  ports  doivent  avoir 
l'estuaire  de  l'Escaut  pour  base  de  leurs  opérations. 

Nous  applaudissons  à  l'approfondissement  du  canal 
dé  Terneuzon  et  nous  sommes  persuadés  que  le  trafic 
du  port  de  Gandira  rapidement  en  augmentant,  et  cette 
augmentation  sera  la  preuve  évidente  de  l'utilité  des 
ports  secondaires. 

Quant  au  projet  de  Bruxelles,  port  de  mer  accessible 
aux  navires  de  6", 75  de  tirant  d'eau,  nous  croyons 
avoir  montré  qu'il  est  facilement  et  utilement  réalisable 
au  point  de  vue  financier;  les  belles  études  de  M.  l'in- 
génieur Colson  ont  démontré  qu'au  pobit  de  vue  tech- 
nique ce  projet  peut  être  exécuté  sans  difficulté. 

Les  magnifiques  travaux  que  l'Etat-Belge  fait  en  ce 
moment  exécuter  à  Anvers  et  qui  ont  pour  but  d'éta- 
blir le  long  de  l'Escaut,  sur  4  kilomètres  environ  de 
longueur,  de  magnifiques  quais  au  pied  desquels  l'eau  à 
marée  basse  aura  une  profondeur  de  8  mètres,  ces 
gigantesques  travaux  auront  probablement  la  plus 
heureuse  influence  sur  le  mouvement  commercial 
d'Anvers  et  nous  espérons  qu'après  leur  achèvement, 
que  l'on  prévoit  pour  l'année  1884,  le  gouvernement 
belge  pourra  aborder  sérieusement  la  question  du  canal 
maritime  de  Bruxelles  à  l'Escaut. 
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L'outillage  des  ports  de  mer,  en  facilitant  les 
manœuvres  du  chargement  et  du  déchargement  des 
navires,  a  une  grande  influence  sur  le  prix  de  revient 
total  des  transports  ;  de  grands  progrès  ont  été  réalisés 
depuis  quelque  temps  dans  cette  voie,  et  l'excellente 
brochure  de  MM.  de  Keyser  et  consorts  contient  une 
étude  fort  intéressante  sur  ceux  de  ces  progrès  qui  ont 
été  récemment  introduits  à  Anvers. 

Citons  encore  au  point  de  vue  spécial  du  chargement 
et  du  déchargement  du  charbon  sur  les  chemins  de  fer 
et  sur  les  voies  navigables,  le  consciencieux  mémoire 
de  M.  Duguet,  répétiteur  à  Técole  des  mines  de  Liège  ; 
ce  travail,  qui  a  été  couronné  par  l'Association  des 
ingénieurs  de  Liège,  a  paru  en  1878  dans  la  Revue  uni- 
verselle des  mines. 


SIXIÈME  PARTIE 


Des  voies  de  communication  économiques. 

Nous  avons  considéré  précédemment  les  voies  de 
communication  économiques  au  point  de  vue  de  leur 
influence  sur  le  prix  de  revient  de  toutes  choses  en 
Belgique. 

11  convient  aussi  d'examiner  les  voies  de  communica- 
tion au  point  de  vue  du  facile  transport  des  produits 
étrangers  à  travers  la  Belgique. 

Ce  transit  des  produits  étrangers  a  pour  premier 
avantage  de  donner  à  nos  nationaux  du  travail  bien 
rémunéré  ;  il  a  pour  second  avantage,  lorsqu'il  se  fait 
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dans  la  direction  d'Anvers,  de  donner  à  notre  métropole 
commerciale  le  fret  de  sortie  dont  ell(^  a  consuimment 
1(*  plus  grand  besoin. 

Nous  avons  vu  précédennm^nt  qu'en  1878  les  navires 
de  mer  ont  apporté  à  Anvers  2,600,000  toimes  de 
marehandises,  tandis  (pie  la  quantité  totale  emi)ortée 
par  ces  mêmes  navires  ne  s  élève  qu'à  1,600,000  ton- 
nes. 

1)  autre  part,  dans  nos  tableaux  indiquant  le  prix  de 
revient  des  transports  par  bateaux,  nous  avons  montré 
que  l'incomplète  utilisation  des  bateaux  a  une  influence 
sc^nsible  siu*  le  prix  de  revient  des  transports  par  eau. 

Dans  lo  cas  des  navires  de  mer,  cette  incomplète 
utilisation  est  une  conséquence  forcée  de  la  différence 
(jui  (^visie  entre  le  fret  d'initrée  et  le  fret  de  sortie.  Si 
nous  pouvions  faire  en  sorte  qu'à  Anvers  le  fret  de 
sortie  fut  égal  au  fret  d'entrée,  en  d'autres  termes,  si 
nous  pouviojis  amener  annuellement  à  Anvers  un  sur- 
plus d'un  million  de  tonnes  de  marchandises,  devant 
être  exportées,  le  prix  de  revient  des  transports  mari- 
times de  et  vers  Anvers,  subirait  un  abaissement  ccmsi- 
dérable  dû  à  l'utilisation  presque  complète  de  la  capa- 
cité des  navires,  et  il  en  résulterait  pour  Anvers  et 
pour  la  Belgique  un  accroissement  de  prospérité  ;  tous 
nos  efforts  doivent  donc  tendre  à  amener  à  Anvers  pour 
l'exportation  ce  million  de  tonnes  qui  lui  manque 
actuellement  pour  atteindre  l'équilibre  si  désirable 
entre  le  tonnage  à  l'entrée  et  le  tonnage  à  la  sortie. 

Le  bassin  houiller  de  la  Westphalie  nous  paraît 
digne  de  ioute  notre  attention  à  ce  point  de  vue.  Les 
charl)0  II  nages  de  Westphalie  sont  beaucoup  plus  faci- 
lement exploitables  que  les  charbonnages  belges,  et 
il  en  résulte  que  le  prix  de  revient  de  la  houille  en 
Westphalie  est  notablement  inférieur  au  prix  de  revient 
en  Belgique. 
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Voici  à  cet  égard  des  chiffres  officiels  : 

Dans  le  rapport  du  conseil  d'administration  de  la 
Société  de  Dahlbusch  en  Westphalie,  pour  l'exercice 
1878,  nous  voyons  que  pendant  celte  année  le  prix  de 
revient  est  descendu  à  fr.  5,09  la  tonne  (1). 

Ce  prix  de  revient  n'est  pas  un  prix  isolé,  car  les  prix 
de  vente  se  sont  maintenus  en  Westphalie  pendant 
l'année  1878  entre  5  et  6  francs  la  tonne  pour  la 
moyenne  des  charbons  tout  venants  des  différentes 
qualités. 

Dans  la  province  de  Liège,  pendant  la  même  année 
1878  le  prix  de  revient  moyen  de  la  tonne  de  houille  a 
été  do  fr.  9,98  (2). 

Dans  la  province  de  Hainaut  le  prix  de  revient 
moyen  de  la  tonne  de  houille  en  1878  a  été  de  fr.  10,09 
(3). 

Nous  devons  donc  admettre  le  fait  économique  de 
l'infériorité  notable  du  prix  de  revient  de  la  houille 
en  Westphalie,  par  rapport  au  prix  de  revient  de  la 
houille  en  Belgique.  La  différence  des  prix  de  revient 
est  d'au  moins  4  francs  par  tonne  en  faveur  de  la 
Westphalie.  Celte  dilféronce  est  considérable  et  cons- 
titue une  condition  d'infériorité  de  l'industrie  belge 
vis-à-vis  de  l'industrie  allemande. 

Les  mines  de  houille  de  la  Westphalie  font  de 
grands  efforts  pour  exporter  par  mon  leurs  produits. 
Devons-nous  aider  ces  efforts  on  tâchant  d'amener  à 
Anvers  le  grand  courant  de  houille  wostphalienne  qui 
cherche  son  issue  vers  l'Océan,  ou  bien  devons-nous 


(1)  Voir  Mmiiteuv  ries  intérêts  matériels  1879,  n»  14. 

(2)  Voir  le  rapport  de  M.  Tiu^irénieur  en  chef  des  miues  Jules  Van  Scher- 
peuzeel-Thim  sur  la  situation  de  Tindustrie  minérale  dans  la  province  de 
Lièg:e  en  1878. 

(3)  Voir  le  rapport  de  M.  Tingënieur  en  chef  des  mines  Laguesse  sur  la 
situation  de  Tiudustrie  minérale  et  métallurgique  dans  la  province  de  Hai- 
naut» pendant  Tannée  1878. 
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barrer  au  charbon  de  Westphalie,  la  route  d'Anvers, 
dans  le  but  de  protéger  nos  houillères  nationales? 

Cette  question  ncst  autre  que  la  grande  question 
du  libre  échange  et  de  la  protection  ;  nous  pensons 
qu'il  est  de  lintérêt  de  la  Belgique,  nation  productrice 
par  excellence,  d'être  libre  échangiste.  Dans  quelques 
cas  très  particuliers  elle  pourra. utilement  faire  acte  de 
protectionnisme  pour  acclimater  chez  elle  une  industrie 
naissante;  elle  pourra  avec  avantage,  comme  nous 
l'avons  montré  précédemment,  favoriser  de  ses  subsides 
l'établissement  do  lignes  de  steamers  transatlantiques. 

Pour  l'industrie  charbonnière,  industrie  qui  existe 
depuis  longtemps,  qui  a  traversé  des  périodes  de  pros- 
périté inouïe  et  qui  a  reçu  presque  gratuitement  le  pri- 
vilège de  prendre  la  houille  sous  le  terrain  d'autrui, 
nous  pensons  qu'il  ne  faut  à  aucun  prix  et  sous  aucune 
forme  faire  revivre  la  théorie  protectionniste. 

Il  nous  semble  nécessaire  au  développement  indus- 
triel de  la  Belgique  que  le  prix  du  charbon  y  soit  aussi 
bas  que  possible,  et  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  la 
salutaire  concurrence  des  charbons  de  la  Ruhr  ;  nous 
appuyons  notre  manière  de  voir  sur  tous  les  arguments 
de  la  théorie  libre  échangiste.  On  a  avec  raison  appelé 
le  charbon  le  pain  de  l'industrie  et  l'intérêt  général 
exige  que  ce  pain,  comme  l'autre,  soit  à  bon  marché. 
C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  le  gouvernement  fran- 
çais vient  de  décider  l'approfondissement  de  la  Seine 
afin  de  permettre  l'arrivée  à  Paris  de  steamers  de  700 
à  800  tonneaux  venant  directement  de  Cardiff  ou  de 
Newcastle.  Le  conseil  municipal  de  Paris  s'est  fait  le 
champion  de  cette  idée  qui  a  déjà  reçu  un  commence- 
ment d'exécution  (1). 


(1)  Voir  le  journal  la  Reviœ  industrielle,  numéro  du  12  février  1879. 
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Il  est  vrai  que  pour  permettre  aux  houilles  françaises 
la  concurrence  avec  la  houille  anglaise,  le  gouverne- 
ment français  fait  étudier  un  nouveau  canal  dont  l'exé- 
cution semble  très  probable  et  qui  irait  directement  de 
Paris  aux  houillères  du  Nord  de  la  France.  Nous  trou- 
vons cette  politique  économique  très  sage  et  nous 
pensons  que  la  Belgique  doit  imiter  cet  exemple  en 
faisant  tous  ses  efforts  pour  amener  au  meilleur  mar- 
ché possible  les  houilles  westphaliennes  et  les  houilles 
belges  sur  le  grand  marché  d'Anvers  ;  nous  nous  rap- 
procherons ainsi  de  Tidéal  si  désirable  qui  consiste  à 
avoir  à  Anvers  l'égalité  entre  le  fret  de  sortie  et  le  fret 
d'entrée. 

Nous  pensons  qu'il  est  de  l'intérêt  bien  entendu  de 
la  Belgique  de  faire  tout  ce  qui  est  possible  pour  per- 
mettre aux  bouilles  allemandes  d'arriver  sur  le  marché 
d'Anvers;  dans  ce  but,  l'établissement  d'un  canal 
direct  entre  Anvers  et  le  Rhin,  nous  paraît  fort  dési- 
rable. 

Ce  canal  a  été  conçu  en  1626  sous  le  gouvernement 
de  l'infante  Isabelle-Eugénie,  fille  de  Philippe  II  ; 
grâce  aux  soins  de  cette  princesse,  ce  canal  qui  s'ap- 
pelait alors  la  «  Fosse  eugénienne  »  reçut  un  commen- 
cement d'exécution,  mais  l'opposition  armée  des  Hol- 
landais fit  cesser  les  travaux.  Ce  même  projet  fut 
repris  après  la  paix  d'Amiens  et  son  exécution  fut 
décrétée  en  1803,  lors  delà  visite  que  le  Premier  Con- 
sul fit  dans  les  provinces  belges.  Ce  canal,  qui  fut 
appelé  alors  «  Canal  du  Nord,  »  devait  avoir  2"*,60  de 
profondeur  d'eau.  Depuis  Anvers  jusqu'à  Hérenthals 
la  navigation  devait  se  faire  par  l'Escaut,  le  Rupel, 
la  Nèthe  et  la  petite  Nèthe  ;  le  canal  proprement  dit 
était  divisé  en  deux  sections  ;  la  première,  de  Héren- 
thals à  Venlo,  devait  avoir  un  développement  de 
103  kilomètres  ;  la  seconde,  de  Venlo  à  Neuss,  devait 
être  longue  de  53  kilomètres. 
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La  dépense  totale  était  estimée  à  18  millions  de 
francs. 

On  travailla  avec  beaucoup  d*ardeur  sur  plusieurs 
points  à  la  fois  du  canal.  En  1810,  l'ensemble  des 
dépenses  effectuées  s'élevait  déjà  à  plus  de  12  mil- 
lions de  francs,  somme  considérable  pour  l'époque.  A 
ce  moment  (1810),  la  Hollande  fut  annexée  à  l'Empire 
français  et  l'influence  hollandaise  persuada  à  Napoléon 
que  puisque  toutes  les  communications  naturelles  exis- 
tant par  eau  entre  l'Escaut  et  le  Rhin  faisaient  partie 
de  l'Empire,  il  était  inutile  de  continuer  le  canal  du 
Nord,  Ces  conseils  prévalurent,  et  Napoléon,  désireux 
de  se  concilier  les  sympathies  des  Hollandais,  prit  au 
mois  de  mai  1810  un  décret  ordonnant  d'arrêter  les 
travaux  du  canal. 

La  plus  grande  partie  du  canal  du  Nord  se  trouve 
aujourd'hui  exécutée.  Le  canal  de  Maestricht  à  Bois- 
le-Duc,  dont  l'exécution  fut  commencée  en  1818  et  ter- 
minée sous  le  régne  de  Guillaume,  emprunte,  depuis 
Bocholt  jusqu'à  Nederweert,  le  tracé  du  canal  du  Nord. 

Depuis  lors,  sous  le  règne  de  Léopold  I*^',  des  canaux 
ont  été  construits  de  Bocholt  à  Hérenthals  et  de  Héren- 
thals  à  Anvers.  Pour  achever  le  canal  du  Nord,  il  ne 
resterait  donc  à  construire  que  la  section  de  Neder- 
weert à  Venlo  et  celle  de  Venlo  à  Neuss,  soit  en  tout 
environ  quatre-vingts  kilomètres. 

Le  D'  Meitzen,  dans  son  étude  sur  les  canaux  que 
l'Allemagne  aurait  intérêt  à  construire,  recommande 
un  tracé  différent  pour  le  canal  du  Rhin  à  l'Escaut.  Il 
recommande  un  canal  partant  de  Ruhrort  et  venant 
aboutir  à  la  Meuse  près  de  Maeseyck,  ou  un  peu  plus 
haut,  près  de  Lanklaer.  Ce  tracé  aurait  un  développe- 
ment de  97  kilomètres,  et  coûterait  environ  175,000  fr. 
par  kilomètre,  soit  en  tout  17  millions  de  francs. 

Il  est  question  aussi  en  Allemagne  de  creuser  un 
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canal  dans  la  vallée  de  TErnscher  ;  ce  canal  mettrait  en 
communication  avec  le  Rhin  une  grande  partie  des 
charbonnages  du  bassin  de  la  Westphalie. 

Nous  pensons  que  la  Belgique  a  tout  intérêt  à  favo- 
riser Texécutioii  du  canal  de  la  Meuse  au  Rhin  et  celle 
du  canal  de  TErnscher.  Si  ces  voies  navigables  étaient 
construites,  hi  distance  totale  des  charbonnages  de  la 
Ruhr  jusqu'à  Anvers  serait  d'environ  240  kilomètres. 
Supposons  que  sur  ces  voies  les  transports  s'effectuent 
à  2  centimes  par  toinie  kilométrique  ;  le  prix  total  du 
transport  de  la  Ruhr  à  Anvers  serait  alors  de  l'r.  4.80 
la  tonne.  Nous  croyons  que  ce  résultat  est  facilement 
réalisable  et  qu'il  serait  très  avantageux  pour  la  Bel- 
gique. 

On  sait  qu'actuellement  de  grandes  quantités  de  char- 
bon partent  de  la  Ruhr  pour  Paris,  malgré  le  prix 
élevé  du  transport  par  rails.  Lo  gaz  parisien  notam- 
ment s'approvisionne  en  grande  partie  dans  la  Ruhr. 

Lorsque  le  canal  de  Charleroi  sera  reconstruit  à 
une  dimension  économique,  nous  aurons  une  grande 
voie  navigable  allant  d'Anvers  à  Paris  ;  cette  voie  aura 
400  kilomètres  environ.  De  la  Ruhr  à  Paris,  par  eau, 
il  y  aurait  donc  640  kilomètres  ;  en  prenant  pour  base 
le  prix  de  2  centimes  par  tonne  kilométrique,  le  prix 
total  du  transport  de  la  Ruhr  à  Paris  s'élèverait  à 
fr.  12.80  par  tonne.  D'après  les  chiffres  inscrits  sur  la 
carte  publiée  par  l'Association  charbonnière  westpha- 
lienne,  on  paie  actuellement  p^ir  rails  de  la  Ruhr  à  Paris 
14^M2,  soit  fr.  17.65. 

Il  y  aurait  donc  par  eau  une  différence  d'environ 
5  francs  par  tonne,  ce  qui  est  considérable.  Nous  pen- 
sons que  cette  voie  navigable  entre  le  bassin  de  la  Ruhr 
et  Paris,  via  Anvers  et  Bruxelles  constituerait  une 
magnifique  artère  commerciale  et,  comme  cette  voie 
emprunterait  notre  territoire  sur  environ  250  kilo- 
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mètres,  il  eu  résulterait  pour  nous  de  grands  avan- 
tages. 

Comme  le  disait  M.  Nothomb,  ministre  des  travaux 
publics,  dans  son  rapport  du  24  février  1840,  sur  la 
navigation  de  la  Belgique  vers  Paris,  «  un  canal  creusé 
sur  le  territoire  étranger  peut  être  réputé  belge  par 
son  but.  » 

M.  Nothomb  terminait  son  rapport  snr  nos  voies 
navigables  par  une  conclusion  tout  à  fait  conforme  à 
celle  que  nous  avons  formulée  plus  haut,  lorsqu'il 
disait  :  «  La  jonction  des  eaux  de  la  Belgique  avec  les 
eaux  de  la  France  est  un  grand  événement  ;  ce  qui 
manque  à  la  Belgique,  c'est  une  jonction  du  même 
genre  avec  T Allemagne  ;  tel  était  le  but  du  canal  du 
Nord,  r» 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  d'invoquer 
ici  cette  haute  autorité. 


SEPTIÈME  PARTIE 


De  routillage  commercial  dans  les  pays 
de  nos  correspondants. 

Autrefois  les  nations  de  l'Europe  créaient  des  colo- 
nies pour  en  faire  des  esclaves  au  point  de  vue  commer- 
cial. Ces  colonies  ne  pouvaient  acheter  d'autres  mar- 
chandises que  celles  de  la  mère-patrie  ;  elles  no  pou- 
vaient vendre  leurs  produits  qu'A  des  commerçants  de 
la  mère-patrie  et  elles  ne  pouvaient  effectuer  leurs 
transports  que  sous  le  pavillon  national. 
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Aujourd'hui  ces  id6'es  ont  presque  complètement  dis- 
paru ;  là  où  elles  existent  encore  en  partie  comme  dans 
les  colonies  françaises,  il  y  a  fort  peu  de  prospérité. 

Ce  changement  dans  les  idées  relativement  aux 
colonies  s'est  fait  surtout  depuis  le  m^ignifique  mouve- 
ment économique  qui  sest  produit  aux  Etats-Unis, 
lorsqu  après  une  longue  lutte  rindépendance  de  ce  pays 
a  été  reconnue  par  T Angleterre . 

Le  véritable  type  de  la  colonie  moderne,  c'est  la 
colonie  anglaise  ayant  son  propre  parlement,  se  gou- 
vernant elle-même,  et  choisissant  elle-même  son  régime 
douanier,  auquel  la  mère-patrie  doit  se  soumettre 
comme  toutes  les  autres  nations. 

Ce  régime  de  liberté  et  d'indépendance  locale  n'est 
possible  que  là  où  les  hommes  sont  suflisamment  civi- 
lisés pour  le  pratiquer;  c'est  pourquoi  il  y  a  dans  l'em- 
pire britannique,  à  côté  des  colonies  à  parlement, 
*i  parliamenlary  colonies  »,  des  colonies  sans  parle- 
ment, dites  colonies  de  la  couronne,  u  crown  colonies  >». 
Parmi  ces  dernières  se  trouve  l'Inde  anglaise  avec  ses 
240,000,000  d'habitants.  Cette  immense  colonie,  quoi- 
que ne  possédant  pas  de  parlement,  est  administrée  au 
point  de  vue  économique,  dans  son  propre  intérêt  autant 
que  dans  l'intérêt  de  TAngleterre.  On  peut  s'en  con- 
vaincre en  étudiant  les  budgets  et  les  lois  fiscales  de 
l'Inde  (1). 

La  Belgique,  qui  ne  possède  pas  de  marine  de  guerre 
et  qui  doit  éviter  toute  espèce  de  conflit  avec  les  autres 
nations,  ne  doit  pas  chercluT  à  créer  ni  des  colonies  à 
parlement  ni  des  colonies  de  la  couronne. 


(1)  Voir  la  conférence  faite  le  12  décembre  1879  devant  la  chambre  de 
commerce  de  Birmingham,  par  M.  \V.  Hun  ter,  direcleur-génèral  des  statis- 
tiques du  gouvernement  indieu.  Edition  hebdomadaire  du  Times,  numéro 
du  19  décembre  1879. 
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Ce  qu'elle  peut  et  doit  désirer,  c'est  d'établir  sur  dif- 
férents points  du  globe  des  établissements  purement 
commerciaux  et  nullement  politiques,  du  genre  des 
établissements  anglais,  français  etaméricain  à  Shangaï. 
On  sait  que  dans  ce  port  les  résidents  anglais,  français 
et  américains  ont  reçu  du  gouvernement  chinois  cer- 
taines franchises  municipales,  grâce  auxquelles  ils 
vivent  en  sécurité  et  dans  une  prbspérité  croissante. 
Nos  nationaux  pourraient  tâcher  d'obtenir  des  avan- 
ta}ies  de. ce  genre  sur  différents  points  du  globe,  et 
notre  gouvernement  pourrait  intervenir  très  utilement 
dans  ce  but. 

Les  bourses  de  voyage  et  de  séjour,  dont  nous  avons 
parlé  préalablement,  en  mettant  à  la  disposition  du  g<m- 
vernement  belge  un  certain  nombre  déjeunes  gens  in- 
struits, faciliterait  beaucoup  l'organisation  de  semblables 
établissements  commerciaux. 

Et  lorsque  ce  premier  résultat  sera  obtenu,  il  se 
l)ourrait  fort  bien  qu'il  fût  de  l'intérêt  de  la  Belgique 
d'int<Tvenir  financièrement  pour  la  création  de  l'outil- 
lage commercial  dont  nos  compatriotes  auraient  besoin 
à  l'étranger. 

Supposons  qu'à  la  suite  des  efforts  de  Fassociation 
internationale  africaine,  notre  pays  olrtienne  l'autori- 
sation de  créer  sur  la  côte  de  Zanguebar  un  établisse- 
inent  belge  du  genre  des  établissements  européens  de 
Shangaï,  supposons  qu'il  faille  un  port,  des  docks,  une 
cale  sèche  pour  assurer  la  prospérité  de  cet  établisse- 
ment, nous  verrions  avec  plaisir  la  Belgique  intervenir 
(le  ses  deniers  pour  créer  ces  installations  maritimes, 
après  avoir  obtenu  par  de  bons  traités  le  plus  de  sécu- 
rité possible. 
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HUITIÈME  PARTIE 


Système  international  de  banques. 

Los  banques  et  los.lettros  d?  change  jouent  dans  le 
mécanisme  du  commorce,  un  rôle  bien  connu.  Loi*sque 
le  vtMid(Hir  a  expédié  sa  marchandise,  le  moyen  le  plus 
usuel  de  règlement  consiste  en  une  lettre  d.^  change 
créée  par  le  vendeur  et  payable  par  l'acheUnir  à  une 
date  déterminée.  Cette  lettre  de  change  est  ordinaire- 
ment «alors  cédée  à  un  banquier  qui  par  l'intermédiaire 
d(»  ses  (*orresi)ondants  hi  fait  présenter  à  l'échéance, 
(irâce  a  ce  système  et  aux  comptes-courants  des  ban- 
quiers entre  eux,  le  transport  des  espèces  est  considéra- 
blement réduit. 

La  banque  nationale  holge  remplit  dans  notre  orga- 
nisation économique  plusieurs  rôles  importants.  Ces 
rôles  sont  bieji  connus  et  il  serait  superflu  de  les  expli- 
quer ici  ;  parmi  eux,  il  en  est  un  que  nous  voudrions 
voir  exécuté  au  delà  de  uns  frontières,  c'est  le  rôle  d'en- 
caisseur d'c»lfels  commerciaux  que  la  banque  nationale 
fait  si  bien  parce  (ju  elh»  préseine  une  sécurité  complèt(\ 
Nous  pensons  (pie  pour  donntT  plus  de  sécurité  aux 
transactions  conunerciales  de  la  Belgique  avec  les  pays 
d'outre-mer,  nous  pourrions  établir  dans  ces  pays  quel- 
(pies  succursales  d<»  la  l)an(pie  nationale  belge,  chùv- 
gées  uniquemcMit  de  faire  d(*s  encaissemeius  et  de  rec*e- 
voir  des  dépôts. 

Nous  pensons  que  si  la  banque  nationale  belge  avait 
une  succursale  à  Shangaï,  par  ex(Mnple,les  commerçants 
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belges  seraient  plus  facilement  amenés  à  faire  par  eux- 
mêmes  Texportation  directe  vers  ce  port.  En  effet,  par 
ce  système  tous  les  risques  relatifs  au  recouvrement 
seraient  réduits  au  minimum. 

Dans  létal  actuel  des  choses.,  le  commerçant  belge 
qui  a  vendu  ses  marchandises  à  l'élranger  doit  remettre 
sa  traite  à  son  banquier,  lequel  la  remet  à  un  banquier 
établi  près  du  lieu  où  Teffel.  doit  être  encaissé.  L'argent 
devra  donc  passer  par  les  mains  d'un  encaisseur  étran- 
ger dont  la  solvabilité  peut  changer  à  chaque  instant,  et 
qui  après  avoir  encaissé  lelfet,  peut  suspendre  ses  paie- 
ments. 

Cette  crainte  qu'un  commerçant  prudent  doit  toujoui^ 
avoir,  peut  souvent  l'empêcher  de  faire  des  atfaires. 

Si  nous  avions  des  comptoirs  de  la  banque  nationale 
belge  dans  les  ports  d'outre-mer,  les  comptoirs  feraient 
nos  encaissements  el  nous  aurions  sur  ce  point  une  sé- 
curité complète. 

Nous  ne  damandons  pas  que  les  comptoirs  belges  à 
l'étranger  fassent  de  l'escompte  sur  pince,  nous  ne  de- 
mandons même  pas  que  les  elfeis  sur  les  pays  d'outre- 
mer soient  escomptés  en  Belgique  par  la  banque  natio- 
nale belge  ;  nous  demandons  simplement  des  succur- 
sales à  l'étranger  chargées  de  faire  des  encaissements 
et  de  recevoir  des  dépots. 

La  banque  nationale  belge  est  une  société  anonyme 
qui  reçoit  de  l'Etat  belge  certains  privilèges  et  qui  lui 
rend  en  échange  certains  services.  Il  serait  parfaite- 
ment possible,  à  l'occasion  d'un  renouvellement  des  pri- 
vilèges de  la  banque  nationale,  d'insérer  dans  son 
cahier  des  charges  l'obligation  d'avoir  au  loin  quelques 
comptoirs.  Les  statuts  de  la  société  anonyme  devraient 
naturellement  être  modifiés  dans  ce  sens. 
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NEUVIÈME  PARTIE 


Le  moins  d^entraves  possible-  aux  opérations 
commerciales. 

Lorsque  des  marchandises  venant  d'Allemagne  ou 
de  France  arrivent  à  Anvers  pour  y  être  embarquées, 
il  arrive  fréquemment  qu  elles  perdent  un  temps  pré- 
cieux par  suite  des  vérifications  de  la  douane. 

Les  opérations  de  la  douane  ne  se  font  pas  pendant 
la  nuit,  tandis  que  le  chargement  des  navires  se  fait 
très  bien  la  nuit  surtout  depuis  Tinvention  de  la  lumière 
électrique. 

Nous  avons  vu  précédemment  qu'un  steamer  de 
1000  tonneaux  représente  par  jour  une  dépense  fixe  de 
400  francs,  et  lorsqu'on  détient  un  semblable  navire  au 
delà  du  t(3mps  fixé  pour  son  départ,  on  paie  souvefnt  une 
amende  supérieure  à  cette  somme  pour  chaque  jour  de 
retard.  Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  de  dimi- 
nuer autant  que  possible  les  pertes  de  temps  que  les 
opérations  en  douane  occasionnent. 

On  pourrait  peut-être  établir  à  Anvers  un  port  franc, 
c'est  à  dire;  un  endroit  clos  dans  lequel  les  marchan- 
dises pourraient  entrer  sans  être  visitées.  Les  wagons 
arrivant  de  l'étranger  pendant  la  nuit  seraient  amenés 
immédiatement  dans  le  port  franc,  où  la  mise  à  bord 
pourrait  s'effectuer  sans  aucun  retard. 
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COiNCLUSION. 

En  résumé,  nous  pensons  que  pour  (lévclopi»er  rapi- 
dement les  relations  commerciales  de  la  Belgique,  il 
faut  une  large  intervention  de  l'Etat  : 

1**  pour  améliorer  les  canaux  de  moyenne  section  ; 

2"^  pour  améliorer  les  canaux  maritimes  ; 

3**  pour  créer  un  service  national  de  distribution 
d'eau  pofcible  et  industrielle  ; 

4®  pour  créer  une  classe  d'hommes  ayant  les  apti- 
tudes nécessaires  pour  s'expatrier  utilement  ; 

5"^  pour  développer  dans  nos  écoles  l'étude  des 
sciences  commerciales  et  de  la  langue  anglaise  ; 

6"*  pour  améliorer  et  outiller  nos  ports  de  mer  ; 

7**  pour  faciliter  la  traversée  de  notre  territoire  aux 
marchandises  étrangères  et  spécialement  aux  charbons 
de  la  Ruhr; 

S'»  pour  afder  à  la  formation  dans  les  ports  d'outre- 
mer d'établissements  commerciaux  belges  semblables 
aux  établissements  européens  à  Shangaï  ; 

9**  pour  doter  au  besoin  des  établissements  belges 
dans  les  ports  transatlantiques  de  l'outillage  commer- 
cial indispensable  ; 

10^  pour  créer  à  l'étranger  des  succursales  de  la 
banque  nationale  belge,  chargées  du  service  des  encais- 
sements et  des  dépôts  ; 

1 1'»  pour  dimiruier  autant  que  possible  les  entraves 
que  met  la  douane  aux  opérations  commerciales. 

Pour  que  toutes  ces  mesures  soient  prises  avec  célé- 
rité et  exécutées  avec  harmonie,  nous  pensons  qu'il  y 
a  lieu  de  créer  en  Belgique  un  ministère  du  commerce. 
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Comme  snito  aux  pi'ëc(^dcnlcs  pnMicalions,  nous  donnons  ci-dcssons 
des  extraits  des  rapports  adressc^s  ii  M.  le  minisire  des  Travaux  publics, 
par  MM.  les  ingénieurs  en  clief,  directeurs  des  mines,  pour  le  premier 
semestre  i  881 . 


Extraits  du  rapport  de  M.  ringénienr  en  chef  directeur, 
Emile  Laguesse  (i). 

(i>*  direction.   —  Mons.) 


TIIAVALX    DES    CHARBONNAGES. 

Province  du  Hainaut. 

Longlerne-Ferrand.  —  Ptnlx  «"  l.  —  Ainsi  que  je  Tai  dit  dans 
mon  rapport  précédent,  Texploitation  a  été  provisoirement  arrêtée  nu 
commencement  de  novembre  dernier. 

Les  travaux  étant  devenus  inaccessibles  par  suite  de  renvabissemeut 
des  eaux,  les  concessionnaires  et  leurs  forfaiteursont  été  invités  à  faire 
connaître  leure  intentions  et  à  reprendre  Tépuisement.  Les  forfaiteurs 
ont  de  nouveau  cessé  l'épuisement  le  3  avril,  et  les  concessionnaires 
ont,  après  réparation  du  puits  dVxtraction,  repris  cux-nfiémes  l'exhaure 
par  cages.  Ils  ont  ensuite  commencé  la  réparation  des  galeries,  où  de 
nombreux  éboulements  s'étaient  produits,  lin  procès  est  engagé  entre 
eux  et  les  forfaiteurs,  au  sujet  de  l'inexécution  de  diverses  clauses  du 
conirat  de  remise. 

Grande  veine  du  Bois  d'Epinois.^  Puits  n'»4.  — La  vallée  enfoncée 
sous  le  dressant  de  la  coucbe  Désirée,  à  l'étage  de  780  mètres,  en  vue 

(1)3  octo»>re  1881. 
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de  reconnaître  ie  crochon  des  grandes  platcures  da  comble  sud  a  élé 
abandonnée  au  niveau  de  826™.60,8ous  une  plaleure  irrégulière,  inclinée 
moyennement  de  M®  vers  nord,  quVIle  a  suivie  sur  une  longueur,  de 
23  mètres. 

Aucun  travail  n'a  été  exécuté  pour  la  préparation  d'un  nouvel  étage 
au  dessous  de  celui  de  780  mètres,  qui  sera  prochainement  épuisé. 

Midi  de  Dotir.  —  Puiu  n"  2  iSairU-Charles).  —  On  a  continué,  au 
niveau  de  628  mètres,  le  bouveau  sud  destiné  à  recouper  la  plaleure, 
non  reconnue,  atteinte  par  bouveau,  à  543  mètres.  . 

Puifs  no  4  {e7i  préparation).  —  Les  travaux  de  recherche  ont  éié 
suspendus  pendant  le  semestre,  le  venlilaleur  dont  j'ai  mentionné  la 
nécessité  n'étant  pas  encore  placé. 

Grand  Bouillon  du  Bois  de  Saint- Ghi^lain.  —  Puits  w"  i.  — On 
a  entrepris  le  prolongement  du  bouveau  nord  du  niveau  de  ÎSO^.BO, 
en  vue  d'explorer  la  régiou,  peu  connue,  comprise  entre  les  puils 
u»*'  i  et  3. 

Bois  de  Boussu.  —  Puits  n°  4  (Alliance).  —  Le  bouveau  sud  du 
niveau  de  o8o  mètres  doEit  il  a  été  question  dans  mon  rapport  précé- 
dent, a  rencontré,  au  commencement  de  l'année  un  massif  de  querelles 
très  tlures,  en  bancs  horizontaux,  où  des  coupes  abondantes  de  grisou 
ont  empêché  l'emploi  de  la  poudre. 

Le  creusement  a  pu  être  continué  à  Taide  de  la  bosseyeusc  Dubois  et 
François  de  la  manière  suivante  : 

On  fore  à  front  du  bouveau,  vers  1  mètre  de  hauteur,  une  rangée 
horizontale  de  trous  de  8  à  10  centimètres  de  diamètre  et  de  O'",^  de 
profondeur,  séparés  par  un  intervalle  de  0'",12  à  0"',i5.  On  fait  géné- 
ralement usage  pour  ce  travail  de  fleurets  à  boniiet  de  prêtre^  avec  rai- 
nures, pour  faciliter  la  sortie  de  la  roche  broyée  ;  si  le  terrain  est  assez 
facile,  on  se  sert,  de  préférence,  du  fleuret  à  biseau  en  forme  de  Z  qui 
donne  un  avancement  plus  rapide. 

Quand  tous  les  trous  sont  forés,  on  remplace  les  fleurets  par  un  outil 
spécial  dont  la  surface  de  frappe,  en  forme  rectangulaire  de  0'",i4  de 
longueur  sur  O'^.OS  de  largeur,  est  garnie  de  dents  de  scie. 

On  coupe,  au  moyen  de  cet  outil,  les  petits  massifs  de  0'",i2  à  0'",15 
restant  entre  les  trous  et  Ton  obtient  ainsi  une  rainure  horizontale, 
sorte  de  havage  de  0'",0f)  à  0"',i6  d'ouverture  et  de  O^j^  de  profon- 
deur. 

Cette  opération  préliminaire  effectuée,  on  fore  des  trous  à  proximité 
de  la  rainure,  plus  ou  moins  distancés  suivant  la  dureté  et  la  compa- 
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cité  plus  OU  moins  grande  du  terrain.  Des  aiguilles-coins  sont  intro- 
duites ensuite  dans  ces  trous;  le  fleuret  est  remplacé  par  le  mouton  el 
l'on  abat  de  proche  en  proche  les  massifs  de  roche  qui  séparent 
les  trous  de  la  partie  dégagée. 

Ce  travail  est  continué  jusqu*à  ce  que  Ton  ait  déblayé  toute  la 
section  du  bouveau.  La  rainure  a  alors  disparu  et  il  en  résulté  un 
avancement  de  O^'^SO  environ. 

Les  postes  sont  de  8  heures.  Ils  se  composent  de  3  hommes,  un 
mécanicien  (qui  travaille  pendant  18  heures  consécutives)  et  ^  ouvriers. 

La  longueur  de  Tavancement  est  variable  suivant  la  nature  des  ter- 
rains; il  dépend  aussi  du  plus  ou  moins  d*habilude  des  ouvriers  pour 
le  maniement  de  ces  outils.  Ainsi,  au  puits  Alliance,  il  était  faible  pen- 
dant les  premières  semaines  ;  dans  ces  derniers  temps  Tavancement 
moyen,  par  semaine,  était  de  S"", 50  (la  section  du  bouveau  est  de  4"», 40 
sur  2'",20). 

Vu  les  difficultés  toutes  spéciales  que  présentait  le  creusement,  on 
peut  considérer  ce  résultat  comme  très  satisfaisant. 

Ce  bouveau  est  actuellemeni  arrivé  à  215  mètres  du  puils. 

Puits  n*»  9.  —  Saint- Antoine.  —  Le  puils  d'extraction  est  descendu 
à  la  profondeur  de  5:20  mètres.  Le  stol  a  été  rompu,  mais  la  venue  de 
grisou  qui  a  occasionné  tant  de  difficultés  pour  le  creusement  de  ce 
puits  ne  s*esl  pas  encore  tarie. 

Les  deux  puits  étant  à  la  profondeur  voulue,  on  a  commencé  le 
creusement  d'un  bouveau  de  contour  au  niveau  de  460  mètres  et  d  un 
bouveau  sud  au  niveau  de  510  mètres;  le  bouveau  sud,  qui  est  arrivé  à 
6  mètres  du  puils,  a  recoupé  à  2  mètres,  la  couche  Famenne  en  plat. 

Grand  Hornu.  —  Puils  n"  40.  —  Le  cuvelage  en  bois  de  ce  puits, 
qui  sert  à  Faérage,  a  été  garni,  sur  45  mètres  de  hauteur,  à  partir  de 
5  mètres,  sous  les  sièges,  ou  à  93  mètres  du  sol,  d'un  revêtement  en 
fonte,  ce  qui  a  supprimé  une  venue  journalière  de  800  mètres  cubes 
d'eau,  livrée  par  les  pièces  de  la  base  dont  quelques-unes  étaient  entiè- 
rement pourries. 

Outre  le  mauvais  état  de  ces  pièces,  il  s'était  produit,  par  suite  des 
mouvements  de  terrain,  une  déformation  importante  du  puils,  au  dessus 
de  la  base  du  cuvelage,  qui  se  trouvait  partiellement  en  porte  à  faux. 

Le  revêtement  en.  fonte  a  été  établi  sur  la  maçonnerie  restée  bonne 
îi  3  mètres,  sous  le  cuvelage  ;  il  comprend  trois  parties. 

La  première  partie  à  base  elliptique,  comme  la  section  du  puits,  de 
2^,33  suc  2  mètres  et  à  tête  circulaire,  de  4»", 84  de  diamètre,  est  formée 
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d*un  anneau  de  six  pièces  de  O^sOO  de  liauteur  et  de  Irois  tronçons,  en 
quatre  pièces  de  O^jSO  de  hauteur  chacune.  Elle  atteint  la  base  du  faux 
eu  vêlage. 

La  deuxième  partie,  de  section  circulaire,  a  i  mètres  de  hauteur 
et  atteint  la  léte  du  deuxième  siège  en  bois  Elle  comprend  deux  tron- 
çons de  0™,70  de  hauteur,  chacun,  et  un  tronçon  de  0'",60  de  hauteur, 
présentant  ù  son  sommet,  un  collet  de  0'",i5  de  hauteur  sur  0<",iO 
d't^paisseur,  fortement  picoté  contre  le  deuxième  siège  en  bois. 

Le  faux  cuvelage,  derrière  cette  dernière  partie  du  revêtement  on 
fonte,  a  été  enlevé  et  rem])lacc;  par  une  bague  imperméable  en  béton, 
en  contact  immédiat  avec  \es  fortes  toises. 

La  troisième  partie  du  nouveau  revêtement  est  formée  de  neuf  tron- 
çons circulaires,  en  quatre  pièces  de  hauteur,  et  d'un  tronçon  de  0»',8t> 
de  hauteur,  recouvert  par  un  couvre-joint,  qui  est  destiné  à  relier  l'an- 
cien et  le  nouveau  cuvelage. 

Ce  couvre-joint  consiste  dans  quatre  équerres  en  fonte  de  0"*,48  do 
hauteur  et  0'",035  d'épaisseur,  boulonnées  horizontalement  à  TannoMu 
supérieur  et  fixées  verticalement,  par  de  fortes  vis  à  bois,  au  cuvolagc 
en  bois  contre  lequel  elles  sont  appliquées  bien  exactement,  avec  des 
plaques  en  plomb  sur  tout  leur  pourtour  extérieur. 

Tous  les  joints  horizontaux  et  verticaux  ont  été  formés  de  feuilles 
"de  plomb  de  0'",005  d'épaisseur,  avec  saillie  de  0"S01«^  à  Tintériour 
permettant  un  fort  matage. 

Le  travail  a  très  bien  réussi  et  n'a  duré  que  vingt-un  jours.  Un  robi- 
net de  0n>,05  de  diamètre,  placé  dans  le  neuvième  anneau,  en  regard  de 
la  pièce  du  siège  qui  fournissait  le  plus  d'eau,  n'a  été  fermé  que  très 
lentement,  de  0*",001  tous  les  deux  ou  trois  jours,  de  manière  à  établir 
progressivement  la  pression  sur  le  nouveau  cuvelage  et  éviter  ainsi  un 
choc  qui  aurait  pu  casser  des  pièces  ou  disloquer  des  joints. 

Puits  n»  12.  —  Le  13  avril  dernier,  le  cuvelage  eu  bois  s'est  déformé, 
au  point  d'empêcher  le  passage  des  cages,  sur  une  hauteur  de  4  mètres 
et  presque  une  moitié  do  la  section,  k  la  profondeur  de  18  mètres  sous 
la  tête  du  niveau. 

ApK's  consolidation  à  l'aide  d'étais  en  chêne  et  d'équerres  en  for  for- 
gées dans  les  angles,  ou  sonda  le  terrain  qui  livra  une  telle  quantité  de 
marne  décomposée  qu'on  dût  fermer  l'ouverture  pratiquée  dans  une 
pièce  du  cuvelage  aussi  vite  que  possible. 

Un  revêtement  intérieur  en  fonte  ayant  été  reconnu  impossible  pour 
divers  motifs,  notamment  le  rétrécissement  du  puits,  le  déplacement 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MINES  461 

du  ^uidonuagc  sur  une  grande  liauteur  et  la  durée  de  Toiiénilion,  on  se 
décida  à  renouveler  les  pièces  défectueuses  du  cuvelage  par  d'autres 
en  cliône,  de  mêmes  dimensions,  ce  qui  présentait  de  sérieuses  difli- 
cullés,  vu  la  nature  ébouleuse  du  terrain. 

A  cet  eflet,  après  avoir  déchargé  le  niveau  à  Taide  de  trous  forés  au 
dessous  de  la  partie  à  réparer,  et  suspendu  le  cuvelage  à  la  surface,  on 
a  enlevé  les  pièces  défectueuses  par  morceaux,  en  revêtant  à  mesure 
le  terrain  d*un  masque  complet  en  bois  destiné  k  empêcher  le  coulage, 
et  exécuté  avec  le  plus  grand  soin.  Avant  Tenlèvement  d'un  tronçon, 
on  Tenlourait  horizontalement  et  verticalement  d'un  siifllage  formé  de 
coins  en  bois  de  1  mètre  de  longueur,  ayant  Ô™,iO  de  largeur  et  0"',03 
d'épaisseur,  espacés  de  0'",0!2  k  0™,03  et  recouverts  d'un  lattage  pour 
fermer  les  intervalles. 

l/eulèvement  des  pièces  s'est  fait  en  descendant  et  leur  remplace- 
ment en  montant. 

Le  boisage  était  laissé  en  place  derrière  les  nouvelles  pièces  ;  les 
sliffles  verticaux  étaient  coupés  et  les  excavations  remplies  à  l'aide  de 
béton. 

Four  la  pose  de  la  pièce  supérieure,  on  a  remplacé  le  slifflage  par 
deux  lignes  horizontales  de  ii  sliffles  en  fer  de  i"*fiO  de  longueur; 
0"',OâO  de  diamètre,  enfoncés  à  0">,04  de  distance,  dans  des  trous  de 
tarière,  pratiqués  dans  la  pièce  de  l'ancien  cuvelage,  à  laquelle  on  se 
raccordait. 

Les  eaux  dont  le  volume  se  montait  à  3000  mètres  par  24  heures 
tombaient  directement  dans  le  puits  jusqu'à  laccrochage  de  450  mètres 
où  un  hourdage  l'empêchait  de  descendre  dans  les  travaux  du  puits 
no  7,  en  communication  avec  ceux  du  puits  n'  iS  et  les  dirigeait  direc- 
tement avec  le  puits  d'épuisement. 

L'opération  a  parfaitement  réussi  et  n'a  duré  que  du  47  avril  au 
3  mai. 

Ilornu  et  Wasmes.  —  La  hauteur  exceplionnelle  atteinte  par  les 
niveaux,  pendant  le  semçstre  écoulé,  a  obligé  à  exhausser  les  eu  vêlages 
de  tous  les  puits  de  ce  charbonnage. 

Orand  Buisson.  — •  Puits  «•  3.  —  On  a  installé  des  machines  à 
comprimer  l'air  et  posé  des  tuyaux  de  conduite  dans  le  puits  d'extrac- 
tion. 

Les  inflammations  qui  se  sont  produites  aux  puits  n<>"  2  et  3  ont 
déterminé  la  Société  à  placer  sur  chacun  de  ces  sièges,  dont  les  puits 
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d^aérage  ont  une  faible  seclion,  un  venlilateur  Lemielle  de  grandes 
dimensions. 

Grand  Bouillon  sur  Pâturage.  —  Puiu  n<*  1.  —  Le  guidonnage  du 
puils  d'aérage  est  terminé  sur  la  hauteur  totale,  qui  est  de  43i  mètres. 

On  a  installé  un  triage  de  charbons,  mis  en  mouvement  à  Taide  de 
câbles  sans  fm,  par  la  machine  du  ventilateur. 

Agrappe.  —  Puits  n°  2  (La  Cour).  —  L'exploitation  n*est  pas 
reprise.  On  se  borne  à  entretenir  les  bou veaux  des  étages  de  465,  de 
520  et  de  610  mètres. 

Puits  71°  3  {Gra7id  Irait).  —  Le  puils  d'exhaure  est  parvenu  à  la 
profondeur  de  749  mèlres. 

On  a  installé,  au  niveau  de  245  et  de  475  mèlres,  deux  machines 
d'exhaure,  l'une  à  vapeur,  l'autre  à  air  comprimé.  Elles  fouleront  l'eau 
dans  des  tuyaux  en  fer  étiré,  placés  dans  le  puits  d'extraction. 

Puits  n^  12  (Noirchain).  —  Les  grandes  pluies  de  la  fin  de  mars 
ont  fait  monter  le  niveau  à  une  hauteur  telle  que,  du  i^*"  au  23  avril, 
les  eaux  ont  passé  au  dessus  du  cuvclage,  ce  qui  ne  s'était  pas  encore 
présenté,  et  a  obligé  à  suspendre  Texploitation. 

Rieu  du  Cœur  (Société  mère.  —  Puits  Saint-Placide.  —  On  a  installé 
à  la  surface  une  petite  pompe  à  vapeur  pour  faire  baisser  le  niveau, 
dont  la  tôle  se  trouve  a  35  mèlres  du  sol  et  empêcher  le  déversement 
des  eaux  dans  les  travaux. 

Puits  Saint-Jean-Baptiste.  (Epuisement  et  aérage).  —  On  a  monté 
sur  ce  puits,  le  ventilateur  Giiibal,  de  9  mètres  de  diamètre  et  de 
2  mètres  de  largeur,  précédemment  établi  à  l'avalcrcsse  du  Nord. 

Produits.  —  Puits  ?i°  42.  —  On  a  coniinué  la  réparation  et  l'élargis- 
sement de  ce  puits,  sur  une  hauteur  de  83  mètres. 

Puits  n<>  20.  —  Le  bou  veau  midi,  du  niveau  de  280  mèlres,  creusé, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  à  l'aide  des  perforatrices  Ferroux,  est  terminé;  sa 
longueur  est  de  348  mèlres,  dont  258  mèlres  ont  été  faits  pendant 
le  semestre  écoulé. 

Levant  du  Flénu.  —  Puits  n^  4.  -—  Le  puils  a  été  entièrement 
réparé  et  maçonné  sur  environ  400  mètres  de  hauteur.  Les  bâtiments 
de  la  surface  ont  été  en  grand  •  parlie  démolis,  on  se  dispose  à  y  éta- 
blir de  nouvelles  installations. 

Puits  n°  44.  —  Ce  puits  a  élé  mis  en  chômage  dans  le  courant  du 
mois  de  mai  en  vue  de  diminuer  la  production. 

L'établissement  du  nouveau  siège  de  ventilation  marche  assez  rapide- 
ment :  on  a  agrandi  290  mètres  de  puits  et  maçonné  45  mètres. 
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'  Le  bouveau  midi  ^  l*éla^  de  54â  mètres  a  été  continué  et  a  recoupé 
à  268  mètres  au  sud  de  la  couche  Grand-Gaillct,  la  couche  Petite 
Cornaillelte,  avec  la  composition  suivante  : 

Faux  toit 0.12 

Laie 0.24 

Haverie 0.05 

Laie 0.07 

Schiste 0.16 

Laie 0.18 

Cette  composition  est  beaucoup  plus  avantageuse,  au  point  de  vue  de 
l'exploitation  que  celle  reconnue  au  Couchant,  dans  les  charbonnages 
voisins. 

PuiU  n«  17.  —  Le  bouveau  nord  de  Télage  de  472  mètres  est  par- 
venu à  329  mètres  au  nord  de  la  couche  Petite  Bêchée.  II  traverse  des 
terrains  fortement  accidentés,  d'une  inclinaison  hioyenne  de  10  à  12 
degrés  vers  nord. 

Puiu  n'*  6  (exhaure).  —  On  a  commencé  l'établissement  de  contre- 
poids hydrauliques  pour  l'équilibre  de  la  maîtresse- lige  de  la  pompe 
no  6.  Le  premier  a  85  mètres  de  hauteur  et  équilibre  24,000  kilo- 
grammes, il  en  reste  deux  à  placer  pour  équilibrer  encore  environ 
50,000  kilogrammes. 

On  a  commencé  la  construction  de  deux  hangars  pour  l'emmagasi- 
nage du  charbon  ^  proximité  des  puits  n^  15  et  19. 

Ciply,  —  Puiu  n«  1.  —  Un  bouveau  est  en  creusement,  vers  nord, 
à  l'étage  de  445  mètres,  au  moyen  des  perforatrices  Ferroux.  1)  est  par- 
venu à  150  mètres  du  puits,  avec  un  avancement  moyen  de  3  mètres 
parjour. 

Le  puits  d*aéragé  est  arrivé  à  la  profondeur  de  348  mètres. 

On  installe,  è  la  surface,  aux  abords  des  puits,  un  éclairage  fixe  avec 
lampe  du  système  Lechit^n,  à  joints  hydrauliques. 

Grand  Coniy.  —  Puits  du  Spinois.  —  La  venue  d'eau  reste  peu 
importante  dans  la  Veine  à  l'eau,  ainsi  que  dans  le  bouveau  poursuivi 
au  delà  et  qui  a  atteint  la  longueur  de  29  mètres. 

Amercœur.  —  Puiu  BeUe-Vue.  —  On  a  abattu,  à  l'étage  de 
190  mètres,  les  eaux  encore  contenues  dans  les  anciens  travaux  de  la 
couche  Brôse,  du  puits  Saint-Charles. 

Réunion  à  Mont-sur-Marchieune.  —  Puiu  Saini-Martin,  m»  5.  — 
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Ou  cootinuc,  aux  élages  de  417  et  de  467  mèlres,  le  crcusemenl  des 
galeries  destinées  à  établir  une  communication  avec  le  puits  Sainte- 
Sophie. 

Masse  et  Diarbois,  —  Puils  n^  i.  —  Deux  serrements  en  maçonne- 
rie ont  été  construits  pour  retenir  les  eaux  des  anciens  travaux  de  la 
Grosse  Nasse  et  permettre,  ainsi,  Tapprofondissement  du  puits  d'extrac- 
tion qui  sera  commencé  prochainement. 

MarcinelU'Nord.  —  Puits  n«  5.  —  On  a  continué  les  travaux  d'in- 
stallation de  la  surface.  Le  bâtiment  est  terminé  et  n'attend  plus  que  sa 
toiture.  Les  molettes  sont  établies  sur  deux  fortes  poutres  en  fer,  posées 
et  scellées  sur  les  murs. 

On  travaille  à  rétablissement  des  chaudières  dont  trois  sont  déjà  pla- 
cées. 

Puits  n»  6.  —  La  catastrophe  survenue  le  5  avril,  est  venu  inter- 
rompre, non-seulement  les  travaux  préparatoires,  mais,  complètement, 
Tcxploitation  par  ce  siège.  On  est  toujours  occupé  à  réparer  les  dégâls 
importants  qui  en  ont  été  la  suite.  En  même  temps  qu'on  travaillait  au 
bure  d'extraction  et  à  son  guidonnage  en  grande  partie  détruit,  bu  a 
creusé  23  mètres  de  bure  d'aérage,  pour  remplacer  un  tronçon  supé- 
rieur, dont  la  réparation  était  devenue  aussi  difficile  que  dangereuse. 
Le  canal  souterrain  qui  conduit  Tair  du  bure  d'aérage  au  ventilateur,  a 
été  réparé,  et  celui-ci  a  pu  être  remis  en  marche  en  peu  de  temps.  La 
machine  d^extraction  peut  également  fonctionner.  Dernièrement,  on  a 
pu  pénétrer  dans  le  bouveau  du  niveau  de  400  mètres,  et  arriver  jus- 
qu'à la  couche  Huit-Paumes  qui  a  donné  lieu  au  dégagement  instantané 
dont  il  vient  d'être  question.  Avant  d'enlamerla  dite  couche  et  de  faire 
de  nouvelles  recherches  concernant  ce  dégagement,  la  société  a  cru 
qu'il  était  prudent  de  continuer  les  réparations  du  puits  d'extraction. 

Puits  n°  11.  —  Une  partie  du  bure  d'aérage  a  été  percée  en  mon- 
tant, entre  le  niveau  de  !288  et  de  !262  mètres,  dans  le  but  de  remplacer 
un  tronçon  de  section  insuffisante. 

Viviers-Réunis,  —  Puits  n«  4.  —  L'approfondissement  n'a  pas  été 
continué.  Au  niveau  de  200  mètres,  on  a  voulu  se  mettre  en  exploita- 
tion dans  la  couche  Naye  à  bois;  mais,  à  une  dizaine  de  mètres  au  cou- 
chant, il  s'est  déclaré,  en  mur,  une  venue  d'eau  inquiétante,  qui  a  fait 
suspendre  les  travaux.  On  a  barré  le  bouveau  conduisant  à  cette  couche, 
qui  sera  reprise  au  niveau  de  262  mètres,  où  l'on  se  mettra  en  commu- 
nication avec  l'ancien  puits  Sainte-Aldegonde,  d'où  les  eaux  seront 
amenées  à  la  pompe  du  puits  Simon  Lambert. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MINES  465 

Tritu  Kaisin,  —  PuiU  n»  4.  —  La  machine  d'exlraclion  élanl  deve- 
nue insuffisante,  on  a  remplacé  les  cylindres  par  d'autres  de  O'^fSO  de 
diamètre,  ce  qui^  nécessité  un  chômage  du  i*'  avril  au  1"  juin. 

Le  puits  qui  avait  été  destiné  à  recevoir  une  fahrkunst  et  qui  sert 
aujourd'hui  à  Taéragc  de  certains  travaux  du  siège  n«  8  a  été  réparé  et 
élargi  sur  une  hauteur  de  40  mètres. 

PuiU  »•  6.  —  Au  niveau  de  200  mètres,  un  serrement  en  maçonne- 
de  3*", 50  d'épaisseur,  a  été  construit  dans  le  bouveau  qui  conduit  au 
puits  n°  7  et  par  où  arrivaient  les  eaux  de  cet  ancien  puits. 

Le  bure  daérage  a  été  réparé  et  élargi  entre  les  niveaux  de  29i  et 
370  mètres.  Le  diamètre  de  i™,60  à  1",80,  a  été  porté  à  ^^.SO  k  Tin- 
téricur  de  la  maçonnerie. 

Bonne-Espérance,  à  Monligny-sur-Sambre.  —  Puits  Sainte-Zoé  et 
Saint-Auguste.  —  Pour  remplacer  la  partie  du  bure  d'appel  qui  a  dû 
être  remplie  entre  les  niveaux  de  200  et  de  346  mètres,  ainsi  que  je  Tni 
dit  dans  mon  dernier  rapport,  on  s'est  reporté  k  une  distance  de  28  mè- 
tres pour  commencer  un  nouveau  tronçon. 

Poirier.  —  Puits  Saint- André.  —  On  est  occupé  à  placer  un  nou- 
veau moteur  au  ventilateur  du  puits  Saint-Louis,  dont  on  pourra  ainsi 
augmenter  la  vitesse  de  marche. 

Le  26  mars  dernier,  un  dégagement  de  gaz  assez  fort  s'est  produit 
dans  la  couche  Dix-Paumes,  en  exploitation  au  niveau  de  868  mètres. 

Ce  dégagement  s'est  déclaré  à  front  d  un  percement  de  cran  et  a  été 
accompagné  d'une  projection  de  charbon  menu. 

Les  explorations  dans  les  zones  de  charbon  gros,  aux  anciens  étages 
de  406  et  de  446  mètres,  sont  en  cours  d'exécution. 

Puits  Saint-Cliarles.  —  On  procède  à  l'installation  d'un  deuxième 
moteur  au  ventilateur  qui,  comme  celui  du  puits  Saint-Louis,  va  être 
mis  en  mouvement  par  courroie. 

Couillei'Fiestaux.  —  Puits  Sainte-Marie.  —  Les  divers  travaux  de 
recherche  ont  été  poursuivis,  mais  n'ont  fait  reconnaître  que  des  couches 
à  charbon  friable  et  d'un  écoulement  difficile. 

Dans  ces  conditions,  la  Société  a  informé  les  ouvriers  qu'elle  arrê- 
tait ses  travaux  à  partir  du  30  juin. 

Bois  de  Soleilmont.  —  Puits  n®  1.  —  On  continue  à  faire  usage  de 
la  perforatrice  Ferreux  pour  le  creusement  des  bouveaux,  mais  seule- 
ment dans  les  terrains  durs.    . 

Gouffre.  —  Puits  n*»  5.. —  Oaa  installé  et  mis  en  marche  une  ma- 
chine à  vapeur  destinée  à  monter  les  terres  sur  les  terrils. 
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Pont  du  Loup  sud.  —  Puits  n»  2.  —  On  esl  occupé  à  construire 
le  serrement  en  maçonnerie  dont  il  est  question  dans  mon  dernier 
rapport  et  qui  est  destiné  au  réiablissemenl  de  Tespome  rompue,  dans 
la  couche  Gros-Pierre,  entre  les  mines  du  Gouffre  et  de  Pont-de-Loup 
sud. 

Carabinier.  —  Puits  n^  2  et  puits  n»  3.  —  Ainsi  qu'il  a  été  dit  pré- 
cédemment, le  transport  des  charbons  au  rivage  de  la  Sambre  et  à  la 
gare  de  chargement  de  Châtelîneau  se  fait,  en  partie,  à  Taide  de  petites 
locomotives  circulant  dans  des  tunnels  qui  se  réunissent  à  330  mètres 
du  jour. 

il  a  été  jusqu'à  présent  impossible  de  se  débarrasser  des  fumées  de 
manière  convenable,  bien  qu'on  ait  établi  en  trois  points  des  bures 
d'air,  avec  cheminée  et  foyer  et  que  la  station  du  puits  n«  3  commu- 
nique avec  le  puits  d'aérage  de  ce  siège. 

La  situation  des  ouvriers  à  poste  fixe,  est  tolérable,  les  dispositions 
ayant  été  prises  pour  que  les  locomotives  ne  séjournent  que  très  peu  de 
temps  dans  les  stations;  mais  les  machinistes  et  les  suiveurs  de  rames 
sont  fort  incommodés,  surtout  dans  les  voyages  vers  les  puits  :  il  arrive 
même,  en  cas- d'arrêt  des  trains,  pour  l'une  ou  l'autre  cause,  qu'ils  sont 
en  danger  d'asphyxie. 

Le  grand  défaut  réside  dans  l'étroitesse  des  galeries  dont  la  section 
est,  en  général,  peu  différente  de  celle  du  moteur. 

Des  pourparlers  sont  engagés  entre  M.  l'ingénieur  principal  et  la 
Direction  du  charbonnage,  au  sujet  de  cet  état  de  choses. 

Ormont.  —  Puits  Saint-Xavier.  —  On  a  élevé  quelques  construc- 
tions pour  le  service  des  magasins,  des  réparations  et  du  personnel. 

Aiseau  —  Presles.  —  On  a  mis  en  marche  les  appareils  à  trier  el 
à  laver  les  charbons,  dont  j'annonçais  la  construction  dans  mon  rapport 
précédent. 

Blaton,  —  Puits  n°  3.  —  On  a  monté  une  nouvelle  machine  d'ex- 
traction, de  la  force  de  150  chevaux^  et  reconstruit  le  bâtiment  sur  de 
plus  grandes  dimensions  que  l'ancien. 

Un  sondage  est  en  cours  d'exécution  près  de  l'église  de  Bernissart, 
à  750  mètres,  au  sud  du  puits  u9  3. 

Ce  sondage,  qui  porte  le  n»  21,  a  traversé  les  terrains  suivants  : 

Epaisseur.       Profondeur, 

Terre  végétale 0»,40  0",40 

Sables,  verts,  jaunes  et  noirs    .    •    .    •  2«",12         2«,52 
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Epaisseur.       Profondeur* 

Sabies  très  durs .  IS-.QS  âl'-^SO 

Craie  blanche 58«\50  SO-'.OO 

Dièves  vertes 6"»,00  86«,00 

Silex  noirs 3-.50  .  89«,50 

Craie  grise  et  silex  noirs 5™,00  94", 50 

Marnes  verdâires  et  alternance  de  silex 

noirs SS-^/JO  420™,40 

Ghlin.  —  L*élaigissemenl,  au  diamètre  de  4'",40,  a  été  poursuivi, 
aux  deux  puits,  et  a  donné  les  avancements  indiqués  au  tableau  sui- 
vant : 


Puits  no 
Puits  no  : 


31  Dec.  ISSO. 


90  Juin  1S81. 


256w,70 
279", 04 


286™,  20 


AVANCBMBSTS. 


7^,16 


La  Société  se  propose  de  traverser  les  sables  qui  se  trouvent  à  la  télé 
du  terrain  houiller,  à  Taide  d'un  tube  de  i7"*,00  de  hauteur,  formé  de 
tronçons  d'un  mètre  de  hauteur,  en  tôle  de  fer  de  0'",03  d'épaisseur  et 
d'un  diamètre  intérieur  de  4'»,310. 

Le  tubage  est  muni  d'une  trousse  coupante  en  acier  ;  il  sera  descendu 
par  un  procédé  tenu  provisoirement  secret. 

Sainl'Dmis  —  Obourg  —  Havre,  —  Puits  n^\.—  (En  préparation) 
Le  bouveau  sud  de  Tétage  de  330  mètres  a  été  poursuivi  et  a  recoupé 
deux  nouvelles  couches,  inclinées  de  30°  au  sud  :  la  couche  n»  3,  à 
!209",60  du  puits,  en  deux  laies  séparées  par  0'",03  de  terre,  la  couche 
n<*  4  en  une  laie. 

Des  travaux  de  reconnaissance  ont  été  exécutés  dans  les  veines  n^  i 
et  n^  2,  vers  le  couchant. 

.    La  machine  d'extraction  est  horizontale,  k  pleine  pression,   sans 
condensation,  à  distribution  par  tiroirs. 

Puits  no  2  (en  avaleresse),  —  La  profondeur  atteinte  au  30  juin  était 
de  406'°,60;  le  revêtement  en  maçonnerie  était  exécuté  sur  une  hauteur 
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de  385"», 70,  ce  qui  col'respond  à  un  avancemeiil  semestriel  de  45"', 00, 
pour  le  creusement  et  de45™,70,  pour  le  rovêlemenl. 

La  venue  d*eau  qui  se  monte  à  60  hectolitres  par  heure,  est  rejclik",  à 
Taide  d*une  pompe  d'avaleresse^  sur  le  puits  a^  4,  au  niveau  de 
300  moires. 

On  a  établi  un  accrochage  à  la  profondeur  de  400  mètres  et  com- 
mencé un  bouveau  de  midi,  qui  va  ^tre  poursuivi  à  Taidc  de  perfora- 
trices Ferroux.  La  machine  d'extraction  est  k  soupape  et  à  détente,  type 
de  Seraing.  Le  bâtiment  est  terminé,  ainsi  qu'au  pui^s  n**  \  ;  ces  bâti- 
ments de  type  semblable,  sont  très  bien  aménagés. 

Entre  eux,  se  trouvent  des  compresseurs  à  air  comprimé  Dubois  et 
François,  pouvant  marcher  k  raison  de  cinquante  révolutions  de  la 
machine  motrice,  grâce  au  remplacement  des  clapets  par  des  soupapes 
'rendues  solidaires  par  une  tige  rigide. 

PuUs  n^  3.  —  (txhaure,  extraction,  au  besoin,  descente  des 
ouvriers  et  aérage),  —  La  machine  d'épuisement,  rotative  k  condensa- 
tion par  pompes  k  air,  k  détente  variable  k  la  main,  système  Meyer,  doit 
k  raison  de  jjouze  tours,  vitesse  maximum,  élever  86  mètres  cubes 
d'eau  k  l'heure,  d'une  profondeur  de  800  mètres. 

Les  pompes  sont  du  système  Kittinger. 

A  côté  de  la  machine  d'exhaure  seront  placées  les  machines  alimen- 
taires, avec  double  corps  de  pompes  et  un  accumulateur  en  communi- 
cation avec  les  chaudières  et  dont  le  piston  règle  automatiquement  la 
marche  des  machines. 

On  installe  une  machine  d'extraction  horizontale  pour  la  translation 
des  ouvriers,  et  un  ventilateur  Guibal  de  9  mètres  de  diamètre  et 
'i  mètres  de  large,  activé  par  une  machine  horizontale  k  détente  Meyer. 

hray  —  Maurage  et  BoussoiL  —  Puits  «<>  3  (en  avaler  esse).  —  Ce 
nouveau  siège  est  situé  au  midi  de  la  concession,  suy  le  versant  nord 
de  la  Haine,  et  sur  remplacement  du  sondage  dont  il  a  été  question 
dans  mes  rapports  précédents. 

Le  diamètre  adopté  est  de  4  mètres.  Le  puits  a  été  crausé  par  la 
méthode  ordinaire,  sur  une  profondeur  de  18<",70  jusqu'au  niveau  des 
eaux  ;  il  sera  poursuivi  au  delk,  par  le  procédé  Kindl  et  Chaudron. 

Le  terrain  houiller  doit  être  rencontré  au  niveau  de  260  mètres* 

Slrépy-Thieu*  —  PuUs  Saint-Alpkmise,  —  Le  bouveau  sud  ver»  le 
puits  Saint-Julien,  a  rencontré  avec  une  parfaite  coTncîdence  des  axes, 
le  bouveau  nord  creusé  de  ce  dernier  puits,  au  niveau  de  370"»,69. 
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La  largeur  totale  de  la  communication  est  de  370  mètres  dont  2*24 
mu  été  percés  du  puits  Saint-Julien  et  146  du  puits'Sainl-Alphonsc. 

Puiis  Saint-Julien  (en  avaUresse  et  en  préparation),  —  On  a  con- 
tinué Télargissemcnt  du  puits  n^  i. 

Au  puits  n»  %  on  a  terminé  Finstallation  de  la  machine  d*exlraction, 
du  châssis  à  molettes  et  du  guidonnage,  et  poursuivi  le  bouveau  sud, 
de  l'étage  de  372™,09  jusqu'à  425  mètres  du  puits. 

Bois  du  Luc,  —  Fosse  du  Bois.  —  Le  muraillement  a  été  complè- 
tement achevé. 

On  va  réparer  un  puits  d'épuisement  voisin,  d'une  profondeur  de 
lOo  mètres,  ci  y  prendre  à  ce  niveau,  les  eaux  pour  les  rejeter  à  la 
surface  et  les  empêcher  de  se  rendre  à  Kexhaure  du  puits  Saint- 
Km  manuel. 

Divers.  —  Une  partie  des  fours  à  coke  va  être  remise  à  feu,  après 
réparation.  Un  magasin  à  charbon  a  été  construit  ])rès  du  puits  Sainl- 
Kmmanuel,  pour  les  préserver  de  l'humidité.  L'usine  à  gaz  a  été  sup- 
primée. Le  gaz  est  fourni  actuellement  par  Tusine  Somzée  de  La  Lou- 
vière. 

Ln  réseau  téléphonique  relie  le  rivage  et  les  puits  Saint- Arnaud  et 
Saint-Patrice  avec  le  bureau  central.  Le  parcours  total  est  de  3,800  mèl. 
Le  service  ne  laisse  rien  à  désirer. 

La  Louvière  —  Puits  Sainte-Barbe.  —  Une  chambre  de  grandes 
dimensions  destinée  à  recevoir  un  manège  pour  l'exploitation  en  vallée, 
sous  le  niveau  de  !2o4  mètres,  d'un  massif  de  la  couche  Huit-Paumes,  a 
reçu  un  revêtement  en  fer  et  bois,  formé  de  cadres  équidistants. 

Le  chapeau  est  composé  de  deux  poutrelles  en  fer  de  0"',30  de  hau- 
teur, moisant  deux  pièces  en  chêne  de  même  hauteur.  Le  système  est 
boulonné  solidement  et  cintré.  Il  repose  sur  des  piliers  en  bois  de 
0'",40  de  diamètre. 

Sars-Longchamps,  —  Puits  n^  5  (eti  avaleresse).  —  Les  travaux  ont 
été  repris  au  mois  de  mars.  Le  puits  a  atteint  une  profondeur  de 
608  mètres  soit  un  avancement  de  64"\40. 

Le  revêtement  en  maçonnerie  de  cette  partie  est  commencé. 

L'approfondissement  est  terminé;  le  niveau  du  bouveau  sera  de 
600  mètres. 

Moussu.  —  Puits  n^  2.  —  On  a  fait  usage  de  poutrelles  en  fer, 
pesant  84  kilogs  par  mètre  courant,  comme  tête  de  soutènement,  dans 
raccrochage  exhaussé  et  élargi,  de  l'étage  de  390  mètres  et  sous  la 
voie  de  garage. 
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Puits  n<*4.  —  Dans  le  but  de  r(?duiro  les  frais  d'cDtrelicn  des  voies 
de  retour  d'air,  entre  les  puits  n®*  2  et  4,  on  a  recours  à  un  revêtement 
en  fer,  dans  les  couches  Grande-Veine  cl  Dure-Veine,  au  niveau  de 
395  mètres. 

L'extraction  est  momenlan(3mcnt  suspendue. 

La  Hestre.  —  Puils  Saint- Félix.  —  On  répare  le  revêtement  en 
fer  du  bouvcau  entre  les  deux  puits,  au  niveau  de  362  mètres. 

Ce  revêtement  se  compose  d'anneaux  en  tôle  de  0"»,â5  de  longueur 
et  de  iO  il  O'^'fOiS  d'épaisseur,  placés  aux  endroits  où  le  terrain  est  peu 
solide. 

Bascoitp.  —  Piiits  Sninle-Calherine,  —  Un  second  puits  d'extrac- 
tion, de  4'^,25  de  diamètre  intérieur  destiné  à  la  création  d'un  nouvel 
étage  d'exploitation,  au  niveau  de  381  mètres,  est  en  creusement,  à 
41™,50  du  puits  existant.     . 

On  l'attaque  de  la  surface,  où  l'avancement  est  de  45"», 20,  et  de 
l'étage  de  209"',50,  d'où  Ton  est  arrivé  à  la  profondeur  de  250'",85. 

Puits  n^  2  (eii  préparation).  —  Le  bouveau  de  recherche,  vers  sud, 
à  l'étage  de  475  mètres,  est  arrivé  à  908  mètres  du  puits.  On  croit  êlre 
parvenu  au  but  poursuivi,  qui  est  de  recouper  la  série  de  dressants 
d'Anderlucs,  car  aprèsr  une  série  de  piateures  généralement  inexploi- 
tables, une  couche  en  dressant,  de  0*^,65  de  puissance,  donnant  un 
charbon  à  29  1/4  "/o  de  matières  volatiles,  a  été  atteinte. 

Les  bouveaux  de  l'étage  de  605  mètres  sont  parvenus,  au  nord,  à 
260  mètres  et,  au  sud,  à  364  mètres  du  puits. 

Les  couches  n**  40,  41  et  42  ont  éié  recoupées  au  nord. 

On  monte  une  nouvelle  et  puissante  machine  d'extraction,  calculée 
pour  la  profondeur  de  800  mètres. 

Traiiegnies.  —  Puits  ?i"  4 .  —  Le  bouveau  Levant,  partant  de  la 
plateure  Henriette,  à  l'étage  de  209'",40,  a  atteint  une  longueur  de 
323'",30,  il  a  recoupé  diverses  couches  dans  de  mauvaises  conditions 
d'exploitation;  il  sera  poursuivi  jusqu'à  la  limite. 

Au  même  étage,  un  bouveau  est  en  creusement  vers  sud  ;  sa  lon- 
gueur est  de  40  mètres,  il  a  recoupé  les  couches  Florine  et  Elise  en 
dressants  bien  réguliers. 

Au  niveau  de  270  mètres,  on  a  pris  à  29  mètres  à  Test  du  puils 
d'extraction,  un  bouveau  de  midi,  destiné  à  l'exploitation  des  couches 
demi-grasses  et  maigres,  Sainte-Thérèse,  Saint-Justin,  Saint-Paul, 
Saint-Pierre,  Sainte-Julie  et  Suzetle,  travaillées  à  l'étage  de  209",40. 
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Bois  de  la  Haie.  —  Puiis  n^  2.  —  On  a  repris  l'enfoncement  du 
puils  d*aéragc,  qui  a  atteint  3S7  mètres  de  profondeur;  on  en  a  porté 
le  diamôlre  à  3'",40;  on  a  adopté  pour  le  revêlement  de  ce  puits,  le 
système  allemand  dont  la  Société  John  Cockorill  a  fait,  b  première, 
usage  en  Belgique. 

Ce  revêtement  se  compose  de  cadres  circulaires  formés  de  trois  seg- 
ments égaux  de  fer  en  U^  ayant  0"S85  sur  0™.,20. 

Les  trois  segments  sont  réunis  par  des  éclisses  en  fonte  logées  dans 
VU.  Chaque  cadre  est  réuni  au  suivant  par  six  porteurs  également  en 
fer  en  U  ei  maintenus  par  des  boulons;  derrière  les  cadres,  on  place 
des  douves  en  chêne  de  0",50  d'épaisseur,  serrées  contre  la  roche  par 
des  cales. 

PuiU  M"  3.  —  Le  bouveau  sud  de  Tétage  de  370  mètres  a  été  avancé 
jusqu'à  32"*, 60  du  puits;  il  sera  poursuivi,  en  exploration,  jusqu'à  la 
limite  de  la  concession,  sur  une  longueur  de  4400  mètres.  Ce  travail 
aidera  à  établir  la  synonymie  des  couches  du  Centre  sud  dont  il  recou- 
pera la  série  entière. 

On  a  aussi  repris  le  bouveau  au  niveau  de  260  mètres,  on  l'a  déblayé 
pour  le  poursuivre  vers  la  veine  Saint-Marc  du  siège  n*»  2. 

Le  but  est  de  créer  entre  les  doux  sièges  une  large  communication 
d'air,  de  façon  à  permettre  à  l'aérage  d'un  puits  de  se  faire  par  Tautre 
siège  partiellement  ou  intégralement,  de  faire  remonter  l'air  d'une 
couche  quelconque  par  le  chemin  le  plus  court. 

L'aérage  des  couches  du  Levant  se  ferait  par  cette  galerie,  tandis  que 
l'air  venant  des  parties  ouest,  irait  au  puils  n<*  2  par  l'un  ou  l'autre  des 
trois  retours  d'air  établis  à  ce  puils. 

En  cas  d'accident,  par  une  simple  disposition  des  portes  régula- 
trices, on  assurera  le  rétablissement  de  l'aérage;  ce  bouveau  est  terminé 
sur  460  mètres  de  longueur  ;  il  reste  encore  environ  200  mètres  à  faire. 

On  monte  au  puits  n»  3  un  deuxième  ventilaleur  Guibal  de  40  mètres 
de  diamètre  et  de  2»,60  de  largeur,  pouvant  marcher  à  95  tours  par 
minute. 

Dans  quelques  mois,  chaque  siège  sera  pourvu  de  deux  ventilateurs, 
et  les  puits  seront  reliés  par  deux  grandes  communications  établies 
l'une  pour  l'entrée,  l'autre  pour  la  sortie  de  l'air. 

Une  communication  téléphonique  a  été  établie  entre  les  deux  sièges 
d'exploitation. 

Beaulieusart.  —  PuU$  it^i,  —  Le  revêtement  des  nouveaux,  acçro- 
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chagcs  du  niveau  de  440  mètres,  est  formé  de  forls  boisages  en  chêne, 
supporlant  chacun  deux  poutrelles  en  fer  de  0<",16  de  hautour,  séparées 
par  une  pièce  de  chêne  et  réunies  par  des  boulons. 

Les  poutrelles  sont  recouvertes  de  fers  plais  et  de  vieux  rails  rem- 
plaçant les  rondins  ordinaires. 

Le  même  mode  de  revêtement  a  été  adopté  pour  les  bouveaux  sur 
quelques  mètres  de  longueur  à  partir  des  accrochages. 

Divers.  —  Les  lavoirs  à  charbon  près  du  puits  n"  2  sont  terminés, 
ainsi  que  les  fours  k  coke. 

Des  ponts  en  fer  sur  colonnes  en  fonte  réunissent  le  bAtiment  du 
puits  et  du  lavoir. 

Au  puits  n<^  i,  un  pont  du  même  genre  a  été  jeté  sur  la  roule.  On 
travaille  activement  à  la  construction  du  chemin  de  fer  qui  doit  relier 
les  deux  sièges  en  passant  sur  ce  pont. 

CourcelleS'Nitrd.  —  Puits  n«  3.  —  La  ix^paration  du  cuvelagc, 
ajournée  d'abord  k  cause  des  pluies,  a  encore  été  reculée  pour  éviter  un 
chômage  qui  restreindrait  trop  la  production  du  charbonnage  en  ce 
moment. 

Le  cuvelage  sera  en  fonte,  et  les  pièces  sont  toutes  à  pied  dlœuvre! 
Pour  éviter  d*entailler  le  cuvelage  en  bois,  et,  en  même  temps,  ne  pas 
trop  diminuer  la  section  du  puits,  on  a  donné  aux  parois  de  ces  pièces 
des  surfaces  gauches,  s*adaptant  autant  que  possible  au  cuvelage 
dôformé.  De  là,  des  ditlicultés  dans  la  jonction  des  pièces  dont  les 
bords  ne  sont  pas  tous  rabotés  d'équerre  avec  les  surfaces  de  pare- 
ment. Pour  faire  apprécier,  par  un  fait,  ces  difficultés  d'exécution,  il 
suffira  de  dire  qu'une  des  quatre  pièces  d'une  assise  s'étant  brisée,  il 
a  fallu,  pour  en  couler  une  nouvelle,  ramener  à  la  fonderie  de  Couillet 
les  trois  autres  pièces;  les  ajuster  et  raboter  sur  place,  les  surfaces  des 
joints  de  la  nouvelle  pièce. 

La  réparation  du  puits  d'épuisement  au  n<> 4  suivra  celle  du  puits  n<»3. 

Puiis  n*  6.  —  Le  grand  ventilateur  Guibal,  mentionné  dans  mes 
rapports  précédents,  fonctionne  régulièrement  pour  l'aérage  des  travaux 
de  ce  puits  et  d'une  partie  de  ceux  du  puits  n<>  8. 

Falnnée  Wartoulieu.  —  Puits  Sainte  Rosette.  —  L'installation  de 
la  machine  d'épuisement  rotative  est  terminée. 

Nord  de  Charleroi.  —  A  la  surface,  la  traction  par  chevaux  a  été 
supprimée;  elle  se  fait  aujourd'hui  à  l'aide  d'une  locomotive. 

On  a  déplacé  et  renouvelé  partiellement  le  chemin  de  fer  qui  relie  les 
puits  n^"  2  et  3,  à  rétablissement  central. 
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Monceau-Fontaine  et  Mariinel,  —  Puits  n»  11.  —  Le  bain  d'eau 
d»»s  travaux  de  Fancien  puils  n®  1,  dont  il  a  été  question  dans  mon  der- 
nier rapport  est  vidé. 

Puits  w«>  12.  —  Le  bouveau  nord  de  Tdlage  de  610  mètres,  destiné 
à  reconnaître  les  gisements,  a  atteint  la  longueur  de  110  mètres  à  tra- 
vers des  terrains  complètement  bouleversés  et  très  grisouteux. 

D'après  les  idées  reçues  au  sujet  des  allures  et  des  mouvements  pro- 
duits par  les  deux  grandes  failles  de  cette  région,  ce  bouveau  doit 
recouper  les  terrains  qui  ont  été  atteints  à  1000  mètres  du  puits  n<>  10 
par  le  bouveau  sud  pris  à  Tétage  de  320  mètres  de  ce  puits. 

Puits  n^  14  {en  avaleresse).  —  On  compte  arrêter  renfoncement  du 
puits  d'extraction  à  5.H0  mètres  et  commencer  à  ce  niveau  les  bou veaux 
nord  et  sud. 

Puits  n^  10.  —  F^a  réparation  du  puits  d'air  n'est  pas  encore  com- 
mencée, le  sas  à  air  à  établir  sur  le  plus  petit  des  deux  puils  d'extrac- 
tion n'étant  pas  encore  achevé. 

Puits  n"  16.  —  On  répare  activement  la  machine  d'épuisement. 
Aussitôt  le  premier  jeu  de  pompe  mis  en  état,  on  essaiera  de  la 
remettre  en  train.  Jusque-là,  la  machine  d'extraction  servira  à  l'épuise- 
ment partiel.  On  a  hâte  d'atteindre  le  premier  étage  d'extraction  pour 
extraire,  par  le  n°  16,  les  charbons  à  coke,  pour  les  fours  qu'on  a  rallu- 
més 'd  ce  siège  et  qui  sont  alimentés  actuellement  avec  des  charbons 
mélangés  de  Forchies,  d'Andorlues  et  du  Rieu  du  Cœur. 

Lavage  du  charbon.  —  Les  charbons  des  puits  n»'  4  et  11,  les  seuls 
qui  passent  à  la  préparation  mécanique,  étant  friables  et  très  poussié- 
reux, une  grande  quantité  de  poussier  non  trié  était  entraînée  dans  les 
lavoirs,  avec  chaque  dimension  de  grain.  Ou  essaya,  inutilement,  pour 
y  remédier,  d'abord  de  modifier  La  vitesse  de  rotation  du  trommel  clas- 
seur et  de  diminuer  son  débit  ;  puis,.d'asperger  d'eau  à  l'aide  de  lances, 
les  charbons  qu'on  déversait,  après  Jcur  lavage  sur  les  toiles  d'égoul- 
lagc,  ce  qui  constituait,  du  reste,  une  manœuvre  coûteuse. 

Il  fallut  se  décider  à  séparer  le  plus  complètement  possible  le  pous- 
sier du  menu,  avant  son  arrivée  au  trommel,  en  secouant  ce  menu  sur 
une  grille. 

Le  réglage  des  dimensions  des  trous  du  trommel  et  de  l'écartemenl 
des  grilles  a  demandé  beaucoup  de  tâtonnements  et  d'essais;  ces  dimen- 
sions ne  peuvent  en  effet  être  fixées  à  priori,  parce  qu'elles  dépendent 
du  volume  et  de  la  quantité  de  chaque  catégorie  de  grains  renfermés 
dans  les  menus  ordinaires  de  la  mine. 
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On  s*est  arrélé  à  la  classification  suivante  : 

Le  trait-vcnanl  est  passé  par  une  grille  du  système  Biernaux,  à  écar- 
tement  de  0"',05.  Los  menus  qui  en  proviennent,  abandonnent  sur  une 
grille. à  secousses  une  partie  de  leur  poussier,  puis,  pénètrent  dans  le 
irommel,  apri's  avoir  perdu  sur  une  grille  de  8  millimètres  presque 
tout  ce  qui  reste  de  poussier. 

Le  trommcl  déverse  ensuite  dans  les  lavoirs  : 

io  Des  braisetles  de  8  li  15  millimètres  et  de  15  à  30  millimètres; 

^io  Des  têtes  de  moineau  de  30  fa  35  millimètres  et  de  35  à  40  milli- 
mètres. 

F^e  refus  du  trommel  donne  des  gailleteries  de  40  fa  50  millimèrres, 
qu'on  iric  fa  la  main  sur  une  toile  sans  fin. 

Les  appareils  sont  disposés  de  manière  que  les  deux  dimensions  de 
braisette  et  de  têtes  de  moifieau  se  mélangent,  après  lavage,  dans  une 
caisse  unique  et  que,  soit  par  des  vis,  soit  par  des  chaînes  fa  rascttes, 
on  puisse  fa  volonté  mélanger  telle  ou  telle  catégorie  triée  et  lavée. 

Voici  quelques  renseignements  sur  les  résultats  obtenus  : 

Le  trait-venant  renferme  : 

0.08  houille  fa 0.02  pierres 

0.43  gailletins  de  5  fa  20  centimètres  fa.        0.06    id. 
0.79  menu 0.44    id. 

4.00  0.22  pierres 

La  tonne  de  menu  ordinaire  triée  et  lavée  se  décompose  comme  suit  : 

Poussier  non  lavé 443  kil. 

Gailletins  (nettoyés) 136  id. 

Tôtes  de  moineau  (lavées) 134  id. 

Braisettes 192  id. 

Schlammes 0,22  id. 

Pierres 0,73  id. 

1000  kil. 
On  peut  d'ailleurs  dresser  le  tableau  ci-après  : 
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PIBRRB». 

riiSRRBS 

et 

CBNDHBS. 

MATI^RRR 

volatiles. 

PRIX 

par 

TONNK. 

p.  o|o 

2 

6 

p.   *>/o 

p.  0/0 

Frano«5. 

3 

13^ 

21 

3 

13.6 

10 

»4 

H 

12.5 

7.90 

22 

— 

— 

— . 

— 

3 

13.2 

17.70 

ï3 

— 

— 

— 

— 

5 

13-5 

15.70 

i6 

— 

— 

— 

— 

55 

13.0 

10.70 

— 

12.75 

Ï2.5 

2.50 

i».5 

12.5 

12.5 

4.00 

(  En  blocs  non  nettoyés 
Honille.  )  ^  _  ,         ,    ^ 

(  Nettoyée  a  la  main.     . 

Gaillete-  (  Non  nettoyées  .     .     . 
ri«.    (  Nettoyées  à  la  main  . 

Fines  ou  menu  ordinaires  non 
nettoyés 

(  Non  nettoyés     .     .     . 
CaWrtiM.!   ^  ^    ' 

{ Nettoyés  a  la  main.     . 

Tétei  de  (  Non  lavées   .... 
moincto.  \  Lavées 

(Non  lavées    .... 
ïrtiietUf.] , 

f  Lavées 

Schlammes. 

Poussier  non  lavé     .... 

I 

La  quantité  de  matériel  invendjible,  d'après  les  chiffres  donnés  plus 
haut,  est  de  22  kilogrammes  de  schlammes  et  73  kilogrammes  de 
pierres,  soit  en  tout  de  95  kilogrammes  pour  iOOO  kilogrammes  triés. 

Remarquons  toutefois  que,  s'ils  ne  sont  pas  vendus,  les  schlammes 
sont  utilisés  au  charbonnage.  La  valeur  qui  leur  est  attribuée  est  même 
trop  faible,  si  l'on  lient  compte  de  leur  teneur  en  charbon  (87.25  •/©) 
et  en  matières  volatiles  (12.50  "/")î  c<^s  schlammes,  convenablement 
desséchés,  constituent  un  excellent  combustible  de  chaufferie,  par  Pad- 
diiion  de  temps  à  autre,  s'ils  ne  sont  pas  assez  collants,  de  charbon 
plus  gros,  fût-ce  des  chaulTours. 

Quant  au  prix  de  la  tonne,  après  préparation,  il  s'établit  ainsi  : 

443  kilogrammes  poussier  à  4  francs  la  tonne 
136  id.        gaillelins  à  fr.  17.70    id. 

létes  de  moineau  à  fr.  15.70  la  tonne 

braiseites  à  fr.  10.70  la  tonne  . 

schlammes  à  fr.  2.50  la  tonne  . 

pierres  à  fr.  0.00  la  tonne  .     . 


134 

id. 

192 

id. 

22 

id. 

73 

id. 

.       fr. 

1.772 

» 

2.407 

'.       » 

2.104 

» 

2.054 

» 

0.055 

» 

0.000 

1000  kilogrammes. 


fr.     8.392 
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Soil  on  chiffres  ronds,  fr.  8.40.  Le  lavage  coûtant  fr.  0.40  par  lonno 
(railée,  il  resle  pour  le  prix  du  charbon  lavé  8  francs,  soit  fr.  0.10  df" 
plus. 

Situation  industrielle. 

Industrie  charbonmkre. 

La  production  du  semestre  écoulé  a  été  pour  chacun  des  trois  arron- 
dissements inférieure  ^  celle  du  semestre  précédent. 
La  diminution  a  été  de 

tonneaux  tonneaux  tonneaux 

44,606  au  4e'  arrondissement  (2,044,749  au  lieu  de  2,056,3!25) 

444.700  au  2«  id.  (2,080,500        id.        2,495,200) 

47,622  au  3*  id.  (4,993,062        id.       2,040,684) 

La  production  a  été  moindre  que  celle  (]|n  premier  semestre  de  4880 
dans  le  4*'"  et  le  2*  arrondissement,  respectivement  de  86,620  et  de 
444,900  tonneaux,  et  supérieure  dans  le  3^  arrondissement,  do 
'>7,473  tonneaux. 

Les  prix  de  vente  ont  été  peu  élevés  dans  les  trois  arrondissements. 

Industrie  métallurgique. 

Dans  les  derniers  mois  du  semestre,  la  demande  des  fers  a  paru  se 
révoiller;  et*  les  prix  sont  devenus  fermes  avec  tendance  à  la  hausse. 

Les  tahleaux  suivants  indiquent  les  résultats  obtenus  pendant  les 
deux  derniers  semestres  dans  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer. 

I.  FONTE. 


NATURE 

DES 

PRODUITS. 

2«   SEMESTRE    1880. 

l«r  SEMESTKE  1880.     1 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur. 
Francs. 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur. 
Francs. 

Fonte  d'affinage.  .  . 
Fonte  de  moulage.  . 

»  57- 390 

8.322.590 
1.600.970 

156.550 
21.576 

9.498.100 
1.023.780 

Totaux.  .  . 

180.900 

9.923.560 

178.126 

10.521  880 
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il.  FERS  FINIS. 


PROVINCES 

ET 

DIRECTION. 

2*    8BME6TRB    1880. 

ler  SEMESTRE  1880.       1 

QuanUté 
tonneaux. 

Valeur. 
Francs. 

Quantité 
tonneaux. 

Valeur. 
Francs. 

Province  de  Hainaut 
Province  de  Brabant. 

151.572 
9.825 

23.012.240 
1.493.250 

144.616 
9.625 

25.524.014 
1.741.06c 

Totaux.  .  . 

161.397 

24.505.490 

154.24» 

27.265.074 
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Sxtraits  du  rapport  (0  de  M.  ringénieur  en  chef  directeur 
Van  Scherpenseel-Thlm. 

(2«  direction.  —  Liège). 

TRAVAUX     DES     CHARBONNAGES. 

Province  de  Liège. 

Ablwoz.  —  La  Société  d'Abhooz  s'est  décidée  à  diriger  une  recoD- 
naissancc  vers  la  couche  Belle-et-Bonne  exploitée  au  charbonnage 
voisin  de  Biquet-Gorée.  Ce  travail  s*cxécuie  à  l'étage  de  Sli  mètres  par 
le  creusement  d'une  bacnure  nord  qui  est  arrivée  à  147  mètres  au  delà 
de  la  grande  Veine  d'Oupcye.  La  dislance  entre  les  deux  couches  étant 
de  !200  mètres  environ,  on  compte  atteindre  au  but  avant  la  fin  de 
Tannée.  Les  terrains  traversés  sont  d'ailleurs  très  réguliers  et  tout  fait 
espérer  que  Belle-et-Bonne  se  rencontrera  dans  de  bonnes  condilitfûs. 

11  faudra  pour  aérer  les  futurs  travaux,  descendre  le  bure  d'Elva 
d'une  soixantaine  de  mètres,  et  comme  il  sera  impossible  de  tout 
exploiter  par  Àbhooz,  on  parle  de  l'éventualité  de  reprendre  dans  un 
avenir  plus  ou  moins  éloigné  le  puits  effondré  en  1876  et  connu  dans 
la  localité  sous  le  nom  de  l'Ârbrc-Saint-Roch. 

On  exploiterait  par  ce  nouveau  siège  l'affleurement  de  Belle-et-Bonne 
contre  la  concession  de  Biquel-Gorée. 

On  installe  à  Abhooz  un  triage  mécanique  dans  le  but  de  classer  le 
charbon  en  six  catégories  :  tamisés,  graineux,  braisctles,  gailleltcs, 
gailletteries  et  houilles. 

La  tendance  au  classement  des  charbons  devient  du  reste,  de  plus 
en  plus  générale  dans  le  bassin  liégeois;  c'est  ainsi  que  M.  Tingénieur 
Banncux  signale  que  dans  son  district  seul,  l'installation  d'appareils  de 
triage  est  résolu  ou  à  l'étude,  indépendamment  d'Abhooz  aux  mines  de 
Bonne-Fin,  de  Bonne-Foi-IIareng,  de  Belle-Vue  et  Bien-Venue,  de 
l'Espérance  à  Hcrstal  et  de  la  Petite-Bacnure.  Dans  la  plupart  de  ces 
mines,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  on  se  contentait  jusqu'ici  de 
livrer  à  la  vente  la  grosse  houille,  le  tout  venant  et  le  menu.  Le  criblage 

(1)  7  septembre  188L 
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n'était  pratiqué  qu'exceptionnellement  et  par  des  moyens  tout  primitifs. 

Espérance  à  Hersial.  —  Toutes  les  nouvelles  installations  au  jour 
sont  terminées  et  Ton  compte  pouvoir  utiliser  en  octobre  prochain  le 
raccordement  au  chemin  de  fer  Liégeois-Limbourgeois. 

On  est  très  satisfait  du  fonctionnement  de  la  nouvelle  machine  d*cx- 
traction  Les  transformations  que  Ton  a  fiiit  subir  aux  machines  cl  chau- 
dières du  charbonnage  se  chiffrent  en  marche  courante  par  une  dimi- 
nution de  90  à  io  p.  *^/o  de  la  consommation  de  charbon  en  permettant 
remploi  d'un  combustible  de  qualité  inférieure  à  celui  que  Ton  brûlait 
précédemment. 

On  fait  usage  du  nouveau  ventilateur  Guibal  à  coursier  et  cheminée 
en  tôle.  Les  résultats  des  premières  expériences  sont  satisfaisants.  Cet 
appareil  n'a,  comme  on  sait,  qu'un  diamètre  de  4  mètres,  la  vitesse  a 
été  portée  jusqu'à  180  tours  et  l'on  a  obtenu  : 

A  180  tours  une  dépression  de  i80  millimètres; 
A  i!20    id.  id.       de    51  id.j 

A  100    id.  (marche  ordinaire)  35  id.; 

Sous  la  dépression  de  lOi  millimètres,  le  volume  d'air  débité  s'est 
élevé  à  âO  mètres  cubes.  Le  tempérament  de  la  mine  s'exprimerait 
donc  par  le  chiffre  2. 

Sous  peu,  la  bacnure  de  Pétage  de  IIS  mètres  recoupera  la  couche 
Grande-Bovy  dans  laquelle  le  siège  de  Bonne-Espérance  trouvera  des 
ressources  suffisantes  pour  tirer  parti  de  son  puissant  outillage.  Cette 
perspective  n'est  pas  sans  danger  pour  les  exploitations  environnantes, 
Bonne-Foi-Hareng,  Petitc^Bacnure,  Ans,  Abhooz  et  Biquet-Gorée,  qui 
ne  possèdent  déjà  que  des  débouchés  très  réduits.  Il  est  à  prévoir  que 
les  difficultés  de  leur  vente  grandiront  encore  et  se  traduiront  par  des. 
sacrifices  sur  tes  prix,  qui  atteindront  leur  puissant  rival  lui-même. 
L'avenir  nous  dira  si  la  Société  de  l'Espérance  a  bien  jugé  des  avan- 
tages qu'elle  s'est  promis  d'un  développement  aussi  considérable  de  sa 
production. 

Pelile  Bacnure.  —  Ce  charbonnage  a  été  très  éprouvé  pendant  les 
premiers  mois  de  cette  année  par  l'abondance  extraordinaire  des  eaux, 
dont  le  volume»  en  mars,  s'est  élevé  à  2,100  mètres  cubes  par 
â4  heures.  On  dut  forcer  la  marche  des  appareils  d'exhaure  au  point 
qu'à  deux  reprises  l'une  des  chaudières  se  trouva  tout  à  coup  dans 
l'impossibilité  de  fonctionner.  L'extraction  fut  suspendue  et  les  eaux 
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rcmonlcrenl  sans  alleiudre  heureuseincnl  les  Iravdux  de  lélage  de 
225  mètres.  Ces  accidents  auront  pour  effet  de  hâter  la  réalisation  du 
projet  formé  depuis  longtemps  de  renforcer  la  batterie  de  chaudières 
actuelle.  Il  en  résultera  une  dépense  de  40,000  francs,  mais  elle  est  de 
toute  nécessité;  il  importe  aussi  que  Ton  étudie  le  régime  des  différents 
cours  d'eau  qui  sillonnent  celle  concession,  et  que  Ton  recherche  si  le 
mal  ne  peut  être  atténué  dans  sa  cause. 

Le  résultat  des  reconnaissances  entreprises  au  fond  vient  apporter 
une  compensation  à  ces  soucis.  La  synonymie  des  couches  de  la  Petite- 
Bacnure  et  de  Bonne-Foi  est,  en  effet,  aujourd'hui  établie  d'une  manière 
certaine  et  entièrement  favorable  k  la  mine  dont  nous  nous  occupons, 
car  il  est  démontré  qu'on  n'y  a  pas  touché  jusqu'ici  au  train  de  Graudc- 
Bovy,  Haute-Claire  et  Espérance,  exploité  à  Bonne-Foi.  Ces  trois  veines 
gisant  dans  toute  la  région  septentrionale  de  la  concession  constituent 
une  véritable  bonne  fortune  pour  1  \  Petite  Bacnure,  qui  a  eu  pendant 
longtemps  des  raisons  de  désespérer  de  l'avenir. 

Grande  Bacnure.  —  Les  installations  du  nouvel  exhaurc  sont  ter- 
minées. Tout  ce  grand  travail  comprenant  le  ci*eusement  et  l'appropria- 
tion de  272  mètres  de  puits,  l'établissement  d'une  batterie  de  six  chau- 
dières doubles,  la  construction  des  bâtiments  de  la  machine  et  de  la 
cheminée  de  tirage,  le  montage  de  l'appareil  moteur  et  des  pompes,  a 
été  conduit  à  bonne  fin,  sans  le  moindre  accident,  en  moins  d'une 
année. 

Batterie.  —  On  continue  lu  retailler  le  puits  d'extraction.  Toute  l'ex- 
ploitation est  par  conséquent  concentrée  au  niveau  du  tunnel,  où  l'on 
ne  produit  pas  moins  de  3,000  hectolitres  par  jour. 

Bonne-Fin  et  Bâneux.  (Siège  du  Bâneux),  ■—  Le  cuveiage  qui  s'c^t 
fendu  Tannée  dernière,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  a  été  réparé; 
on  le  recharge  actuellement,  les  joints  et  les  différentes  faces  du  cuvel- 
lement  tiennent  parfaitement.  La  bacnure  nord  prise  sur  le  niveau 
ouest  de  308  mètres  dans  Blanche-Veine,  compte  actuellement  une 
longueur  de  370  mètres;  contre  toute  attente  elle  n'a  encore  rien 
recoupé. 

Siège  de  Sainte-Marguerite.  —  Un  bouxtay  creusé  à  près  de 
400  mètres  au  nord  de  la  Blanche-Veine,  à  l'étage  de  147  mètres,  a 
recoupé  une  couche  de  O^^ySO  d'ouverture  (toit-havage  :  44  centimètres; 
sillon  :  32  centimètres  ;  sillon  :  32  centimètres),  que  l'on  croit  être  le 
Grand  Maret.  La  bacnure  en  percement  à  203  mètres,  complétera  cette 
reconnaissance. 
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L  exploralion  de  Blanche- Veine,  au  dessus  du  niveau  de  d47  mètres, 
a  fait  constater  Tcxislence  d'un  dérangement,  qui  affecte  cette  couche 
sur  les  70  mètres  de  la  montée  par  laquelle  elle  a  été  pratiquée  ;  seul  le 
sillon  du  toit,  de  0'",20,  s'y  maintient  régulier. 

La  nouvelle  machine  d'cxhaure  rotative  étant  considérée  comme  ne 
pouvant  satisfaire  à  sa  destination,  on  s'occupe  d'installer  a  447  mètres 
^ine  machine  horizontale  Compound  à  condensation,  qui  activera  direc- 
tement une  pompe  à  double  effet  et  à  pistons  plongeurs  pour  refouler 
au  jour  les  eaux  du  fond.  Les  pistons  plongeurs  de  0'",iS5  de  diamètre 
auront  0™,75  de  course  ;  les  cylindres,  de  même  course,  auront  0'»',48 
et  Oi^tSÛ  de  diamètre.  La  machine  devra  marcher  à  45  tours  et  élever  à 
Theure  150  mètres  cubes  k  155  mètres  de  hauteur  dans  un  tuyau  ascen- 
sionnel de  O"*,20  de  diamètre,  ce  qui  répond  à  un  travail  utile  de 
86  chevaux. 

Au  siège  de  VAummner.  —  On  continue  les  travaux  d'appropriation 
du  puits  d*aérage  au  service  de  Texlraction  ;  la  paroi  maçonnée  du 
puits  de  la  fahrkunst  est  démolie  jusqu'à  300  mètres  de  profondeur. 

On  a  commencé  dans  le  courant  du  dernier  trimestre  l'exploitation 
des  couches  Grignette  et  Dure-Veine  à  l'étage  de  836  mètres.  La  pi-e- 
mière  se  présente  dans  de  très  belles  conditions  et  promet  une  exploi- 
tation plus  favorable  encore  que  celle  du  nord.  Par  contre  Dure- Veine; 
donne  peu  d'espoir. 

La  Haye,  —  Le  remplissage  de  l'ancien  puits  d'aérage  du  siège  de 
Saint-Gilles  est  terminé.  L'on  sait  que  la  Direction  se  propose  d'utiliser 
le  tronçon  subsistant  jusqu'à  la  surface  à  la  descente  des  matériaux 
ainsi  qu'à  la  translation  des  ouvriers. 

L'avaleressc  du  puits  d'extraction  du  Siège  Piron^  suspendue  pen- 
dant les  quatre  premiers  mois  de  cette  année  par  suite  de  Tabondance 
des  eaux,  est  arrivée  à  la  profondeur  de  300  mètres,  où  Ton  se  dispose 
à  établir  le  nouvel  étage. 

On  poursuit  le  prolongement  de  la  bacnure  sud,  au  niveau  de 
175  mètres,  destinée  à  servir  de  retour  d'air  aux  exploitations  k  créer. 
Le  ÎO  mai,  on  y  a  rencontré  par  un  trou  de  sonde,  k  256  mètres  du 
puits,  une  couche  qui  a  donné  une  venue  de  1200  mètres  cubes  par 
24  heures  pendant  près  de  35  jours.  Actuellement  cette  venue  est 
réduite  k  600  mètres  cubes. 

Avroy-Boverie,  —  Ce  charbonnage  a  cessé  toute  exploitation  depuis 
fin  juin  dernier.  On  y  a  également  arrêté  rexhaure< 
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Val'BenaîL  —  Siège  du  Grand-Bac.  —  On  a  entrepris  lout  récem- 
ment le  creusement  du  puits  d*air  entre  les  niveaux  de  320  et  de  260 
mètres.  Ce  travail  se  fait  en  montant;  quand  il  sera  achevé  on  aura  un 
puits  direct  du  jour  à  366  mètres. 

On  se  propose  d'entreprendre  à  bref  délai  Tavaleresse  du  puits  d'ex- 
traction et  du  puits  d  air,  de  cette  dernière  profondeur  à  celle  de 
446  mètres,  où  sera  créé  un  nouvel  étage  de  40  mètres  de  hauteur  ver« 
ticale,  protégé  par  un  massif  de  40  mètres  d'épaisseur  contre  les  eaux 
des  étages  supérieurs.  D'un  autre  côlé,  la  machine  d'épuisement  à  trac- 
tion directe,  qui  n'a  que  deux  mètres  de  course,  doit  être  remplacée 
par  celle  du  même  système  qui  a  fonctionné  au  charbonnage  de  Saint- 
Hadelin,  et  dont  la  course  est  de  trois  mèlres.  Cette  substitution  exigera 
naturellement  le  remplacement  des  plongeurs. 

i  On  a  aussi  décidé  l'installation  d'un  triage  mécanique  avec  lavoir. 

Une  commission  composée  d'exploitants  et  d'un  ingénieur  principal  des 
mines  a  été  chargée  d'étudier  les  conditions  d'exploitation  actuelles  du 

j  charbonnage  du  Val-Benoft,  et  les  amélioralions  à  y  introduire  pour 

diminuer  le  prix  de  revient.  D'après  les  propositions  de  cette  commis- 
sion, le  puits  d'air  du  Grand-Bac  serait  approprié  à  l'extraction,  en  le 
surmontant  d'un  sas  à  air  et  de  clapets  Briard.  Dans  ce  but,  il  serait 
mis  à  grande  section,  c'est  à  dire,  à  3™,o0  de  diamètre,  maçonné,  gui- 
donné  au  moyen  de  rails  Vignolc,  pourvu  d'une  belle-fleur  en  fer  et 
d'une  machine  d'extraction  à  deux  cylindres  de  O'^.SO  de  diamètre. 

Pendant  l'exécution  de  ces  travaux,  le  puits  serait  provisoirement 
enlevé  à  sa  destination  actuelle.  11  servirait  concurremment  avec  le 
Perron,  à  l'entrée  de  l'air,  tandis  que  la  sortie  de  celui-ci  se  ferait  par 
le  puits  d'aérage  par  application  de  clapets  Briart  et  son  raccordement 
avec  le  ventilateur.  Comme  travail  préalable,  on  construirait  sur  ce  der- 
nier puits  une  nouvelle  belle-fleur  en  maçonnerie  avec  exhaussement  de 
la  recette,  pour  permettre  la  confection  du  sas.  Le  puits  d'air  trans- 
formé serait  affecté  spécialement  aux  services  accessoires  de  l'extraction 
(translation  des  ouvriers,  descente  des  matériaux,  élévation  des 
pierres)  et  viendrait  en  aide,  en  cas  de  besoin,  au  puits  d'extraction 
proprement  dit,  pour  assurer  en  tout  temps  une  production  de 
300  tonnes  par  jour. 

Horloz,  —  Siège  Braconier,  —  On  active  le  montage  de  la  belle- 
fleur  en  fer  érigée  sur  le  puits  n°  1.  Ce  travail  est,  comme  on  sait,  le 
complément  d'insts^llations  nouvelles  qui  amélioreront  notablement  le 
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service  de  l'extraction,  tout  en  permellant  de  commencer,  à  bref  délai, 
les  réparations  urgentes  que  réclame  le  puits  n^  2.  Ce  perfectioune- 
menl  des  installations  de  l'exlraclion  sera  bientôt  suivi  d'une  transfor- 
mation complète  du  matcTiel  roulant.  Los  berlaines  de  huit  hectolitres 
sont  successivement  remplacées  par  des  cbariois  dont  la  capacité  est 
réduite  à  six  hectolitres.  Les  avantages  de  celte  transformation,  évi- 
dents, au  point  de  vue  du  transport,  se  font  déjà  sentir  dans  quelques 
chantiers,  où  Ton  a  pu  rétrécir  la  section  des  galerios  de  roulage  et 
diminuer,  par  conséquent,  les  frais  de  boisage  qui  pèsent  si  lourde- 
ment sur  le  prix  de  revient  de  la  mine.  Ces  frais  sont  tellement  oné- 
reux que  la  direction  s'efforce  de  les  réduire  par  tous  moyens;  c'est 
ainsi  qu'elle  expérimente  en  ce  moment  des  plans  inclinés  à  simple 
voie,  où  le  transport  s'effectue  à  l'aide  d'un  contrepoids. 

Les  conditions  générales  de  l'exploitation  se  sont  aussi  beaucoup 
améliorées  par  une  concentration  rationnelle  des  travaux,  à  la  suite  de 
l'abandon  de  l'étage  de  !2i9  mètres.  Les  progrès  réalisés  sous  ce  rap- 
port, ont  eu  sur  l'aérage  une  influence  heureuse,  accentuée  encore  par 
l'accélération  de  vitesse  que  l'on  est  parvenu  à  imprimer  au  ventilateur 
(12  tours  au  lieu  de  40). 

Quant  au  Siège  de  Tilleur^  son  avaleressc  a  atteint  le  niveau  assigné 
à  l'accrochage  inférieur  (35o  mètres),  qt  déjk  l'on  a  commencé  la  bac- 
nure  qui  doit  recouper  la  plateure  septentrionale  de  la  couche  Frédéric. 

Bonier.  —  Siège  du  Péry.  —  L'exlraclion  de  ce  charbonnage  n'est 
plus  que  de  700  à  800  hectolitres  par  jour,  et  encore  chôme-t-on  le 
lundi.  Les  eaux  ont  atteint  le  niveau  de  2*20  mètres  dans  le  puits  d'ex- 
traction, et  Ton  sera  bientôt  obligé  de  remettre  en  marche  la  machine 
d'exhaure  pour  épuiser  la  venue,  heureusement  fort  réduite  depuis  la 
construction  des  serrements  qui  maintiennent  les  eaux  du  Vieux- 
Bonler.  Notre  administration  a  insisté  sur  la  nécessité  de  visiter  la 
partie  supérieure  du  puits  d'uérage.  On  se  préparc  à  le  faire  tt  à  répa- 
rer s'il  y  a  lieu  les  parties  qui  pourraient  laisser  à  désirer. 

Sarls-Berleur.  —  Bien  que  l'exploitation  soit  aujourd'hui  complète- 
ment abaudouuéc  aux  étages  supérieurs,  l'exlraclion  a  pris  de  l'exteu- 
sion  depuis  que  l'on  a  pu  développer  les  chantiers  du  nouvel  étage 
dans  la  couche  Quatre-Pieds,  recoupée  au  nord  et  au  sud  du  puits.  I^u 
présence  de  l'état  défi^ctucux  du  puits  d'extraction  cl  du  puits  auxi- 
liaire, et  eu  égard  à  l'absence  de  voies  de  sauvetage  proprement  dites 
entre  les  niveaux  de  284  et  243  mètres,  la  Direction  a  été  invitée  à 
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faire  creuser  un  bouxlay  entre  ces  deux  élages  pour  perinollrc  aux 
ouvriers  de  pouvoir,  au  besoin,  remonter  au  jour  par  le  puils  duSaouIi. 
Ce  sous-puils  est  commencé  par  le  bas,  à  remplacement  choisi  pour 
Touverlure  d'un  nouveau  puils  d'extraction,  qui  parait  entrer  dans  les 
projets  de  la  Société. 

Charbmmages  réunis  de  la  Concorde,  —  Siège  du  Champ  d'oismux. 
—  Les  travaux  d'exploitation  se  développent  régulièrement  au  nouvel 
éliige  de  âiO  mètres.  D'un  autre  côté,  on  a  aualé  le  bure  d'air  jusqu'à 
celte  profondeur  cl  Ton  a  réparé  le  puils  d'extraction  jusqu'au 
niveau  de  !259  mètres.  La  partie  inférieure  de  ce  dernier  puils  a  élO 
consolidée  par  des  cadres  en  fer  distants  d'un  mètre  et  reliés  par  des 
tirants.  Ces  cadres  sont  formés  de  fers  en  ^^ légèrement  arqués  »?l  assem- 
blés aux  angles  par  des  pièces  en  fonte.  Des  madriers  de  chêne  jointit's 
83nt  appliqués  contre  ses  parois. 

On  a  rintention  de  reconnaître  le  terrain  inférieur  h  Grande  veine  (mi 
approfondissant  le  puits  d'aérage.  Si,  plus  heureux  qu'à  Valentin  Cocq 
on  rencontre  des  couches  exploitables,  il  ne  restera  plus  pour  les 
mettre  en  exploitation,  qu'à  apppofondir  le  puits  d'extraction. 

Siège  des  Grands- M akels,  —  On  est  enfin  parvenu  ii  épuiser  le  bain; 
les  eaux  sont  maintenues  au  niveau  de  !2i6  mèlres  en  relirant  lOUO 
mètres  cubes  par  !24  heures  à  l'aide  de  l'ancienne  machine  d'exhaurc. 
On  se  dispose  à  établir  à  celte  profondeur  des  pahages  au  moyen  de 
serrements  avec  robinets  qui  contiendront  les  eaux  dans  les  vides  supé- 
rieurs. Ce  travail  achevé,  on  pourra  procéder  au  nelloyagede  la  partie 
inférieure  du  puits  d'extraction  qui  a  dû  atteindre  la  profondeur  do 
870  mètres.  Cette  opération  se  fera  sans  gène  pour  l'exlraction  on  pro- 
tégeant les  ouvriers  qui  y  seront  occupés  par  de  forts  paliers,  construits 
dans  l'un  des  compartiments  sous  le  niveau  de  475  mèlres,  et  dans 
l'autre  au  niveau  de  !2i6  mètres  où  les  matières  extraites  du  fond  seront 
élevées  par  une  machine  spéciale  établie  dans  la  paire  des  Grands 
^]aquets,  à  l'aide  d'un  câble  de  transmission  guidé  par  des  poulies. 
Cette  machine  sera  ensuite  utilisée  pour  l'extraction  du  charbon  prove- 
nant du  Champ  d'oiseaux  par  un  puits  spécial  à  creuser  entre  la  Xhorre 
des  Makcts  et  le  tunnel.  On  achève  de  monter  les  appareils  de  la  trac- 
tion mécanique  de  cette  dernière  galerie  ainsi  que  ceux  du  triage  et  du 
lavage  du  charbon. 

Par  tous  ces  travaux,  on  espère  posséder  sous  peu  deux  sièges  par- 
faitement outillés,  tant  sous  le  rapport  de  l'extraction,  de  l'exhaure  et 
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(lo  rai^fcige  qu'au  poinl  de  vue  du  transport  et  de  la  prépanilion  des 
produits. 

Ressaies.  —  Siège  desJCessaUs.  —  La  recherche  en l reprise  par  une 
bacnurc  sud,  à  Télago  d«^  394  mètres,  a  eu  un  tout  autre  résultat  que 
celui  auquel  on  s'attendait.  Après  avoir  traversé  deux  crains,  cette 
j^alerie  a  rencontré  une  plaleure  fortement  inclinée  que  Ton  a  reconnue 
sur  80  mèlres  de  hauteur.  Une  autre  hacnure  creusée  au  niveau  de 
H()0  mètres  à  partir  de  la  plateure  de  Hardie  l'a  également  atteinte, 
après  avoir  traversé  une  faille  de  0"',30  à  0™,iO  d  épaisseur,  et  des 
terrains  très  dérangés.  Celle  faille  (pii  mcline  au  nord  paraît  être  celle 
do  Seraing.  Son  passage  h  349  et  h  360  mètres  correspond  parfaitement 
:i  Tallure  que  Ton  peut  assigner  à  ce  dérangement  d'après  des  points 
<onnus  au  siège  des  Ressaies,  aux  profondeurs  de  200  et  330  mèlres, 
<M  au  hure  Marie  de  Cockerill  aux  niveaux  de  20H  et  de  348  mètres. 
Quant  à  la  couche  reconnue  elle  prése.nle  deux  laies  de  charbon,  Tune 
:»u  toit  de  O^jSOà  O"',»*)^,  l'autre  au  mur  de  0'",42  ii  0™,4H  sépartVs  par 
un  havage  de  0'",03  à  0'»,0î>.  Elle  est  très  grasse  et  peu  grisouieuse  ;  on 
h\  prend  pour  Déli<'^o- Veine.  S'il  en  est  ainsi  on  ne  tardera  pas  k  recou- 
per la  Dure-Veine  en  prolongeant  les  hacnures.  IVaprès  ces  présomp- 
tions le  dérangemenl  que  Ton  a  constaté  k  460  mètres  de  profondeur 
dans  le  puits  n*"  i  serait  la  faille  de  Seraing  et  il  en  résulterait  que  le 
champ  d'exploitalion  du  charbonnage  des  Kessales  dans  les  couches 
grasses  du  bassin  de  Seraing  s'élargirait  en  profondeur. 

Artisies  Xhorré.  —  Siège  du  Xhorre.  —  La  nouvelle  machine  d'ex- 
iraclion  établie  sur  le  puits  d'aérage  est  prête  h  fonctionner,  mais 
l'inachèvement  de  la  belle-tteur  ne  permet  pas  encore  de  l'utiliser  pour 
h*  placement  du  gifidonnage  et  l'enfoncement  du  puits.  Jusqu'ici,  ce 
dernier  travail  s'est  fait  à  l'aide  d'un  treuil  installé  ^  330  mètres.  On  est 
ainsi  parvenu  Ravaler  53  mètres  sous  ce  niveau. 

On  travaille  à  ouvrir  une  communication  entre  le  Xhorré  et  le  puits 
Poncelet,  dans  le  but  de  concentrer  tout  l'épuisement  au  premier  de  ces 
sièges  et  d'approprier  le  second  à  l'extraction.  On  prolonge,  à  cet  effet, 
vers  l'est  la  bacnure  à  297  mètres  pour  se  diriger  ensuite  vers  le  buiv 
l'oncelet,  par  un  montage  en  pierre. 

Siège  des  Arlinles.  —  On  a  enfui  reconnu  que  les  ventilateurs  de  ce 
siège  étaient  insuftisants  et  en  mauvais  état  et  l'on  a  commandé  un 
appareil  Guibal,  en  tout  si>mblable  à  relui  du  Xhorré,  c'est  à  dire  de 
9  mètres  de  diamètre. 
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Baldaz-Lalore.  —  Les  travaux  des  élagos  de  329  mèlres  et  de 
269  mètres  du  puils  Béco  ont  élé  inondés  à  la  suite  des  fortes  pluies 
de  Thiver  dernier.  Les  eaux  se  sont  élevées  jusqu'au  niveau  de 
210  mètres;  elles  sont  aujourdluii  descendues  à  257  mèlres.  L'extrac- 
tion, peu  importante  du  reste,  a  dfi  t^lre  par  suiie  concenirée  h  Télago 
de  H4  mèlres,  dans  les  dressants  du  sud. 

Manhnye.  —  Siège  P.  D.  —  On  se  dispose  à  créer  un  nouvel  étage 
à  la  profondeur  d'environ  570  mètres.  Le  puils  P.  D.  a  élé  creusé  de 
l)rimc  abord  jusqu'à  575  mèlres  ;  quant  au  puits  n°  4  on  en  commen- 
cera prochainement  l'aval^ressc.  Comme  l'on  ne  veut  pas  recourir  à 
l'emploi  de  la  poudre  pour  le  percement  des  bacnures  de  cet  étage,  et 
que  l'exécution  de  ces  irancliéos  demandera  assez  de  temps  en  y 
employant  la  bosseyeuse,  on  les  attaquera  par  quatre  points  à  la  fois. 
On  commence,  dans  ce  but,  dans  le  dressant  de  Malgarnie,  à  300  mèlres 
environ  du  puits,  un  sous-bure  qui  sera  pourvu  de  cages  manœuvrées 
par  un  aéromoteuren  vue  d'amener  les  déblais  au  niveau  de  542  mètres. 

Puits  n**  2.  —  L'exploitation  est  actuellement  concentrée  entre  les 
niveaux  de  170  et  de  435  mèlres.  —  Ceiéiage  ne  présentant  plus  qu'un 
avenir  assez  limité,  on  s'occupe  activement  de  la  préparation  d'un 
nouvel  étage  vers  la  profondeur  de  200  mètres.  On  compte  commeni^r 
prochainement  l'avaleresse  du  puits  d'exiraclion,  retardée  jusqu'ici  par 
.  les  préparatifs  nécessaires  pour  délouruer  les  eaux  dont  la  trop  grande 
abondance  aurait  gêné  ic  travail.  En  attendant,  l'on  se  propose  d'ex- 
ploiter en  vallée,  sous  le  niveau  de  470,  les  plissements  de  Malgarnic 
compris  entre  les  dressants  nord  et  sud,  ces  parties  du  gîte  ne  pouvant 
que  difficilement  être  exploitées  par  l'étage  inférieur,  tandis  qu'une 
vallée  desservie  par  une  machine  h  air  comprimé  permettra  de  les  tra- 
vailler avec  économie. 

Puits  n»  3.  —  Les  dégâts  causés  par  l'inondation  de  décembre,  à 
l'étagî  de  426  mètres,  se  sont  trouvés  plus  considérables  que  l'on  ne 
s'y  attendait.  Comme  l'on  n'avait  d'autre  moyen  d'épuisement  en  pro- 
fondeur que  la  machine  d'extraction,  et  qu'il  importait  de  reprendre  le 
plus  tôt  possible  l'exploitation  aux  étages  supérieurs  qui  n'avaient  pas 
élé  noyés,  on  a  établi  -une  pompe  Tangye  mue  par  l'air  comprimé. 
Cette  pompe  placée  un  peu  au  dessus  du  bain,  refoulait  l'eau  au  niveau 
de  360  mètres,  d'où  elle  s'écoulait  sur  la  machine  d'cxhaure  de  la 
Vieille-Marihaye.  Le  montage  de  cette  machine,  qui  n'a  pas  d'ailleurs 
toujours  fonctionné  avec  la  régularité  désirable  ayant  pris  assez  de 
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lemps,  ce  n*esl  qu*au  commcncemcnl  du  dernier  trimestre  que  le  char* 
p^eage  de  426  mètres  à  été  mis  à  sec.  Le  temps  avait  été  suffisant  pour 
laisser  se  produire  dans  les  galeries  principales  de  cet  étage  les  éboule- 
menis  considérables  qu'on  n*a  pu  encore  réparer.  C'est  ainsi  que  dans 
Slenaye  et  Malgarnie,  les  voies  ont  été  presque  complètement  remplies 
par  les  terres  du  remblai.  Les  travaux  préparatoires  du  nouvel  étage  à 
•450  mètres  restent  remplis  d'eau.  11  y  aura  certainement  aussi  à  ce 
niveau  des  dégâts  plus  ou  moins  importanis,  qui  retarderont  la  mise  à 
fruit  de  ce  champ  d'exploitation.  L'inondation  a  démontré  la  nécessité 
de  réparer  les  cuvelages.  On  comptait  d'abord  les  garnir  d*un  revête- 
ment intérieur  on  métal,  ce  qui  aurait  nécessité  un  chômage  prolongé 
et  aurait  eu  Tinconvéuient  de  rétrécir  notablement  la  section  libre  du 
puits  d  extraction,  mais  un  examen  attentif  ayant  fait  reconnaître  qu'ils 
sont  encore  en  bon  état  sur  la  majeure  partie  de  leur  hauteur,  il  suffira 
de  remplacer  une  partie  des  pièces  supérieures  ei  de  les  exhausser  pour 
les  mettre  à  môme  de  retenir  les  eaux  au  plus  haut  niveau  de  4880. 

L'obligation  de  chômer  au  puits  n*»  3  a  fait  naître  l'idée  de  remettre 
en  activité  le  n®  4,  abandonné  depuis  trois  ans,  après  avoir  déhouillé 
en  dernier  lieu  la  série  des  couches  du  Pery  à  Wicha,  entre  les  niveaux 
de  430  et  de  470  mètres.  On  va  reprendre  les  dressants  de  ces  veines 
de  430  à  400  mètres. 

i!^iége  d'Vvoz,  —  Le  siège  vient  d'être  pourvu  d'une  nouvelle  ma- 
chine d'extraction.  On  va  créer  un  nouvel  étage  entre  les  profondeurs 
de  400  et  de  445  mèlres,  immédiatement  au  dessus  des  travaux  actuel- 
lement en  activité  dans  les  dressants  de  Grande-Veine,  Malgarnie, 
Stcnaye  et  Grand-Joli-Chéne.  Pour  éviter  le  creusement  d'une  tranchée 
d'aérage  longue  do  800  mètres  au  niveau  de  400  mètres,  on  rouvrira, 
pour  l'affecior  à  l'appel  de  l'air,  dos  exploitations  projetées,  le  vieux 
bure  de  la  rive  gauche.  On  travaille  de^jà  à  en  réparer  le  cuvelago. 

Espérance  à  Seraiiig.  —  Siège  Morchamps.  —  J'ai  déjà  dit  que  la 
machine  d'extraction  de  ce  siège  doit  être  transportée  prochainement 
au  puits  Collard  de  Cockerill.  On  est  occupé  ^  monter  à  Morchamps, en^ 
arrière  de  remplacement  de  cet  appareil,  la  machine  d'extraction  à 
deux  cylindres  qui  fonctionnait  k  Collard. 

Siège  Fanny.  -—  L'aclivilé  de  l'exploitation  s'est  encore  amoindrie. 
On  va  établir  un  étage  au  niveau  de  350  mètres  pour  exploiter  Geaye, 
Cor  et  Bechette  sur  une  hauteur  verticale  de  25  mètres,  en  laissant  sous 
le  niveau  de  300  mètres  un  massif  d'une  hauteur  égale  pour  retenir  les 
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eaux.  On  s'occupe  de  la  construction  du  chargeage,  les  tranchées  sont 
faites,  du  moins  en  partie,  depuis  plusieurs  années,  mais  comme  elles 
n'ont  pas  été  entretenues,  elles  demandent  des  réparations. 

CockerilL  —Sièges  Collard  et  HeiiiirGuillaume,  —  Il  est  inutile  de 
répéter  ici  que  Ton  a  déployé  la  plus  grande  activité  pour  débarrasser 
les  travaux  de  ces  deux  sièges  des  eaux  qui  les  ont  envahis  lors  des 
inondations  de  décembre  dernier. 

Tous  les  efforts  qui  ont  été  faits  dans  ce  but  ont  été  concentrés  à 
Collard.  L'irruption  des  eaux  ayant  fortement  endommagé  les  puits  de 
Henri-Guillaume,  ou  tout  au  moins  le  puits  dVxtraction,  on  s'est  résolu 
à  les  combler  pour  prévenir  les  éhoulemenis  qui  auraient  pu  se  pro- 
pager aux  environs.  Le  petit  puits  auxiliaire  ou  d'aérage  a  été  en  outre 
formé  par  une  piate  cuve  en  maçonnerie  établie  sous  la  base  du  cuve- 
lage.  Plus  tard,  le  même  travail  sera  fait  au  puits  d'extraction. 

L'abandon  du  siège  Henri-Guillaume  ne  constitue  pas  une  perte  pour 
la  Société Cockeri II;  il  était  décide  depuis  longtemps,  et  l'inondation  n'a 
fait  que  le  hâter,  l'intention  de  la  Société  étant  de  concentrer  à 
Collard,  dès  l'achèvement  de  ses  installations,  toute  l'extraction  dos 
produits  du  champ  exploité  par  les  doux  houillères. 

La  démolition  des  bâtiments  de  Henri-Guillaume  est  aujourd'hui  com- 
plète, et  les  terrains  occupés  par  cette  houillère  ont  été  cédés  à  la  divi- 
sion des  aciéries,  à  l'exception  du  puits  d'extraction  qui  sera  renfermé 
dans  un  enclos  en  attendant  les  mesures  défînilives  à  prendre  pour  sa 
fermeture. 

A  Collard,  —  Le  montage  de  la  nouvelle  machine  d'épuisement  du 
puits  Cécile,  —  ancien  puits  Collard  recoupé —  a  été  poussé  si  rapide- 
ment qu'on  a  pu  la  mettre  en  activité  dès  le  dO  avril  dernier.  Depuis 
lors  elle  a  fonctionné  régulièrement,  concurremment  avec  la  machine 
du  puits  Marie  de  Collard.  Celle-ci  a  dû  être  arrêtée  à  plusieurs  reprises 
pour  réiiurations,  ce  qui  n'a  pas  empêché  le  chargeagc  à  484  mètres 
d'être  mis  à  sec  dès  la  fin  du  mois  de  mai.  On  s'est  immédiatement 
occupé  de  réparer  les  voies  de  ce  niveau  en  continuant  l'assèchement 
des  travaux  inférieurs  qui  doit  être  aujourd'hui  terminé.  On  sait  que 
c'est  sur  le  puits  Cécile,  qui  a  été  guidonné  sur  toute  la  hauteur,  que 
doit  être  placée  la  machine  d'extraction  du  puits  Morchamps. 

A  la  surface,  on  termine  les  diverses  appropriations  nécessitées  par 
la  suppression  de  Henri  Guillaume  :  Lamperie.  «  Aise  »  des  mineurs, 
réfectoires,  magasins,  forges,  ateliers,  bureaux,  etc.  On  a  aussi  entre- 
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pris  h  partir  de  la  surface  la  réparation  du  puits  d'air  de  Coiiard,  dont 
les  parties  les  moins  solides  sont  revêtues  de  cadres  en  fer.  Celte  répa- 
ration sera  poursuivie  jusqu'au  fond  du  puits  à  442  mètres.  Elle  se  fait 
Il  Taide  d'un  treuil  à  vapeur  destiné  à  la  fois  au  service  du  puits  d>x- 
haurc  de  Cécile  et  du  puits  d'aérage.  Enfin,  on  travaille  à  l'établisse- 
ment d'une  chaîne  flottante  destinée  à  remplacer  le  plan  incliné  automo- 
teur qui  reliait  le  plateau  du  siège  Collard  aux  usines. 

Sièges  Caroline  et  Marie.  —  Les  travaux  de  ces  deux  sièges  ayant 
relativement  peu  souffert  de  l'inondation,  ont  pn  être  remis  rapidement 
on  activité.  Les  principaux  dégâts  s'étaient  produits  dans  la  galerie  He 
communication  de  Marie  à  Henri-Guillaume,  au  niveau  de  308  mètres, 
par  laquelle  les  eaux  ont  fait  irruption  dans  les  travaux  de  ce  dernier 
siège.  On  n'a  pas  encore  terminé  complètement  la  réparation.  On  a 
commencé  à  Caroline  la  bacnure  vers  Caslagnette  au  nouvel  étage  de 
282  mètres. 

A  Marie.  —  L'on  a  entrepris,  à  partir  du  puits  d'aérage,  au  niveau 
de  384  mètres,  le  percement  de  la  tranchée  destinée  au  creusement 
sous  stot  du  puits  d'extraction  par  bouxtay  montant.  Le  travail  s'exécute 
â  l'aide  de  la  machine  d'extraction  montée  sur  le  puits  d'aérage. 
Signalons  encore  que  des  dispositions  ont  été  prises,  à  ces  deux  houil- 
lères, pour  mettre,  en  un  temps  très  court,  leurs  puits  à  l'abri  des  eaux 
lors  des  crues  de  la  Meuse. 

SiX'Bonniers.  —  On  étudie  le  projet  d'une  chaîne  flottante  reliant  le 
siège  des  Six-Bonniers  au  puits  *aint-Anloine  et  au  raccordement  au 
chemin  de  fer,  où  serait  établi  un  atelier  de  triage. 

Le  comblement  du  puits  d'extraction  du  siège  abandonné  du  Saint- 
Léonard  sera  bientôt  terminé.  On  démonte  la  machine  et  les  chau- 
dières; les  bâtiments  seront  transformés  en  habitations  ouvrières. 

Angleiir.  —  La  reconnaissance  dirigée  vers  la  région  nord  de  la 
concession  par  une  bacnure  au  niveau  de  175  mètres,  n'a  donné  jus- 
qu'ici aucun  résultat. 

La  Chartreuse.  —  Le  puits  d'aérage  de  Robermont  a  atteint  la  pro- 
fondeur de  480  mètres.  Le  projet  était  d'arrêter  Tavaleresse  à 
500  mètres,  mais  l'on  songe  actuellement  à  dépasser  cette  limite  en  vue 
de  l'exploration  des  terrains  inférieurs.  L'exploration  des  bassins  sud 
au  moyen  d'une  bacnure  ayant  pour  origine  la  voie  ouest  de  la  couche 
Poignée  d'Or  4«f  plat^  au  niveau  de  234  mètres,  est  suspendue  depuis 
plusieurs  mois. 
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Herman-Pixherotte — La  Société  concessionnaire  ayant  été  mise  en 
demeure  par  noire  administration  de  faire  disparaître  le  royon  d'aéni^e 
existant  encore  dans  le  puits  d*cxlraclion  entre  te  niveau  de  xliorre  et 
la  surface,  conslmit  un  montage  dans  la  couche  Marneite,  destiné  à  le 
remplacer. 

LoiieUe.  —  Les  différents  travaux  exécutés  depuis  un  an  n'ont  guèrf* 
apporté  de  lumière  sur  la  question  de  l'identité  de  la  couche  en  exploi- 
tation et  dont  on  déhouille  la  plaieure  et  le  dressant  entre  les  niveaux 
de  62  et  de  iiS  mètres.  Rien  de  plus  variable  que  les  allures  de  ce 
gîte,  dont  le  caractère  général  est  toutefois  de  présenter  trois  lits  qui 
tantôt  sont  très  rapprochés,  et  en  d'autres  points  sont  assez  écartés  pour 
qu'on  doive  les  traiter  comme  des  couches  distinctes. 

La  qualité  ou  plutôt  la  nature  du  charbon  varie  également  d'une 
manière  singulière  :  c'est  ainsi  quMi  arrive  parfois  que  la  laie  du  toit 
qui,  généralement  est  très  dure  et  très  gailleteuse,  ne  donne  plus  qu'un 
charbon  friable  et  peu  résistant.  L'avenir  du  charbonnage  de  Lonette 
est  subordonné  au  résultat  des  recoimaissances  en  voie  d'exécution; 
celles-ci  se  poursuivent  par  la  bacnure  nord  de  l'étage  de  11  «H  mètres 
et  par  les  bacnures  nord  et  sud  au  niveau  de  176  mètres.  Dans  la  sup- 
position que  la  seule  couche  rencontrée  jusqu'ici  pourrait  être  la 
Grande  Veine-Nooz-Donné,  on  avait  aussi  repris  le  creusement  de  la 
bacnure  sud  à  62  mètres  ;  la  confirmation  de  cette  hypothèse  exigeait 
en  effet  que,  d'après  l'ordre  de  superposition  des  gisements,  la  Grande- 
Onhons  se  rencontrât  âu  dessus  de  la  filateure  de  la  veine  inconnue, 
mais  la  tranchée  dont  il  s'agit  a  atteint  la  limite  de  la  concession  sans 
résultat,  k  un  outillage  déjà  très  complet,  on  va  ajouter  un  compres- 
seur d'air  pour  la  perforation  mécanique,  l'aérage,  les  machines  inté- 
rieures, et,  en  général,  pour  tous  les  usages  auxquels  l'air  comprimé 
peut  être  appliqué  avantageusement. 

Cotuelte-Ru/fin.  —  L'agrandissement  et  le  muraillement  du  puils 
Degueldre  sont  achevés  jusqu'à  la  profondeur  de  83  mètres.  Les  travaux 
d'avaleresse  sont  suspendus  depuis  quelque  temps  pour  le  montage  de 
la  belle-fleur  en  fer,  aujourd'hui  presq n'achevé. 

La  machine  d'extraction  à  deux  cylindres  horizontaux  est  installée, 
et  l'on  termine  le  bâtiment  de  la  machine  d'épuisement  qui  sera  du  sys- 
tème rotatif. 

Prés  de  Fléron.  —  La  tranchée  de  reconnaissance  vers  nord,  au 
niveau  de  214  mètres,  n'a  plus  été  avancée.  On  a  entrepris  une  recon- 


Digitized  by  VnOOQ IC 


MINES  491 

naissance  de  la  couche  Max,  recoupée  il  y  a  plusieurs  années  par  cette 
tranchée  au  nord  de  la  couche  dite  de  0"',70.  La  puissance  de  la  veine 
varie  de  0'",30  à  O'",î>o  en  une  laie  irôs  dure  donnant  du  gîiilleleux;  les 
terrains  sont  solides. 

La  production  de  la  mine  des  Prés  de  Fléron  ne  dépasse  pas  50  tonnes 
par  jour;  les  conditions  dans  lesquelles  a  lieu  son  exploitation  ne  per- 
mettent jçuôre  d'espérer  que  celle-ci  soit  jamais  bien  rémunératrice. 

Grand  Fontaine.  --  On  y  exploite  concurremment  les  trois  couches 
Bienvenue,  Xhilelte  et  Grande-Onhons,  mais  les  deux  premières  n'in- 
terviennent que  pour  une  très  faible  part  dans  la  production.  D*une 
part,  Bienvenue,  qui  produit  un  charbon  de  forge  très  estimé,  mais  de 
consommation  restreinte,  a  trop  peu  de  puissance  pour  être  exploitée  en 
vue  d'autres  usages;  d'autre  part,  Xhiletle  ne  présente  plus  une  étendue 
de  déhouillcment  suffisamment  grande  pour  permettre  d'y  établir  des 
travaux  d'une  ceftaine  importance. 

Quant  à  la  Grande-Onhons,  son  exploitation  n'est  plus  guère  profi- 
table aujourd'hui  par  suite  de  l'épuisement  onéreux  et  l'obligation  de 
sonder  dont  la  chargent  les  travaux  des  anciens. 

Onhons.  —  Les  travaux  d'exploitation  sont  concentrés  dans  la  pla- 
toure  nord  de  la  couche  Grande-Onhons  dont  le  champ  de  déhouillc- 
ment est  limité  à  l'est  par  une  série  d'étreintes  et  à  l'ouest  par  le  dres- 
sant que  Ton  peut  coubidérer  comme  tout  à  fait  inexploitable.  La 
plaleure  sud  paraît  devoir  donner  lieu  à  une  exploilaliou  plus  rémuné- 
ratrice, si  l'on  considère  les  résultats  obtenus  aux  étages  supérieurs  et 
dans  la  concession  voisine  des  Steppes.  Comme  cette  plateure  n  atteint 
pas  le  niveau  de  Pétage  actuel  (225),  on  va  y  développer  les  travaux  à 
Taide  d'un  sous-bure  pourvu  d'une  balance  à  contre-poids  destinée  à 
opérer  la  descente  de  leurs  produits  à  ce  niveau. 

Wérister.  —  La  situation  des  travaux  s'est  complètement  trans- 
formée. L'étage  de  i9o  mètres  a  été  abandonné,  et  par  suite  l'exploita- 
tion des  couches  Petite  et  Grande- Nooz-Donné,  et  un  nouvel  étage  à 
360  mètres  a  été  puvert  pour  rexi)loiiaiion  des  deux  couches  immédia- 
tement inférieures,  Petite  et  Grande-Delscmme.  Tandis  que  la  Grande- 
Veine-Nooz-Dcmné  constitue  la  seule  couche  exploitée  pour  le  moment 
aux  charbonnages  voisins  de  Foxhalle  et  des  steppes,  et  cela  dans  des 
conditions  relativement  avantageuses,  la  même  veine  n'a  donné  lieu  au 
charbonnage  de  Wérister  qu'à  une  exploitation  ruineuse. 

Quant  à  la  Peiite-Nooz-Donné,  inexploitable  dans  les  deux  mines 
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susdites,  elle  a  6\é,  faille  de  mieux,  l'objet  de  travaux  assez  impor- 
tants, l/ouvcrturc  du  nouvel  étage  fait  espérer  des  jours  meilleurs.  I.a 
grande  Delscmme,  connue  également  sous  le  nom  de  Rastin-Piquette 
el  de  (irandc-Foxhalle,  et  qui  a  été  exploitée  au  Fond-des-Fawes,  aux 
Steppes,  à  Foxhalles  et  à  Trou-Souris  sur  une  assez  grande  échelle,  s'y 
est  en  effet  rencontrée  en  bonne  allure  et  de  belle  puissance.  —  Quant 
li  la  petite  Dclsemme,  qui  est  aussi  désignée  sous  les  noms  de  Petite 
Foxhalle  et'de  Flairante,  elle  est  moins  appréciée,  sa  puissance  étant 
généralement  beaucoup  plus  faible  et  son  charbon  moins  estimé. 

Wandre.  —  Lors  du  débordement  de  la  Meuse,  en  décembre  der- 
nier, les  eaux  ont  envahi  la  galerie  d'écoulement  et  se  sont  i-épandues 
dans  les  anciens  travaux  du  bure  Hélène.  Les  venues  s'en  accrurent  telle- 
ment que  la  machine  d'exhaure  ne  suffit  plus  à  les  enlever;  l'étage  de 
!247  mètres  fut  inondé  et  l'exploitation  dut  être  abandonnée  pendant 
plusieurs  jours.  —  Pour  prévenir  le  retour  de  4out  accident  de  re 
genre,  la  Direction  s*est  empressée  défaire  boucher  par  des  maçonne- 
ries les  ouvertures  par  lesquelles  les  eaux  oui  fait  irruption  dans  les 
anciennes  exploitations.  Une  autre  question  la  préoccupe  pour  le  u)0- 
menl  :  la  recherche  des  moyens  de  diminuer  la  nourriture  d'eau  t|ui, 
par  son  importance,  aft'ecte  le  prix  de  revient  d'une  façon  très  onéreuse. 
L'une  des  venues  les  plus  abondantes,  provenant  des  anciens  travaux 
du  puits  Hélène,  elle  vient  de  faire  rouvrir  ce  dernier  en  vue  de 
reconnaître  s'il  ne  serait  pas  possible  de  retenir  les  eaux  qui  y  péiiè 
trent,  moyennant  lexéculion  de  certains  ouvrages  d'endiguement. 

Ija  Minerie.  —  L'assainissement  des  travaux  de  celle  mine  qui 
laissait  tant  h  désirer  avant  l'établissement  d'un  vcnlilateur,  est 
aujourd'hui  amélioré. 

La  Minerie  est  l'un  des  charbonnages  qui  exploitent  les  couches  les 
plus  minces  de  tout  le  bassin.  On  y  est  descendu,  sous  ce  rapport,  ii 
la  dernière  limite.  C'est  ainsi  qu'on  y  déhouillc  la  veine  Xhorré  dont  la 
puissance  se  réduit  souvent  à  0.^5,  sans  havage  au  toit  ni  au  mur 
Comme  cette  ouverture  n'offre  pas  une  place  suffisante  à  l'ouvrier  cou- 
ché sur  le  côté,  on  abat  du  toit  un  petit  banc  de  pierre  de  0^,08  envi- 
ron dont  les  débris  constituent  en  partie  le  remblai,  de  sorte  que  l'ou- 
verture totale,  après  l'enlèvement  du  charbon,  est  de  0™,33.  Cette 
couche  donne  un  charbon  dur,  de  1res  bonne  qualité,  et,  comme  les 
autres  gisements  de  la  Minerie,  n'exige,  pour  ainsi  dire  pas  de  boisage. 
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Province  de  Namur. 

TamineS'Moignelèe,  —  Puits  «*  i.  —  L'exploilation  propreinenl 
dite  est  arrêtée  depuis  le  2  juillet  dernier.  Quelques  ouvriers  cnfcrc- 
tienncnl  les  voies  principales;  on  continue  répuiscmcnt  des  eaux  à 
Taidc  de  la  machine  installée  uu  fond  de  la  mine.  —  Il  est  question 
de  suspendre  eniièrcmcnt  les  travaux  de  ce  puits,  comme  ne  pou- 
vant plus,  dans  les  conditions  actuelles  de  la  vente,  donner  un  pro- 
duit rémunérateur  on  présence  de  l'impossibilité  de  diminuer  le  prix 
de  revient. 

Puits  n°  3,  —  Tous  les  travaux  préparatoires  ont  cessé.  On  vient 
d'installer  sur  ce  puits  un  ventilateur  de  petit  diamètre  marchant  à 
jçrande  vitesse. 

Au  Puits  w«i.  —  l.a  construction  des  bouveaux  destinés  à  rendre 
la  ventilation  ascensionnelle  est  terminée.  La  production  de  ces  deux 
derniers  sièges  est  réduite  de  60  <>  o. 

Dans  le  procès  pendant  entre  la  Société  charbonnière  de  Tamines- 
Moignelé  et  celle  de  Bonne-Espérance  à  Lambussarl,  un  jugement 
rendu  par  le  tribunal  de  première  instance  de  Namur  a  tranché  la  ques- 
tion de  droit  en  faveur  de  cette  dernière.  La  Société  de  Tamines-Moi- 
gnelé  interjette  appel.  Les  actionnaires  ont  été  récemment  convoqués 
en  assemblée  extraordinaire,  aux  fins  de  statuer  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  éteindre  la  dette  sociale  et  pour  former  un  fond  de  roule- 
ment et  do  décider  éventuellement  la  liquidation  de  la  Société. 

AuvelaiS'Saint'Roch.  —  Tous  les  travaux  d'exploitation  ont  été 
suspendus  provisoirement  le  \^^  juillet  dernier  pour  procéder  à  Tinsial- 
lation  d'une  machine  d'exhaure. 

Ham-sur-Sambre,  —  On  a  également  suspendu  Textraclion  aux 
puits  Sainte- Julienne  et  Sainte-Flore  de  ce  charbonnage  par  suite  de 
la  stagnation  des  aftaires. 

Indépendamment  d'une  reconnaissance  pratiquée  dans  le  plat  de  la 
couche  Lambiotte  par  la  galerie  du  Bois  de  Castaigne,  le  puits  Saint- 
Albert  reste  seul  en  activité.  La  production  est  ainsi  réduite  de  50  p.  o/o. 

On  se  dispose  à  approfondir  sous  stot  le  puits  Sainte-Flore.  Ce 
travail  sera  commencé  après  la  construction  d'un  bouveau  qui,  du 
niveau  de  284  mètres  du  puits  Saint-Albert,  se  dirige  vers  le  sud  et 
démergera  les  terrains  qui  seront  traversés  par  Tavaleresse. 
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Floriffoux.  —  L(î  puils  en  avaleressc  est  maçonné  sur  toute  la  pro- 
fondeur de  67  mètres.  On  vient  d'en  reprendre  le  creusement  pour  le 
porter  à  la  profondeur  de  1-22  mi>lrcs. 

Afalanne.  —  Les  travaux  d'exploitation  par  la  galerie  dite  «  de  la 
Gueule  du  Loup  »  sont  sur  le  point  d'ôlre  repris,  ë  la  suite  d'une  con- 
vention avenue  entre  la  Société  concessionnaire  et  le  domaine  de  l'Eiat, 
propriétaire  de  cette  galerie. 

La  Plante,  —  A  la  suite  de  la  liquidation,  en  avril  dernier,  de  la 
Société  des  Charbonnages  réunis  du  bassin  de  Namur,  il  s'est  formé 
une  nouvelle  Société,  au  capital  de  4.9:25.000  francs,  pour  Texploila- 
tion  de  cette  concession. 

SITUATION  GÉNÉRALE  DES  CHARBONNAGES. 

Depuis  l'hiver  dernier,  les  charbonnages  du  pays  de  Liège  ont  tra- 
versé une  période  de  calmo,  qui  dure  trop  longtemps  pour  que  l'on 
puisse  bien  augurer  des  résultats  de  l'exercice.  Le  travail  est  cependant 
abondant  ;  la  plupart  de  nos  usines  et  de  nos  ateliers  de  construction 
sont  bien  pourvus  de  commandes;  pour  nos  cliarbonnages  mêmes,  il 
ne  semble  pas  que  leur  activité  se  soit  ralentie,  si  Ton  tient  compte  des 
différences  que  les  changements  de  saison  apportent  dans  les  besoins; 
mais  les  prix  restent  faibles.  Tous  nos  exploitants  sont  donc  impa- 
tients de  voir  s'accentuer  les  symptômes  d'une  amélioration  pour  la  fin 
de  Tannée. 

Dans  la  Basse-Sambre,  la  situation  est  bien  plus  critique.  Voici  com- 
ment M.  Titigénieur  principal  du  4^  arrondissement  la  dépeint  dans  son 
dernier  rapport  trimestriel  : 

«  La  vente  des  charbons  avait  repris  avec  quelque  activité  dans  le 
a  courant  du  trimestre,  mais  quand  la  morte-saison  fut  venue,  les 
«  stocks  prirent  une  importance  telle  que  les  prix  n'ont  pu  s'améliorer, 
«  au  contraire,  et  si  les  prix  de  certaines  catégories  de  produits  se 
«  sont  relevés  de  fr.  0.?iO  à  la  tonne,  il  faut  en  rechercher  la  cause 
a  dans  des  circonstances  locales  et  particulières  de  qualité  et  de  ren- 
«  dément.  Par  contre,  les  prix  ont  généralemeut  baissé  dans  plusieurs 
«  charbonnages  et  il  siiffira  de  voir  les  détails  qui  vont  suivre  pour  se 
c<  faire  une  idée  de  la  triste  situation  dans  laquelle  se  débat  vainement 
«  l'industrie  des  houilles  maigres. 

(c  Sur  vingt-six  concessions  charbonnières  du  deuxième  district, 
«  onze  seulement  font  encore  l'objet  de  travaux  d'exploitation  et  six 
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a  OU  sept  d'entre  elles  se  trouvent  dans  une  situation  tînancière  telle 

<c  qu  elles  doivent  recourir  ^  l'emprunt  ou  à  une  liquidation.  Les  deux 

«  tableaux  ci-après,  Tun  des  stocks  des  principaux  charbonuîtges  de  la 

«  Sambre,  Taulre  des  prix  de  la  houille,  dispensent  d'entrer  dans  plus 

«  de  détails  pour  faire  voir  que  la  situation  moyenne  empire  encore, 

a  tant  au  point  de  vue  de  Temmagasinage  que  sous  le  rapport  des 

«  prix  de  vente. 


MINES. 


STOCKS   AUX   DATES    CI -DESSOUS. 


31  déc.  18r79  aO juin  1880  31  déo.  1880  31  mai  1881 


Ham-sur-Sambre. 
Tain  ines-Moignelée 
FalisoUe.     •     .     . 
Arsimont     .     .     . 
Auvelais-St-Roch 


11.294 

» 

10  504 

2.209 


28  000 
16.557 

» 

14.711 

7.056 


43-553 
20.546 
18.358 
14.184 
2.460 


42  854 
21.227 
20 . 65 1 
13.258 
3.705 


Pri3(  das  charbons  par  1,000  kilogs. 


ANNÉE    1880. 

ANNÉE    if»i.                   1 

CATEGORIES. 

1"  trime0tr« 

S*  trimestre. 

l"  trimestre 

2*  trimestre. 

Houilles.  .  .  .  ,  - 

Francs. 
l6  à  20 

15  à  19.50 

15  a  19 

11  à  13 
7à   9 
5à   6 

Francs. 
15  a  19 
14  a  18 
14  a  18 

10  à  12 
6à    8 
4  a    4.50 

Franes. 

12  à  18 

12à  18 

12  à  18 

8.50  à  10 

4à    6 

2.50  à  3.50 

Francs. 

11.      à  18.50 
10.50  à  17  50 
10.50  à  17. 

8.50  a  11. 

4.      à    4.50 
2.50  à    3.50 

Gailleteries  .  . 
Gailletins  .  .  . 

Tout  venant.  . 
Menu  greneux. 
Terre-flooUle-poBnief 

«  Le  chômage  de  la  navigation  sur  la  Sambre  a  commencé  le  7  de 
«  ce  mois  à  Moignelée  pour  durer  pendant  dix  jours  et,  comme  celui  sur 
«  la  Meuse  suivra  immédiatement,  pour  durer  une  quinzaine  de  jours, 
«  il  faut  compter  un  mois  environ  d'interruption  de  la  navigation  sur 
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a  la  Hcusc  pour  les. mines  de  la  Basse-Sambre.  Pourquoi  ne  pas  faire 
«  coïncider  les  deux  chômages?  11  y  a  là  une  circonstance  fâcheuse  qui 
«  parail  malheureusement  consacrée  par  une  convention  existant  entre 
«  la  Belgique  et  la  France. 

«  En  attendant  les  effets  de  Famélioration  constatée  depuis  quelque 
<c  temps,  dans  la  situation  de  Pindustrie  métallurgique  du  pays,  nos 
«•charbonniers  agissent  sagement  en  diminuant  leur  production,  puisque 
«  dans  ce  moment  l'importance  des  stocks  permettrait  à  toutes  nos 
tt  mines  de  chômer  jusqu'au  3i  octobre  prochain,  sans  manquer  de 
«  charbon  pour  satisfaire  aux  commandes  ordinaires,  l'ensemble  des 
«  stocks  étant,  en  d'autres  termes,  k  peu  près  égal  au  total  des  ventes 
«  faites  pendant  le  deuxième  semestre  de  Tannée  dernière.  » 

MINKS    MÉTALLIQUES. 

Province  de  Liège. 

Vieille- Montagne,  —  Heggelshrûck.  —  On  a  prolongé  la  tranchée 
de  50  mètres  vers  le  contact  du  schiste  et  du  calcaire.  On  a  traversé 
dans  le  schiste  une  fracture  verticale  de  li^jBO  d'ouverture  où  Ton  a 
trouvé  des  matières  métallifères,  galène,  blende  et  pyrite  sur  0™,30  de 
puissance.  Cette  voie  est  continuée  vers  les  argiles  noires  du  contact 
dans  lesquelles  on  a  trouvé  la  belle  calamine  reconnue  aux  étages  supé- 
rieurs. 

Mine  de  manganèse  de  Moët-Fonlaine  et  de  Bierleux.  —  Les  galeries 
ouvertes  dans  la  couche  ferro-manganésifère  à  partir  de  la  vallée  de  la 
Lienne  se  poursuivent  dans  chacune  de  ces  deux  concessions.  Ces  tra- 
vaux n'ont  donné  lieu,  k  ma  connaissance,  à  aucune  constatation  inté- 
ressante. 

EngiS'Maillieue.  —  Des  accidents  successifs  arrivés  aux  pompes, 
aux  câbles  et  aux  machines  ont  fait  cesser  tout  épuisement  à  la  fin  de 
mars.  On  était  parvenu  à  faire  descendre  les  eaux  jusqu'à  ii8  mètres 
dans  le  gfte  et  de  122  mètres  dans  le  puits  d'extraction.  Depuis  cet 
abandon,  la  société  de  la  Nouvelle-Montagne  a  décidé  la  création  d'un 
nouveau  siège  d'extraction  et  d'épuisement  dont  le  puits  est  en  creuse- 
ment dans  le  terrain  houiller  sur  le  versant  du  vallon. 

Ce  puits,  dont  les  dimensions  sont  de  3"*,  15  sur  2"',30  à  Tintérieur 
des  cadres,  sera  pourvu  d'une  machine  d'exhaure,  à  traction  directe,  de 
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la  force  de  ccni  chevaux  avec  pompes  de  0"S50  de  diamètre  et  3  mètres 
de  course. 

D*un  autre  côté,  pour  se  mettre  à  Tabri  de  toute  nouvelle  invasion 
des  eaux,  on  ne  s'est  pas  contenté  de  boucher  par  de  la  maçonnerie  les 
fissures  par  lesquelles  celles-ci  ont  pénétré  dans  les  travaux  lors  de 
riaondation  de  décembre;  la  Société  va  faire  établir  en  différents 
points  de  la  galerie  d*écoulement  de  forts  chdssi$  dans  lesquels,  en 
cas  de  besoin,  pourront  être  fixées,  à  Taide  de  boulons,  des  portes 
formées  de  forts  madriers  et  garnies  sur  leurs  bords  de  bandes  de  cuir. 

Siège  du  Dos.  —  A  Télage  de  280  mètres  (100  mètres  de  sous-bure) 
une  galerie  conduite  suivant  le  contact  du  terrain  houiller  et  du  cal- 
caire, a  renconlré-le  prolongement  de  Tamas  exploité  en  regard  du  puits 
par  les  étages  supérieurs.  Quoique  n'étant  pas  d'une  très  grande 
richesse,  ce  gtte  donne  lieu  à  une  exploitation  assez  avantageuse.  Le 
filon  continue  à  donner  du  bon  minerai  dans  les  gradins  supérieurs  à  la 
voie  de  roulage,  mais  il  semble  dès  maintenant  ne  plus  constituer 
qu'une  ressource  assez  précaire. 

Siège  des  Awirs.  —  L'abandon  de  ce  siège  est  prévu  comme  pro- 
chain. L'insuccès  des  recherches  faites  vere  Test  aux  différents  étages 
a  déterminé  l'abandon  de  tout  travail  au  dessous  du  niveau  do  40  mètres, 
où  l'on  enlève  quelques  massifs  laissés  dans  le  gîte  n®  3.  Sous  le  béné- 
fice de  l'épuisement  qui  s'opère  encore  à  la  profondeur  de  84  mètres, 
on  a  ouvert,  à  sa  surface,  plusieurs  puits  de  petites  dimensions  en  vue 
d'explorer  le  contact  du  calcaire  et  de  la  dolomie. 

Couthuin.  —  Galerie  de  Java.  —  On  a  renoncé  à  traverser  la  zone 
disloquée  rencontrée  h  l'extrémité  de  cette  galerie  et  on  s'est  résolu  à  la 
côtoyer  en  recoupant  obliquement  les  strates  vers  le  nord.  La  longueur 
du  percement  sera  amsi  augmentée,  mais  l'on  atteindra  encore  Tassise 
schisto-psammitique  recouvrant  la  couche  d'oligiste  dans  Tinlérieur  de 
la  concession.  On  estime  à  400  mètres  environ  la  longueur  à  creuser 
pour  arriver  à  cette  couche  suivant  la  nouvelle  direction. 

Province  de  Namur. 

Vedrin.  —  Sainl-Marc,  —  Les  travaux  dans  ces  deux  concessions 
sont  réduits  à  quatre  petits  puits  occupant  une  douzaine  d*ouvriers. 
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Province  de  Luxembourg. 

LongwUly.  •—  L'exploiution  de  celte  mine  semble  prendre  uoe 
importance  croissante.  Longwilly  occupe  actuellement  185  ouvriers 
dont  402  mineurs.  Sa  production  par  mois  est  de  100  tonnes  de  galène 
tenant  80  p.  ^/o  de  plomb  au  moins,  50  tonnes  de  pyrite  et  30  tonnes  de 
blende.  Son  éloignement  des  usines  et  la  nécessité  de  faire  subir  aux 
produits  un  long  transport  par  axe  pour  les  amener  au  chemin  de  fer 
ne  permettent  pas  malheureusement  de  tirer  parti  de  ces  deux  derniers 
minerais,  qui  s'entassent  aus;  abords  de  rétablissement.  Les  travaux 
sont  conduits  avec  intelligence  et  économie.  Les  filons  montrent  dans 
la  profondeur  plus  d'épaisseur  et  d'homogénéité,  moins  de  ces  rétrécis- 
sements inhérents  à  leur  formation  en  chapelet.  Le  filon  secondaire 
qui,  k  40  mètres  du  jour,  se  trouve  à  la  distance  de  12  mètres  au  nord 
du  filon  principal,  n'en  est  plus  éloigné  que  de  5  mètres  à  la  profon- 
deur de  iOO  mètres  où  les  travaux  sont  présentement  parvenus;  ce  fail 
a  éveillé  l'espérance  que  les  deux  filons  se  réunissent  peutH3tre  plus 
bas;  ce  serait  là,  il  est  inutile  de  le  dire,  une  circonstance  des  plus 
heureuses  pour  l'avenir  de  la  mine. 


EXPLOITATIONS  LIBRES  DE  MINERAIS  DE  FER. 

Minerais  oliçisles.  —  Société  de  Vezin-Brichebo,  à  Vezin,  —  Les 
travaux  consistent  en  galeries  de  recherche  ou  destinées  à  la  prépara- 
tion de  piliers,  et  dans  l'abatage  de  certains  massifs  réservés.  Dans  la 
«  Grosse  Couche  »  les  galeries  en  recherche  sont  pratiquées  dans  la 
partie  sud  ;  elles  rencontrent  une  puissance  de  gîte  de  0^,90  avec  0"',70 
de  minerai  exploitable.  Dans  la  même  région  existent  dix  galeries  en 
préparation  de  piliers,  où  pourront  s'ouvrir  six  tailles,  tant  vers  l'est 
que  vers  l'ouest,  dans  une  épaisseur  de  i™,50  de  minerai.  Dans  les 
piliers,  la  puissance  s'élève  jusqu'à  i™,80. 

La  «  Petite  couche  »  est  travaillée  par  neuf  tailles  ;  elle  est  composée 
de  deux  lits  de  minerais,  l'un  au  toit  de  0™,60,  l'autre  au  mur  de  0",23, 
séparés  par  un  banc  de  schiste  de  2  mètres  et  donne  par  conséquent 
trop  de  pierres  pour  le  remblai.  Ces  travaux  occupent  350  ouvriers  et 
produisent  5500  tonnes  de  minerai  par  mois.  La  même  Société  conti- 
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nue  à  activer,  au  puits  du  Pcquel  sur  Vedriii,  une  petite  extraction 
(doO  tonnes  environ  par  mois),  avec  un  personnel  d*une  soixantaine 
d'ouvriers. 

Sociétés  Cockerill  et  (TOugrée  réunies  à  Vezin.  —  L'exploitation  a  été 
reprise  par  le  puits  principal  sous  le  niveau  de  la  galerie  de  Sclaigneaux. 
Elle  comprend  treize  tailles  de  20  mètres  de  hauteur;  la  couche  présente 
une  puissance  variant  de  0^,37  à  0",47.  Quelques  travaux  sont  aussi 
pratiqués  par  un  puits  de  48  mètres  de  profondeur  situé  à  la  limite 
nord  et  relié  au  puits  principal  par  une  grale  dans  la  plateure  stérile. 
L*exploitation  a  lieu  dans  le  dressant  qui  surmonte  cette  plateure  et 
dans  lequel  le  puits  est  enfoncé  sur  ses  vingt  derniers  mètres.  Puissance 
de  la  Veine  :  0",60  à  O^JS.  L'ensemble  de  ces  travaux  occupe 
450  ouvriers;  la  production 'Inonsuelle  est  de  4950  tonnes. 

Société  de  Somme  et  Vezin,  à  Vezin.  —  L'exploitation  a  été  reprise 
par  la  galerie  Sainte-Barbe,  à  Taide  de  5  tailles  de  46  mètres  de  hau- 
teur ouvertes  sur  l'ancienne  grale  n»  3,  qui  est  située  à  4800  mètres 
de  Forifice  de  cette  galerie.  La  couche  y  présente  une  puissance  de 
0m,50à  0«n,55;  le  terrain  est  très  solide.  Le  personnel  se  compose  de 
34  ouvriers,  dont  20  mineurs.  Toute  l'extraction,  qui  est  de  43  tonnes 
par  jour,  eslcousommée  par  la  société  même. 

Dans  la  province  de  Liège,  la  Société  de  Landenne  sj Meuse  poursuit 
régulièrement  ses  travaux  par  le  puits  dit  «  de  la  Grange  Bodart  »  et 
la  galerie  d'écoulement,  qui  en  amène  les  produits  au  jour. 

La  constitution  du  gîte  varie  notablement  au  nord  et  au  sud  de  la 
faille  rencontrée  par  la  grande  vallée  de  cette  exploitation.  Tandis  qu'au 
nord,  il  présente  deux  laies  exploitées  de  O^^.OO  et  0"",40  de  puissance, 
il  se  compose  au  sud  de  couches  séparées  par  une  série  de  bancs 
schisteux,  d'une  épaisseur  totale  de  plus  de  3  mètres  et  renfermant  de 
minces  lits  d*oligiste.  La  couche  supérieure,  dont  la  puissance  varie  de 
0",85  à  4  mètre  et  atteint  parfois  4"^, 50,  est  seule  exploitée  jusqu'ici  ; 
il  y  aura  lieu  d'étudier  la  mise  à  fruit  de  l'autre,  d'une  puissance  de 
0"»,50,  lorsque  Ton  pourra  utiliser  la  nouvelle  machine  d'épuisement 
que  l'on  installe  actuellement  à  l'intérieur  des  travaux,  au  niveau  de 
460  mètres  sous  la  galerie  d'écoulement.  Celte  machine,  dont  la  force 
nominale  est  estimée  à  55  chevaux,  est  à  rotation,  à  cylindre  horizon- 
tal, détente  variable  et  condensation.  Elle  sera  alimentée  par  des  chau- 
dières établies  au  jour  à  l'aide  d'une  conduite  de  vapeur  ayant 
900  mètres  de  longueur* 
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MINERAIS  HYDRATÉS. 

Province  de  Namur. 

Dans  la  commune  de  Ligny^  rexploitatîon  a  lieu  par  qualrc  puits  à 
treuil.  La  Société  Cockerill  vient  de  remettre  en  activité  ses  travaux  de 
Namèche,  fort  peu  importants  du  reste.  La  minière  de  Fraire  occupait 
en  mai  dernier  440  ouvriers,  dont  la  plupart  se  livraient  au  lavage  des 
minerais  extraits  pendant  Thiver.  Le  nombre  de  sièges  d*extraction  en 
activité  n'était  que  de  23. 

A  Morialnié,  on  activait  k  la  même  époque  environ  15  puits,  qui 
employaient  une  cinquantaine  d'ouvriei*s. 

A  Yve-Gomezee^  tout  chôme  pour  le  moment. 

A  Florennex,  Textraction  qui  se  fait  à  ciel  ouvert,  n*occu|ic  plus 
que  six  ouvriers. 

Province  du  Luxembourg. 

La  situation  des  minières  de  la  vallée  de  la  Vire  ne  s*est  pas  modifiée 
depuis  mon  deyiier  rapport.  La  Société  Decamps  et  C^  se  préparc  à 
commencer  les  travaux  de  construction  du  haut^fourneau  qu'elle  se  pro- 
pose d'ériger  à  Halanzy. 

Les  carrières  de  toutes  catégories  sont  comme  totiyours  en  cette 
saison,  en  pleine  activité.  Une  ancienne  carrière  de  marbre  vient 
d  cire  reprise  dans  la  commune  de  Furnaux,  province  de  Natttur.  Une 
machine  à  vapeur  y  servira  à  l'extraction  de  la  pierre  et  k  répuiseincnl 
des  eaux.  On  y  trouve  les  mêmes  bancs  qu'k  Denée  et  teur  régularité 
d'allure  est  d'un  bon  augure  pour  l'avenir  de  la  nouvelle  exploitation, 
qui  est  située  k  la  bifurcation  de  deux  roules  et  k  deux  kilomètres  seu- 
lement de  la  nouvelle  station  de  Mettet. 

L'extraction  de  la  terre  plastique  est  plus  active  en  ce  moment, 
notamment  dans  le  bassin  d'Andentiey  parce  que  les  conditions  de 
transport  sont  plus  favorables. 

La  situation  commerciale,  en  ce  qui  concerne  cette  matière,  ne  s'est 
pas  améliorée. 

Les  ardoisières  du  Luxembourg  continuent  aussi  k  souffrir  d'nn  écou- 
lement difficile  de  leurs  produits. 
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I. 


ArrAt  de  la  Cour  d'appel  de  Gand,  P*  chambre 
CIVILE.  —  Etat-Belge  contre  X***  et  Ville  de 
Bruges.  —  9  juin  1881. 


La  Cour  : 

En  ce  qui  touche  la  fin  de  non-recevoir  opposée,  en  degré  d'appel, 
à  Taciion  de  rintimé  X^  •  ^  et  tirée  de  ce  que  le  pouvoir  judiciaire  serait 
incompétent  fM>ur  apprécier  les  actes  posés  par  TÉtat  ou  la  ville  do 
Bruges,  en  leiii;  qualité  de  propriétaire  et  d'administrateur  des  eaux  où 
Le  Théophile  »  échoué  : 

Attendu  que  n  le  principe  de  la  séparation  des  pouvoirs  s'oppose  ù 
ce  que  les  tribunaux  prescrivent  aux  autorités  administratives  des  règles 
de  enduite,  il  appartint  cependant  à  l'autorité  judiciaire  de  connaître 
les  faute»,  n^Hgences  et  imprudences  commises  dans  l'exploitation  des 
voies  de  communication  par  l'Ëtat  ou  les  communes,  dans  un  intérêt 
civil,  et  de  déclarer  que  telle  mesure,  tel  fait,  telle  négligence  tient  se 
plaignent  les  particuliers,  est  contraire  aux  règles  de  la  prudence  et  de 
condamner,  dans  ces  circonstances,  l'Ëtat  ou  la  commune  li  réparer  le 
domiiiage  causé  ; 

Au  FOND  : 

Attendu  qu'il  est  dè»ere»  fNtempé que  st,  2i  la  date  du  7  février  4877, 
le  navire  Le  TkécfMte,  appartenant  à  l'intimé  X***,  est  venu  échouer 
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contre  un  pieu  placé  près  du  pont  d'Amour  à  Bruges,  cet  événement 
doit  élrc  uniquement  attribué  à  la  circonstance  que  le  dit  pieu  était 
complètement  caché  sous  If  s  eaux,  à  l'endroit  où  le  navire  devait  s'en- 
g»gcr  pour  entrer  dans  le  bassin  nommé  le  lac  d'Amour  ;  que  le  dom- 
mage causé  au  dit  intimé  peut  être  équitablement  évalué  à  la  somme 
de  3,000  francs  parjui  réclamé; 

Attendu  que  le  fait  de  laisser  un  pieu  dans  ces  conditions  est  une 
imprudence  dont  doit  répondre  celui  qui  a  la  propriété  et  l'adminis- 
tration des  eaux  où  se  trouvait  le  pieu  ;  qu'il  y  a  conséquemment  lieu  de 
rechercher  à  qui  appartiennent  cette  propriété  et  cette  administration; 

Attendu  qu'il  suit  des  plans  produits  : 

A.  Qu'anciennement  les  fortifications  de  Bruges  comprenaient 
notamment  un  avant-fossé,  un  rempart,  un  fossé  cl  un  rempart 
intérieur  ou  deuxième  enceinte,  ainsi  que  plusieurs  tours  ou  bastions; 

B.  Que  le  canal  de  Bruges  à  Gand  traversait,  en  angle  droit,  tous  ces 
travaux,  pour  aboutir  au  lac  d'Amour,  situé  à  l'intérieur  de  la  place  el 
longoant,  en  largeur,  le  rempart  intérieur; 

C.  Qu'un  pont,  nommé  le  pont  d'Amour,  reliait  les  deux  parties  de 
ce  rempart,  à  l'endroit  où  il  était  coupé  par  le  canal  ; 

D.  Que  des  pieux  plantés  dans  le  plafond  du  fossé  indiquaient  la 
passe  où  les  navires  devaient  s'eng»iger  pour  traverser  entre  les  arrhes 
le  pont  d'Amour  el  entrer  dans  le  lac  de  ce  nom  ; 

Attendu  que  le  caractère  particulier  d'inaliénabilité,  attaché  de  tout 
temps  aux  fortifications  des  villes  et  à  leurs  dépendances,  devait  faire 
considérer  la  partie  du  canal  qui  traversait  les  travaux  ^i-dessus  el  le 
pont  d'Amour,  qui  reliait  l'enceinte  intérieure,  comme  parties  inté- 
grantes de  ces  fortifications  et  frappées,  comme  telles,  de  l'inaliéna- 
bililé  ci-dessus  :  «  Sanlœ  qiwque  res  veluii  mûri  el  portœ  civi/atis,  qm 
Dnmmodo  divinijurU  sunl  :  el  ideo  moUins  in  bonus  suni.  »  (Instituts, 
livres  11,  tome  1,  §  10.  —  Conférez  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  de 
France  du  17  février  4847.  Daixoz,  recueil  périodique,  année  4847, 
4"*  partie,  page  345); 

Attendu  que  ce  fut  eu  se  conformant  à  ces  principes  que  le  magistral 
du  Franc  de  Bruges  décida  le  4"  août  4738  que  la  reconstruction,  alors 
à  faire,  du  pont  d'Amour,  aurait  lieu  à  l'aide  de  l'exi  édant  des  deniers 
destinés  aux  forlificaiions  :  «  Met  de  pcimingcn  van  de  baetelijke  sloten 
van  de  rekcuinge  fortificatie  dcscr  stadt  »,  comme  il  suit  des  pièces 
versées  au  procès  ; 
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Attendu  que,  par  la  réunion  des  Pays-Ras  autrichiens  à  la  République 
française,  en  vertu  du  décret  du  9  vendémiaire  an  IV,  et  par  la  publi- 
cation, dans  ces  provinces,  du  décret  des  8-iO  juillet  4794,  faite  le 
7  pluviôse  an  V,  toutes  les  parties  susmentionnées  des  fortifications  de 
Bruges  sont  devenues  propriété  de  la  nation  et  sont  restées  frappées 
d'inaliénabilité  pour  tout  le  temps  pendant  lequel  Bruges  a  conservé 
son  caractère  de  place  de  guerre  (art.  43  du  décret  de  8-40  juil- 
let 4791); 

Attendu  qu*un  arrêté  des  consuls  du  i^'  vendémiaire  an  XII  sup- 
prima la  place  de  Bruges,  que  Tarréié  des  consuls  du  7  brumaire  an  IX, 
comprenait  encore  parmi  les  places  de  guerre  des  départements 
réunis  ; 

Attendu  que  Tariicle  i^  du  dit  arrêté  de  Tan  XII  dispose  que  «  les 
c<  fortifications  et  les  terrains  militaires  des  dites  places  (Bruges  et  les 
ce  autres  places  supprimées)  seront  vendues  en  numéraire  et  dans  la 
«  forme  prescrite  par  les  lois  sur  Taliénation  des  domaines  nationaux  » 
(alinéa  S  de  cet  article); 

Attendu  qu*en  exécution  de  cet  arrêté,  un  décret  impérial  du  4  jan- 
vier 4806  a  régulièrement  vendu  à  la  ville  de  Bruges,  moyennant  un 
prix  convenu  entre  elle  et  TËlat,  Tavant-fossé,  le  rempart,  le  fossé,  la 
deuxième  enceinte  et  toutes  les  autres  parties  des  fortifications  exis- 
tantes, y  compris  les  plantations  et  les  terrains  militaires  qui  c&  dépen- 
dent (art.  4  de  ce  décret)  ; 

Attendu  que  la  ville  de  Bruges  est  ainsi  devenue  propriétaire  de  ce 
qui  composait  anciennement  les  fortifications  de  la  place  de  Bruges,  et 
notamment  du  fossé,  même  pour  la  partie  empruntée  par  le  canal  de 
Gand  à  Bruges,  du  rempart  intérieur  ci-dessus  et  du  pont  d'Amour 
reliant  deux  parties  de  ce  rempart  ; 

Attendu  que  cette  solution  ressort  des  termes  mêmes  du  décret 
de  4806,  puisqu*il  y  est  stipulé  que  la  ville  devra  conserver  «  au  fossé 
c<  de  la  place  toute  sa  largeur  actuelle  dans  la  partie  qui  sert  à  la  navi- 
«  galion  du  canal  de  Gand  »  (article  4  n®  7); 

Attendu  que  le  pieu  contre  lequel  a  échoué  le  navire  de  Tinlimé 
X**^  est  placé  dans  l'ancien  fossé  de  la  ville;  qu'il  fait  partie  de 
ceux  plantés  dans  le  lit  de  ce  fossé  et  dont  il  est  parlé  ci-dessus  sub. 
litt.  D  ;  qu'il  se  trouve  du  côté  gauche  de  la  passe  y  spécifiée,  vers 
récluse  de  Tlmpératrice,  et,  par  conséquent,  du  côté  opposé  à  la  direc- 
tion que  les  navires  doivent  pi-endrc  pour  se  diriger  de  Gand  vers  la 
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porte  de  Sainte-Catherine  et  vers  le  canal  de  Bruges  a  Ostende,  qui  pari 
du  grand  bassin  de  Bruges; 

Attendu  que  la  ville  de  Bruges,  propriétaire  du  sol  formant  le  plafond 
de  Teau,  à  Fendroit  où  se  trouve  ce  pieu,  et  ayant  ladministration  et  la 
jouissance  de  cette  partie  des  eaux,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  rapport 
fait  en  1828  par  le  receveur  de  la  ville  Goddyn,  est  en  faute  d'y  avoir 
conservé  le  pieu  dont  s'agit  dans  Tétat  où  il  se  trouvait  et  sans  que  rien 
indiquât  son  existence,  qu'il  incombe  conséqiiemment  à  la  ville  de 
réparer  le  dommage  causé  (art.  354,  552,  553,  1382,  1383  et  1384  du 
Code  civil); 

Attendu  que  vainement,  pour  dégager  sa  responsabilité  et  y  substi- 
tuer celle  de  TËtat,  la  ville  de  Bruges  soutient,  que,  par  la  loi  budgé- 
taire du  10  février  1843,  TËtat  a  repris  l'administration  des  canaux  de 
Gand  à  Ostende  et  s'est  ainsi  trouvé  chargé  de  l'entretien  des  eaux  k 
l'endroit  où  Le  Théophile  a  échoué  contre  le  pieu  susdit,  et  que  c'était 
conséquemmenl  à  l'État  qu'il  appartenait  de  prendre  les  précautions 
nécessaires  pour  empêcher  le  fait  qui  a  eu  lieu  le  7  février  1877  ; 

Attendu,  en  effet,  qu'il  est  à  remarquer  qu'ensuite  d'un  édit  de  Fim- 
pératrice  Marie-Thérèse  du  7  janvier  1751,  le  canal  de  Gand  à  Bruges 
fut  relié  au  canal  de  Bruges  à  Ostende,  moyennant  une  coupure  faîte 
depuis  le  fossé  des  fortifications  approfondi,  partant  de  ce  fossé  à  peu 
près  à  d^nce  égale  entre  les  portes  de  Gand  et  de  Sainte-Croix  cl 
allant  vers  le  grand  bassin; 

Attendu  que  la  navigation  de  Gand  à  Ostende  se  fil,  dès  lors,  par  le 
canal  de  Gand  à  Bruges,  le  fossé  des  fortificalions,  depuis  l'endroit  où  ce 
canal  aboutit  à  ce  fossé  jusqu'à  la  coupure  creusée  en  vertu  de  i'édil 
de  1751,  la  dite  coupure,  le  cours  d'eau  où  elle  aboutit,  le  grand  bassin 
et  le  canal  de  Bruges  à  Ostende,  ainsi  que  le  tout  résulte  des  pièces  et 
plans  produits  et  est  attesté  par  l'ingénieur  Vifquain  dans  son  ouvrage 
publié  en  1842  et  intitulé  :  «  Des  voies  navigables  en  Belgique  »,  aux 
pages  66  et  suivantes  ; 

Attendu  que  c'est  dans  cet  état  de  choses  qu'intervint  la  loi  du  10  fé- 
vrier 1843;  que  par  les  expressions  «  Canaux  de  Gand  à  Ostende  dont 
l'État  reprend  l'administration  à  partir  du  1«' janvier  1843  »  employées 
par  cette  loi,  il  faut  conséquemmenl  entendre  les  deux  canaux  qui  met- 
tent Gand  en  rapport  avec  Ostende,  à  savoir  :  le  canal  de  Gand  jusqu'au 
fossé  de  Bruges  et  le  canal  de  Bruges  à  Ostende,  ainsi  que  les  fossés, 
coupure  et  cours  d'eau  qui  relient  l'un  à  l'autre  ces  deux  canaux;  mais 
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nullement  les  parlies  des  anciens  fossés  de  Bruges  qui  ne  se  Irouvent 
pas  dans  ces  conditions  ; 

Que  le  pieu  contre  lequel  a  échoué  Le  Théophile^  bien  loin  de  se 
trouver  dans  les  eaux  servant  à  la  communication  de  Gand  avec  Ostende 
est,  au  contraire,  placé  dans  la  direction  à  celle  qui  mène  vers  cette 
dernière  ville  et  à  la  gauche  de  la  passe  par  laquelle  doivent  prendre 
les  navire5  pour  entrer  au  lac  d*Amour,  qui  n*est  d'aucune  utilité  pour 
les  communications  de  Gand  à  Ostende  ; 

Attendu  que  Ton  ne  peut  admettre,  avec  le  jugement  a  quo,  que  le 
pont  d^Amour  et  les  pieux  qui  en  dépendent  seraient  exceptés,  en  vertu 
de  Farticle  3  n°  3,  du  décret  de  4806  de  la  cession  faite  à  la  ville  des 
anciennes  fortifications  avec  leurs  dépendances;  que  ce  numéro  n*ex- 
cepte,  en  réalité,  que  remplacement  des  ponts  servant  au  passage  dos 
grandes  routes  et  l'emplacement  même  des  dites  routes,  et  que  le  pont 
d'Amour,  qui  relie  uniquement  deux  parties  ou  rempart  intérieur 
ci-dessus,  ne  rentre  pas  dans  les  exceptions  prévues  par  cette  stipula- 
tion; 

Attendu  que  de  ces  considérations,  il  suit  qu'à  tort  le  premier  juge  a 
déclaré  l'État  responsable  du  pn^judicc  causé  le  7  février  i877  b  l'intimé 
X*-*;  que  c'est  au  contraire  la  ville  de  Bruges  qui  doit  indemniser 
celui-ci  du  préjudice  lui  causé  par  le  maintien,  sous  les  eaux  dont 
elle  a  la  propriété  et  l'administration,  d'un  pieu  invisible  dont  rien  ne 
devait  faire  supposer  la  présence  ; 

Ouï,  en  son  avis  conforme,  M.  Goddyn,  premier  avocat  général, 
déclare  l'Èlat  et  la  ville  de  Bruges,  mal  fondés  en  leur  fin  de  non-rece- 
voir  opposée  à  l'action  de  l'intimé  X**^  ;  les  en  déboute,  et  statuant  au 
fond  met  le  jugement  dont  appel  à  néant  ;  émendant  et  faisant  ce  que 
devait  faire  le  premier  juge,  met  l'État  hors  de  cause  et,  rejetant  toutes 
autres  conclusions  et  offres  de  preuve,  condamne  la  ville  de  Bruges  à 
payer  à  l'intimé  X*"*"*,  à  titre  de  dommages-intérêts,  la  somme  de 
3,000  francs,  ce  avec  les  intérêts  judiciaires  depuis  le  jour  de  la 
demande;  condamne  la  ville  de  Bruges  aux  dépens  des  deux  instances* 
tant  envers  l'État  qu'envers  l'intimé  X*^-*. 
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IL 


Arrêt  de  la  Cour  d  appel  de  Gand,  l'*  chambre 
CIVILE.  —  Ville  de  Gand  et  Etat  Belge  contre 
X*^*.  —  9  juillet  1881. 


En  ce  qui  louche  la  question  de  savoir  si  riotimé  X***  esl  proprié- 
taire de  la  parcelle  de  terrain  sise  à  Gand,  connue  au  cadastre  sec- 
tion A,  n»  !Î883,  dont  Texproprialion  est  poursuivie  pour  réaliser 
Télargissement  du  chemin  de  halage  dit  Reke. 

Attendu  que  le  terrain  litigieux  sert  depuis  un  temps  immémorial, 
de  werf,  de  quai  ou  de  lieu  de  dépôt  pour  briques  et  autres  matériaux 
de  construction; 

Attendu  que  les  appelants  dénient  à  rintimé  tout  droit  de  propriété 
sur  ce  terrain,  soutenant  que  le  dit  terrain  a  toujours  constitué  et  con- 
stitue encore  actuellement  une  dépendance  de  la  voie  publique  et  par- 
tant, est  inaliénable  et  imprescriptible  ;  qu'au  moment  de  la  poursuite 
en  expropriation,  Tintimé  n'en  était  que  le  propriétaire  apparent,  et 
que,  partant,  aucuoe  indemnité  ne  lui  est  due  ; 

Attendu  que,  de  son  côté,  l'intimé  soutient,  en  ordre  principal,  qu'il 
est  propriétaire  du  terrain  en  question,  comme  dépendance  de  la  mai- 
son qu'il  a  acquise  de  son  frère  X^^^,  par  acte  du  i*'  mai  4863,  passé 
devant  X"*^**,  notaire  de  résidence  à  Gand,  enregistré;  que,  dans  toutes 
les  ventes  dont  la  dite  maison  a  été  précédemment  l'objet,  pendant  un 
espace  de  plus  de  deux  cents  ans,  le  werf  ou  quai  dont  s'agit  a  suivi 
le  sort  de  cette  maison  et  en  a  toujours  formé  une  dépendance; 

Attendu  que,  dans  le  registre  des  censives  de  la  ville  de  Gand, 
années  4792-4795,  se  trouve  la  mention  suivante  :  «  Wordende  folio  426, 
verso,  eenen  item  bevonden  ten  laste  van  S'  Verhaeghen  van  twee  schel- 
lingen  groote  's  jaers,  ten  cause  van  op  de  rivier,  voor  zyn  huys  stee- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


JURISPRUDENCE  507 

nen  le  mogen  legge^n,  per  acte  van  den  6*"  Mcy  1639,  ende  hceft  bclaeld 
voor  den  jaere  i795.  L.  0.  Q.  »; 

Allendu  qu'il  appert,  on  outre,  d'un  litre  portant  la  date  du  3  septem- 
bre 4681,  versé  au  procès  par  l'intimé,  que  Pierre  Desmel  a  vendu  en 
son  nom  et  au  nom  de  sa  sœur,  à  Jacques  Dommoeit  :  «  Ëen  huysiedc 
«  en  d'  erve  zoo  't  zelve  mcl  de  kalkschuer  en  achlerhuys  komende  op 
a  bel  waler,  gestaen  en  gelegen  is,  over  de  Minnemecrsbrugge  hou- 
«  dende  den  bock  van  bel  Nieuwland  en  de  kalkscbuere,  aboutcrende 
«  aen  bel  brugsken  van  oudt  gcnaemd  bel  Grendelgat,  immers  zoo  ende 
«  gelyk  bel  zelve  bier  le  ,voren  by  de  vercooper  ende  zyne  voorouders 
«  allyd  is  gebruikt  geweesl  mette  den  werf  1er  straete  liggcnde,  recbl 
M  uvcr  de  voornaemde  kalkscbuere  op  de  Scbclde,  daarop  men  ordi- 
«  nairelyk  is  slellendc  careelsteenen,  mils  gaders  geloil  en  geladcn 

«  wordl,  soriercnde  len  landboeckc  voor  de  stedcscbcysen 

«  met  anders  belast  le  welen en  de  voornaemde  werf  mel 

«  twee  scbellingen  groote  ook  onlossclick  »  ; 

Attendu  que  le  litre  du  3  septembre  1681  contient  encore  les  énon- 
cialions  suivantes  : 

«  Den  cooper  dezer  présente  vercoopinge  in  'l  regard  van  den  voor- 
i<  meldcn  buyze  en  de  erve  met  de  kalkscbuere  en  dcpendcntie  van 
«  diere,  belooft  le  garandcren  op  't  verband  als  naar  rccbte,  ende  in 
a  't  gesacb  van  den  werf  1er  strate  liggende  recbl  over  de  kalkscbuere, 
a  op  de  Schelde,  den  cooper  vcrklaerd  bem  dies  aangaande  le  conlen- 
u  torcn  mel  bel  recbl  van  den  vercooper,  in  conformileil  van  de  notitic 
et  ten  landboecke  zondcr  voorder  garant  te  begccrcn  »  ; 

Allendu  que  Ton  peut,  à  bon  droit,  conclure  de  la  mention  faite  au 
registre  des  censives  et  des  énonciaiions  contenues  dans  l'acte  de  vente 
du  3  septembre  1681  : 

1°  Que  le  magistrat  de  la  ville  de  Gand  a,  par  acte  du  6  mai  1639, 
concédé  le  droit  de  faire  usage  du  terrain  litigieux  pour  y  déposer  des 
briques,  ce  moyennant  une  redevance  de  deux  escalins; 

^  Que  celte  concession  impliquait  nécessairement,  dans  le  cbef  de  la 
ville  de  Gand,  l'exisience  d'un  droit  de  propriété  sur  le  lorrain  affeclé 
à  cel  usage  ; 

S*"  Que  celle  concession  ne  transférait  pas  ce  droit  de  propriété  au 
concessionnaire,  mais  conférait  seulement  le  droit  de  faire  servir  le 
terrain  à  un  usage  déterminé;  que,  partant  le  concessionnaire  ni  aucun 
de  ses  successeurs,  n'a  pu  transmettre  la  propriété  du  terrain  â 
d'autres; 
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Allcndu  que  c'est  en  tenant  compte  de  la  mention  faite  au  rep;islro 
des  censives  que  doivent  être  interprétés  tous  les  actes  de  vente,  par- 
tage et  liquidations  intervenus  postérieurement  à  l'acte  du  3  septembre 
1681,  et  dans  lesquels  le  terrain  litigieux  est  rangé  parmi  les  dépen- 
dances de  la  maison,  actuellement  propriété  de  Tintimé,  sous  la  déi^i- 
gnation  de  «  werf,  loskaai,  stapelplaats  »  ; 

Attendu  qu'il  y  a  donc  lieu  de  reconnaître  avec  les  appelants  que 
rintimé  n'est  pas  fondé  à  s'attribuer  la  propriété  du  werf  ou  quai  en 
vertu  de  ces  actes  ; 

Attendu  qu'en  l'absence  d'un  titre  régulier  et  probant,  l'intimé  pré* 
tend  subsidiaircment  être  propriétaire  du  terrain  dont  s'agit  au  procès, 
en  vertu  de  la  prescription  ; 

Attendu  qu'il  échet  donc  de  rechercher  1**  si  ce  terrain  est  dans  le 
commerce  ;  ^  si  au  cas  affirmatif,  l'intimé  réunit  les  conditions  requises 
pour  se  prévaloir,  avec  fondement,  de  la  prescription  ; 

Attendu  que  les  biens  placés  hors  du  commerce  sont  ceux  qui  sont 
affectés  à  l'usage  du  public  ;  que  ces  biens  ne  sont  pas  susceptibles  do 
])ropriété  privée,  aussi  longtemps  qu'ils  consen'ent  leur  caractère  de 
destination  publique  ; 

Attendu  que  les  appelants  soutiennent  qu'on  ne  peut  sérieusement 
contester  que  le  terrain  dont  s'agit  au  procès,  s'élendant  entre  deux 
ponts,  formant  le  prolongement  d'un  quai,  dit  Quai  des  Convoyeurs,  et 
désigné  dans  1(«  anciens  titres  comme  terrain  «  ter  stracte,  op  de 
Sclielde,  »  ne  soit  une  dépendance  du  domaine  public  de  la  ville  de 
Gand  et«  parlant,  inaliénable  et  imprescriptible  ; 

Attendu  qu'en  admettant  que  ce  terrain  ait  fait  originairement  partie 
du  domaine  public  de  la  ville  appelante,  il  est  incontestable  qu'il  en  est 
sorti,  pour  tomber  dans  son  domaine  privé  par  l'effet  de  l'acte  du 
6  mai  1639,  qui  a  concédé  à  un  particulier,  moyennant  une  redevance 
annuelle,  le  droit  exclusif  de  faire  usage  de  ce  terrain  pour  y  établir  un 
dépôt  de  briques  ; 

Attendu  qu'aucun  texte  de  loi  n'exige  une  déclaration  expresse  de 
l'autorité  pour  faire  cesser  la  destination  publique  des  biens  apparte- 
nant au  domaine  public,  et  qu'il  y  a  lieu  de  décider  que  ces  biens  ren- 
trent dans  le  commerce  du  moment  qu'il  est  constant  qu'ils  ne  servent 
plus  à  l'usage  de  tous  (Laurent,  tome  VI,  n«  59)  ; 

Attendu  que  la  ville  appelante,  en  enlevant  au  public  l'usage  du  ter- 
rain litigieux  pour  concéder  cet  usage  à  un  seul,  ii  titre  exclusif,  a  sinon 
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déclaré  cxprcssémeiil  toul  au  moins  manifesté  clairement  son  intention 
de  convertir  celte  partie  de  son  domaine  public  en  domaine  privé; 

Attendu  qu*à  partir  de  l'acte  de  concession  du  6  mai  1639,  le  terrain 
litigieux,  couvert  d'une  manière  permanente  de  briques  et  d'autres 
matériaux  de  construction,  sauf  toutefois  une  lisière  réservée  pour  le 
halage,  a  été  soustrait,  d'une  manière  absolue,  à  l'usage  du  public  ; 

Attendu  que  les  appelants  objectent  que  le  magistrat  de  la  ville  de 
Gand  n'avait  pas  le  pouvoir  d'aliéner  une  partie  de  son  domaine  public, 
sans  l'intervention  de  l'autorité  souveraine  et  sans  l'accomplissement 
des  formalités  requises  à  cet  effet  ;  qu'il  n'a  pu  concéder  qu'un  droit 
précaire,  de  pure  tolérance,  «  by  gedooghc,  »  et  essentiellement  révo- 
cable d'après  les  exigences  de  l'utilité  publique  ;  que  tel  est  le  caractère 
du  droit  concédé  par  l'acte  du  6  mai  1639; 

Attendu  qu'en  supposant  cette  objection  fondée,  il  est  toutefois  liort^ 
de  doute,  comme  le  reconnaissent  les  appelants  eux-mômes,  que  le  droit 
d'avoir  un  dépôt  de  briques  sur  le  terrain  litigieux  a  pu  être  valable- 
ment concédé  à  titre  précaire  et  révocable; 

Attendu  que,  même  dans  l'hypothèse  d'une  concession  à  titre  pré- 
caire, on  peut  admettre  que  la  destination  publique  du  terrain  dont 
s'agit  est  venue  à  cesser  ; 

Qu'en  effet,  cette  concession  n'a  jamais  été  révoquée  avant  la  pour- 
suite en  expropriation  de  l'immeuble  sur  lequel  elle  frappait,  pas  même 
lorsqu'à  partir  de  1795  le  détenteur  a  cessé  de  servir  la  rente  annuelle 
stipulée;  que  l'état  de  choses  créé  en  vertu  de  cette  concession  a  per- 
sisté, sans  interruption  et  sans  protestation  ni  entraves  des  pouvoirs 
publics,  pendant  plus  de  deux  siècles,  et  qu'ainsi  l'on  peut  aftiriner, 
avec  certitude,  que,  depuis  un  temps  exceptionnellement  long  et  du 
consentement  des  autorités  intéressées,  l'immeuble  litigieux  a  cessé  de 
servir  à  l'usage  de  tous  ; 

Attendu  qu'il  est  encore  à  considérer  que  l'autorité  publique,  loin  de 
songer  à  revendiquer  la  propriété  du  terrain  dont  s'agit  ou  à  troubler 
la  possession  du  détenteur,  a  successivement  et  à  des  époques  peu 
éloignées,  porté  le  dit  terrain  à  la  matrice  cadastrale  comme  propriété 
du  sieur  De  Goesin,du  sieur  Ferdinand  DeDryver  et  de  l'intimé  Eugène 
De  Dry  ver;  qu'à  l'occasion  de  chacune  des  ventes  dont  ce  terrain  a  été 
l'objet,  l'Ëtat  a  perçu  des  droits  de  mutation  et  d'enregistrement  ;  que 
la  ville  appelante  elle-même,  dans  son  exploit  introductif  d'instance,  a 
qualifié  l'intimé  de  propriétaire  du  terrain  litigieux; 
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Qu*il  faut  bien  reconnaître  que  toutes  ces  circonstances  concourent 
pour  démontrer  que  le  terrain  dont  s'agit  est  réellement  sorti  du 
domaine  public  de  la  ville  appelante  et  que,  partant,  il  est  susceptible 
d  être  acquis  par  la  prescription  ; 

Attendu  qu'il  est  élabli  au  procès  que  Tinlimé  réunit  les  condilions 
exigées  par  les  articles  2229  et  2265  du  Code  civil  et  a  pu  acquérir 
rimmeuble  litigieux  par  la  prescription  de  dix  ans; 

Qu'eu  effet,  ledit  intimé  a  acquis  cet  immeuble  de  bonne  foi,  à  ren- 
contre de  son  frère  Ferdinand  De  Dry  ver,  par  acte  authentique  du  pre- 
mier mai  4863,  enregistré  ; 

Qu'il  a  possédé  ledit  terrain,  tant  par  lui-même  que  par  son  auteur, 
depuis  le  29  juillet  1859,  date  à  laquelle  ce  dernier  l'a  acquis,  aux 
termes  d'un  procès-verbal  d'adjudication  publique  dressé  par  le 
B0l»ire  Claeys,  de  résidence  à  Gand,  enregistré; 

Que  celte  possession  a  été  continue,  non  interrompue,  paisible, 
publique,  non  équivoque  et  à  litre  de  propriétaire  ; 

Attendu,  toutefois,  que  les  appelants  dénient  que  l'intimé  a  eu  une 
possession  de  bonne  foi,  en  vertu  d'un  juste  titre,  continue  et  à  titre  de 
propriétaire; 

Attendu  que  le  quatrième  lot  des  biens  offerts  en  vente  le  29  juillet 
4859,  par  le  ministère  du  notaire  Claeys,  était  décrit  dans  les  termes 
suivants  :  «  Een  huys,  stede  en  erve  met  magazyn,  kalkschuer,  loskaai, 
M  en  verdere  aankleven,  gcslaan  en  gclegen  te  Gcnt  op  hct  Nieuvviand, 
«  by  cadasler  gekend  sectie  A,  n»»*  2881,  2882  en  2883,  met  opper- 
«  vlakte  van  8  aren  22  centiarcn  »  ; 

Que  dans  l'acte  du  1*'  mai  1863,  le  même  lot  était  désigné  «  een 
«  huys  en  erve  met  magazyn,  kalkschuer,  loskaai  of  stapelplaels  en 
«  verdere  aanklevendheden  »,  avec  indication  des  prédites  situation  et 
contenance  ; 

Attendu  qu'à  n'envisager  que  les  termes  de  ces  actes,  abstraction  faite 
de  la  mention  consignée  dans  le  registre  des  censives  de  la  ville  de 
Gand,  laquelle  mention  était  alors  complètement  ignorée,  il  ne  peut 
être  douteux  que  la  chose,  objet  de  la  vente,  était  bien  réellement  la 
propriété  ou  loskaai  ou  slapelplaets,  tout  aussi  bien  que  la  propriété 
de  la  maison,  du  magasin  et  des  autres  dépendances; 

Que  les  mots  loskaai,  stapclplaets  désignent  dans  leur  acception 
usuelle,  le  terrain  lui-même  sur  lequel  on  dépose  les  matériaux,  et  que 
rien  dans  les  actes  prérappelés  ne  révèle  qu'ils  ne  devaient  se  rapporter 
u'à  Fumage  de  ce  terrain  ; 
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Attendu  que,  s'il  est  établi  ai^ourd'hui  que  les  auteurs  de  rintimé 
n  étaient  pas  propriétaires  du  fond  litif^ieux,  ledit  intimé  avait  néan- 
moins, à  Tépoque  de  son  acquisition,  la  croyance  positive,  partagée 
par  les  appelants  eux-mêmes,  que  son  auteur  était  bien  réellement 
propriétaire  de  ce  fonds  et  qu*il  avait  le  droit  de  Taliéner;  que  sa  bonne 
foi  est  donc  à  Tabri  de  toute  contestation  ; 

Attendu  que,  pour  établir  que  Tintimé  n'a  pas  possédé  à  titre  de  pro- 
priétaire, les  appelants  allèguent  que  le  dit  intimé  na  en  de  Timmeuble 
litigieux  qu'une  jouissance  toute  superficielle,  et  qu'il  a  uniquement 
fait  servir  cet  immeuble  au  déchargement  et  au  dép^t  de  briques;  que 
semblable  jouissance  a  été,  comme  celle  des  auteurs  de  l'intimé,  pré- 
caire et  de  pure  tolérance; 

Attendu  qu^en  tenant  compte  de  la  nature  et  de  la  situation  du  fonds 
litigieux,  placé  le  long  de  la  rivière,  dépendant  d'une  maison  qui, 
depuis  un  temps  immémorial,  a  été  le  siège  d'un  commerce  de  maté- 
riaux de  construction,  ledit  fonds  a  été  occupé  de  la  manière  qui  offrait 
incontestablement  le  plus  d*avantages  pour  le  délenteur;  que  Tintimé 
en  a  joui  comme  en  aurait  joui  le  véritable  propriétaire,  et  qu'il  aurait 
été  contraire  à  son  intérêt  bien  entendu  de  lui  donner  une  autre  desti- 
nation. 

Attendu,  enfin,  que  les  appelants  prétendent  qu'à  raison  de  la 
nature  dés  actes  posés  par  l'intimé  sur  l'immeuble  dont  s'agit  au  procès 
sa  possession  pourrait  tout  au  plus  constituer  l'exercice  d  une  servi- 
tude discontinue,  qui  ne  peut  s'acquérir  même  par  une  possession 
immémoriale. 

Attendu  qu'il  ne  s'agit  pas  au  procès  de  l'acquisition  d'une  servitude 
sur  l'immeuble  litigieux,  mais  de  l'acquisition  du  droit  de  propriété 
sur  cet  immeuble  lui-même  qu'il  échet  donc  uniquement  de  vérifier  si 
la  possession  dont  l'intimé  se  prévaut  pour  revendiquer  la  propriété  de 
cet  immeuble,  a  le  caractère  de  continuité  exigé  par  la  loi  ;  qu'à  cet 
égard,  il  n'a  pas  été  allégué  que,  depuis  un  temps  immémorial,  cet 
immeuble  aurait  cessé  un  seul  instant  de  servir  au  déchargement  et  au 
dépôt  de  briques  ou  autres  matériaux  ; 

Que  l'exercice  du  commerce  de  ces  matériaux  peut  légitimement 
faire  supposer  que  l'occupation  de  l'immeuble  a  été  permanente  et, 
partant,  a  imprimé  à  la  possession  de  l'intimé  un  caractère  incontes- 
table de  continuité; 

Attendu  qu'il  suit  de  tout  ce  qui  précède  que  l'intimé  est  propriétaire 
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par  prescription  du  werf  ou  quai  qui  font  Tobjet  de  Texpropriation,  et 
qu*il  a  droit  à  une  indemnité  juste  et  préalable  ;• 

En  ce  qui  concerne  Tindemnilé  à  allouer  à  Tintimé  : 

Attendu  que  pour  déterminer  le  montant  de  cette  indemnité,  il  y  a 
lieu  de  tenir  compte  de  la  servitude  de  halage  dont  Timmeuble  expro- 
prié est  grevé  et  de  retendue  de  celte  ser^'ilude  ; 

Attendu  qu'aux  termes  de  Tarlicle  7  titre  âd  de  Tordonnance  du 
13  août  i669,  devenue  obligatoire  en  Belgique  en  vertu  du  décret  du 
4  prairial  an  Xlll  et  de  Fariicle  609  du  Code  de  brumaire  an  IV,  «  les 
«  propriétaires  des  héritages  aboutissant  aux  rivières  navigables  laisse- 
ce  ront  le  long  des  bords  24  pieds  au  moins  (7  mètres  80  centimètres) 
c<  de  place  en  largeur  pour  chemin  royal  et  trait  de  chevaux,  sans  qu'ils 
c<  puissent  planter  arbres  ni  tenir  clôture  ou  haie  plus  près  que  de 
«  treate  pieds  du  côté  que  les  bateaux  se  tirent,  et  dix  pieds  de  laulre 
a  bord,  à  peine,  etc » 

Attendu  qu'il  n'est  pas  contesté  que  le  halage  soit  établi  du  côté  où  la 
propriété  de  l'intimé  aboutit  à  la  Lys,  rivière  navigable  ;  que  dès  lors, 
aux  termes  de  l'ordonnance  de  4669,  le  chemin  de  halage  établi  sur  la 
propriété  de  l'intimé  à  une  largeur  de  24  pieds  (7",80),  et  qu'en  outre, 
la  dite  propriété  est  grevée  d'une  servitude  non  aedifîcaudi  sur  une 
largeur  de  6  pieds  (i'",94); 

Attendu  que  Tintimé  objecte  que,  suivant  un  avis  du  Conseil  d'Etat 
du  16  messidor  an  XIII  «  l'espace  de  24  pieds  ou  30  pieds,  spécifie 
«  dans  cet  article  (art.  7  titre  28  de  l'ordonnance  de  1669),  ne  peut  être 
«  exigé  que  sur  le  bord  du  côté  que  le  tirage  a  lieu,  et  se  trouve  res- 
te treint  à  dix  pieds,  pour  chacun  des  deux  bords,  tant  qu'il  n'y  a  pas 
ce  de  tirage  à  chevaux  établi  ».  Que  jamais  le  halage  ne  s'est  f^it  k  che- 
vaux sur  sa  propriété  et  que  ce  mode  de  halage  est  môme  imprati- 
cable dans  toute  l'étendue  de  la  ville  de  Gand,  à  raison  des  obstacles 
de  toute  nature  qui  se  trouvent  le  long  des  rivières  ; 

Attendu  que  la  servitude  de  halage  imposée  par  la  loi  sur  les  pro- 
priétés riveraines  des  rivières  navigables,  comme  accessoire  obligé  de 
ces  rivières,  existe,  dans  ses  dimensions  légales,  indépendamment  de 
toute  exercice  de  cette  servitude  et  nonobstant  toute  tolérance  con- 
traire de  l'administration  ;  que  l'usage  restreint  et  môme  le  non-usage 
de  cette  servitude,  si  prolongé  qu'il  soit,  n'a  pu  avoir  pour  effet  ni  de 
la  supprimer,  ni  de  l'amoindrir; 

Que,  d'ailleurs,  l'avis  précité  du  Conseil  d'Etat  n'est  pas  en  harmonie 
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avec  ie  décrcl  postérieur  du  2â  janvier  1808,  qui,  après  avoir,  par  son 
article  premier,  rendu  applicable  à  toutes  les  rivières  navigables  Tar- 
Ucle  7  titre  28  de  l'ordonnance  de  4669,  se  borne  à  dire,  dans  son 
article  4,  que  «  PAdminislration  pourra,  lorsque  le  serviee  ft*en  souffrira 
«  pas,  restreindre  la  largeur  des  chemins  de  balage,  notamment  quand 
«  il  y  aura  antérieurement  des  clôtures  ou  haies  vives,  murailles  ou 
«  maisons  à  détruire  »  ; 

Attendu  que  c'est  à  tort  que  le  premier  juge  s'est  basé  sur  Tarticle  4 
du  décret  précité  de  1808  et  sur  la  tolérance  de  TAdministration,  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  n'avait  jamais  réclamé  l'enlèvement  du  dépôt  d(^ 
briques  de  Tintimé»  pour  décider  que  la  propriété  de  ce  dernier  n'est 
légalement  asservie  que  sur  une  largeur  de  dix  pieds  (3"*,24); 

Attendu  qu'il  est  généralement  admis  que  les  réductions  auxquelles 
l'Administration  peut  avoir  expressément  ou  tacitement  consenti,  par 
application  à  l'article  4  du  décret  de  1808  ne  donnent  aucun  droit 
acquis  pour  l'avenir,  et  qu'il  est  toujours  facultatif  k  FAdminislratiou 
de  rétablir  le  chemin  de  halage  dans  sa  largeur  légale,  quand  elle  le 
jugera  nécessaire  dans  l'intérêt  de  la  navigation  ;  qu'il  est,  dès  lors, 
certain  que  la  servitude  de  halage  continue  de  subsister  dans  toute  sa 
plénitude,  alors  même  que  l'Administration  en  a  autorisé  un  exercice 
restreint  ; 

Attendu,  en  fuit,  qu'il  est  juste  de  reconnaître  avec  l'intimé  que  le 
chemin  de  halage  à  chevaux  n'est  actuellement  établi  ni  sur  le  terrain 
litigieux,  ni  sur  aucune  autre  partie  du  territoire  de  la  ville  de  Gand  ; 
que»  toutefois,  il  est  à  remarquer  que  l'article  premier  du  règlement  sur 
la  police  et  la  navigation  de  la  Lys,  approuvé  par  arrêté  royal  du 
9  octobre  1849,  maintient  expressément  les  dispositions  de  l'article  7 
titre  28  de  l'ordonnance  de  1669,  et  que  l'article  2  défend  de  déposer 
des  briques  et  autres  matériaux  dans  la  zone  réservée  pour  le  chemin 
de  halage  ;  qu'en  outre,  l'Administration  supérieure  intervient  dans  la 
présente  instance  pour  faire  reconnaître  judiciairement  que  le  quai  liti- 
gieux est  assujetti  à  la  servitude  de  halage  à  chevaux,  et  que  c'est  abu- 
sivement que  l'intimé  a  déposé  des  briques  et  autres  matériaux  sur  ledit 
quai  dans  le  rayon  de  7"*,80  ; 

Attendu  qu'il  doit  donc  être  reconnu  comme  constant  que  Tim- 
meuble  litigieux  est  grevé  : 

i*»  De  la  servitude  de  halage  sur  une  largeur  de  i4  pieds  (7°*,80)  ; 
2»  en  outre,  de  la  servitude  non  œdificafidi  sur  une  largeur  de  6  pieds 
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(i™,94);  que  celte  dernière  servitude,  moins  onéreuse  que  la  senitudc 
'  de  halage,  ne  s'oppose  point,  dans  la  zone  dans  laqueUe  elle  s'exerce 
au  maintien  du  dépôt  de  briques  de  riolimé,  mais  prohibe  seulement 
toute  plantation  ou  bâtisse  ; 

Attendu,  en  ce  qui  touche  la  contenance  de  la  parcelle  ^  exproprier 
qu'il  y  a  lieu  d'admettre,  avec  le  premier  juge,  que  cette  contenance  a 
été  cxactcmint  déterminée  par  le  mcsurage  fait  par  le  sieur  Rouiers, 
géomètre  du  cadastre  à  trois  cent  soixante-dix  mcires  septanle-cimi 
décimètres  carrés  ; 

Attendu  que  si,  par  suite  de  la  tolérance  de  FAdministraiion,  rintimé 
a  pu  faire  servir  tout  le  terrain  empris  comme  lieu  de  dépôt  de  briques 
ei  autres  matériaux,  cet  usage  a,  néanmoins,  un  caractère  de  précacité 
sur  une  largeur  de  24  pieds  (7"', 80),  c'est  à  dire,  sur  la  plus  grande 
partie  du  terrain  litigieux  ; 

Attendu  que  c'est  en  tenant  compte  de  ces  diverses  circonstances  que 
l'indemnité  à  allouer  à  l'intimé  doit  être  fixée; 

Attendu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'entériner  le  rapport  des  ex|)ertsencc 
qui  concerne  l'évaluation  du  terrain  empris  (le  dit  rapport  daté  du 
24  mai  1879,  et  enregistré  à  Gand  le  26  mai  4879,  deux  rôles  avec  un 
renvoi,  volume  447,  folio  60,  vereo  case  6,  reçu  deux  francs  vingt  cen- 
times, le  receveur  (signé)  G.  Nyssens)  ; 

Attendu,  en  effet,  que  l'évaluation  du  terrain  faite  par  les  dits  experts 
avec  servitude  de  halage  sur  24  pieds  (7", 80),  ne  lient  aucun  compte 
de  la  servitude  nofi  œdificandi  qui,  dans  ce  cas,  grève  le  terrain  sur 
une  étendue  de  six  pieds  (4", 94);  que,  d'un  autre  côté  l'évaluation 
proposée  avec  servitude  de  halnge  sur  30  pieds  (9««,74)  considère,  à 
tort,  la  servitude  non  œdificandi^  existant  sur  une  largeur  de  6  pieds 
(4",94),  comme  étant  aussi  onéreuse  que  la  servitude  de  halage; 

Attendu  que,  sous  le  bénéfice  de  celte  observation  et  en  égard  : 
4o  h  la  situation  du  terrain  litigieux  à  proximité  de  la  maison  de  l'in- 
timé; 2«  au  prix  payé  en  4859,  par  le  sieur  Ferdinand  De  Dryver,  cl  en 
4863,  par  Tinlimé  lui-même,  le  terrain  h  emprendre  peut-être  équila- 
blement  évalué  à  la  somme  de  trois  mille  francs; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  les  indemnités  acccessoires,  îi  titre  de 
dédommagement  pour  l'augmentation  de  main-d'œuvre  tlans  le  trans- 
port des  briques  et  matériaux,  ainsi  que  pour  l'enlèvement  des 
briques  actuellement  placées  sur  le  quai,  qu'il  est  b  considérer  que  les 
matériaux  dont  s'agit  n'ont  pu  être  déposés  sur  ce  quai,  dans  la  zone 
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cUi  cliomin  de  halage,  que  par  toU^rance  de  l'Adminislralion  ;  que,  par 
suite,  les  intlemnilés  réclamées  ne  peuvenl  se  rapporter  qu'aux  maté- 
riaux déposés  sur  la  partie  de  terrain  qui  est  située  au  delà  de  la  zone 
de  'i'i  pieds  (7"*, 80)  affectée  au  dit  chemin  de  halagc; 

Que,  de  ce  chef,  une  indemnité  de  quinze  cents  francs  advient  comme 
juste  el  sullisanle; 

En  ce  qui  touche  h's  conclu>ions  des  parties  a>ant  pour  objet  le  droit 
de  propriété  de  l'intimé  sur  le  terrain  compris  entre  les  bâtiments  con- 
nus au  cadastre  section  A,  n"*  "2881  cl  288:2,  et  la  parcelle  de  terrain 
dont  l'expropriation  est  demandée. 

Adoptant  les  motifs  du  premier  juge. 

Par  ces  motifs, 

La  Cour,  ouï  M.  le  premier  avocat  général  Goddyn  en  son  avis  en 
partie  conforme,  statuant  tant  sur  Tappcl  principal  que  sur  l'appel 
incident,  met  le  jugement  dont  appel  à  néant,  en  tant  qu'il  déclare  que 
la  parcelle  de  terrain  connue  au  cadastre  section  A,  n®  2883,  qui  fait 
rol>jet  de  l'expropriation,  n>st  grevée  de  la  servitude  légale  de  halago 
que  sur  une  largeur  de  trois  mèire  vingt-quatre  centimètres  (10  pieds), 
et  qu'il  alloue  à  l'intimé  une  indemnité  s'élevant  dans  son  ensemble  à 
vingt-deux  mille  cent  soixante-douze  francs  (22,172  fr.);  émandant 
quant  à  ce  dit  que  la  servitude  de  halage  dont  s'agit  s'étend  sur  la  dite 
parcelle  de  terrain  sur  une  largeur  de  sept  nu^lres  qualre-vingl  centi- 
mètres (24  pieds),  à  partir  de  la  créie  du  talus  de  la  rivière,  et  qu'en 
outre,  le  dit  terrain  est  grevé  de  la  servitude  non  œdificandi  sur  une 
largeur  de  un  mètre  nonante-quatrc  centimètres  (6  pieds). 

En  conséquence,  fixe  comme  suit  les  indemnités  revenant  k  l'expro- 
prié Eugène  De  Dryver  : 

i<»  Pour  la  valeur  du  terrain fr.  3,000  00 

2"  Pour  frais  divers  occasionnés  par  l'expropriation     .     .  1,500  00 
3«  Dix  pour  cent  à  titre  de  frais  de  remploi  sur  la  dite 

somme  de  3,000  francs 300  00 


Soit  une  somme  totale  de     .     .  fr.   4,800  00 

Condamne  la  ville  de  Gand,  appelante  en  cause,  à  payer  U  l'intimé 
Eugène  De  Dryver,  la  susdite  somme  de  quatre  mille  huit  cents  francs; 
dit  que  moyennant  payement  ou  consignation  d'icelle,  elle  sera  envoyée 
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en  possession  du  terrain  exproprié  par  ordonnance  de  M.  le  Président 
du  Tribunal  de  ce  siège. 

Confirme  le  juf;enient  pour  ie  surplus  ; 

Déclare  les  parties  non  autrement  fondées  en  leurs  moyens  et  con- 
clusions ; 

Et,  attendu  que  les  dites  parties  succombent  respectivement  sur  des 
chefs  de  la  demande,  compense  les  dépens  d'appel  entre  la  ville  de 
Gand,  TÉtat  Belge  et  Tintimé. 
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ERRATA 

POUR  LE  PREMIER  CAHIER  DU  TOME  XXXIX. 


Page  421,  ligne  S3  :  au  lieu  de  «  vers  rinlérieur,  »  lire  vers  V exté- 
rieur. 
Page  iâS,  ligne  3  :  au  lieu  de  a  la  parlic,  »  lire  la  ^poulie. 
Le  croquis  du  bas  de  la  page  iSI  doit  ôlre  renversé  de  telle  façon  que 
les  essieux  ^i^  se  trouvent  non  en  dessous,  mais  au  dessus  de  la  chaîne 
à  crochets. 
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